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SUITE DE LA TROISIÈME DYNASTIE. 


La France épuisée et l’Angleterre fatiguée , LonîsXV. 
soupiroient également après le retour d’une o®*» 
paix qui ramenât le repos et l’abondance. Di- 
verses négociations s’ouvrirent durant le cours 
de l’hiver. Le duc de Choiseul y mit de la 
complaisance , sans toutefois rien sacrifier de 
la dignité son souverain ; tandis que le 
fameux Pli plut à y déployer de l’orgueil. 
L’Espagne et l’Angleterre se menaçoient d’une 
rupture pi’ochaine. Le cabinet de Versailles 
pensa que son intérêt et plus encore son bon- 
T. 5 . I 


P. HO'ïS Dï FRANCE. 

Louis XV. iieur , lui prescrivoient la loi de proposer ses 
*7^ bons offices en faveur d’un monarque parent et 
allié naturel de la maison régnante. La réponse 
de Londres porta : « On n’entend pas que la 
» France ait , en aucun temps , droit de se 
» mêler des discussions entre la Grande- 
3» Bretagne et l’Espagne. » Ce ton de hauteur 
amena la prolongation de la guerre et plut 
infiniment aux Anglais , chez qui circuloient 
des ricltesses immenses, résultat des entre- 
prises de leurs armateurs. 

En Allemagne , la France eut deux armées. 
La faveur donna le commandement de la 
première au prince de Soubise, et la justice 
i rendue au mérite plaça la seconde sous les 
ordres du maréchal de Broglie. > 

Le vainqueur de Berghen possédoit le génie 
de la guerre : prompt et vigilant dans ses 
préparatifs, valeureux et calme au milieu des 
dangers , il concevoit et traçoit avec habileté 
un plan de campagne. Ses talens lui assuroieut 
la confiance et la vénération du soldat, qui 
chérissoit son affabilité. Sa constance à suivre 
ses entreprises se peignoit dans l’expression 
qui terminoit les ordres qu’il adressoit aux 
officiers, soit généraux, soit subalternes : « Du 
» reste, n’oubliez jamais le grand principe ; 

» aux plus têtus, la victoire.» Mais peu capable 
de suivre les détails , étranger aux connois- 
sances politiques, et d’une conversation com- 
mune et peu noble , sa renommée se fut 
moins étendue, sans, un frère qui «e rendit la 
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TROISIÈME DYNASTIE. 5 

principal instrument de sa gloire. Le comte Louis XT. 
de Broglie , plein de feu , étincelant d’esprit , *76» 
d’un caractère ardent, d’une humeur in- 
quiète , d’une ambition démesurée et d’une 
rare intrépidité, fut l’un des hommes les plus 
marquans du dix-huitième siècle. Courtisan 
aimable, négociateur habile et militaire du 
premier ordre , il éprouva des disgrâces fré- 
quentes ; eut des commissions la plupart secon- 
daires, et Décommanda point en chef des 
armées. Ce contraste entre la marclie de $a 
fortune et la supériorité de son mérite, résul- 
toit d’une franchise qui ne connoissoit point 
de ménagemens, et d’un penchant à la satire, 

. qu’aucun frein ne retenoit. D’ailleurs , ' ami 
chaud et protecteur zélé , il se montra le plus 
terrible de tous les ennemis. Dans le cours de 
la guerre d’Allemagne , il ne cessa de re- 
pousser avec l’énergie de la vérité , l’hommage 
public qui le désignoit comme l’auteur de la 
gloire de son frère ; mais il reçut , sans se 
parer d’une fausse modestie , l’éloge qui le 
reconnoissoit pour le plus excellent maréchal- 
des-logis. 

Le maréchal de Broglie prêt à ramener son 
armée dans la Hesse , passe la rivière d'Ohm 
et s’avance vers Corbach, Il se trouve en pré- 
sence du prince héréditaire de Brunswick , qui 
occupoit , avec trente mille hommes , une 
position avantageuse. Sans attendre la réserve 
que le comte de Saint-Germain fmienoit , il 
fait son attaque. Ce mouvement brusque, que 
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4 ROISDEFRANCE. 

Louis XV. Plusieurs militaires ont attribué à la vivacité 
>7*0 îialorelle du maréclial, et dans lequel d’autres 
ont cru reconnoitre l’efTet de la haine que le 
comte de Broglie portoil au comte de Saint- 
Germain, n’eut qu’un résultat désastreux. La 
retraite des ennemis n’auroit point eu lieu , 
sans une blessure que le prince héréditaire 
reçut dans les reins , et si le comte de Saint- 
Germain , par une savante manœuvre , n’étoit 
parvemi^à réparer le retard de son arrivée. 

LesFrançais eurent l’honneur de la journée, 
et restèrent maîtres du champ de bataille ; 
mais le maréchal de Broglie se plaignit amè- 
rement de ce que sa victoire étoit restée in- 
complète par le défaut d’exactitude du comte 
de Saint-Germain qui avoit reçu l’ordre d’ar- 
river la veille du jour du combat. L’accusé ne 
pouvant rejeter sa faute sur son ignorance , 
crut qu’elle retomboit sur son honneur. 11 
s’en indigna , donna la démission de ses em- 
plois , renvoya son cordon rouge et passa au 
service du Danemarck. A cette nouvelle , les 
troupes crurent essuyer une défaite. 

Le priqce Ferdinand reconnut l’inutilité de 
scs efforts pour empêcher que les maréchaux 
de Soubisc et de Broglie s’avançassent dans 
la Hesse. Après une suite de marches savantes, 
il pensa que la meilleure de ses ressources 
étoit de hasarder une diversion sur le Rhin : 
il détacha le prince héréditaire avec vingt- 
cinq mille hommes. Ce jeune général avança 
rapidement , se rendit maître de Clèves , de 
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TROISIÈME DYNASTIE. 5 

Rheinsberg et bloqua Wesel. Déjà plusieurs Louis XV. 
détachemens se portoient en avant du Rhin , *7®® 
et le succès de l’entreprise paroissoit être cer- 
tain , lorsque s’avança le marquis de Castries. 

Cet olficier , d’une activité , d/une prévoyance, 
d’une sagesse et d’une valeur au - dessus des 
éloges, ne laissa point à ses troupes le temps de 
se reposer des fatigues d’une marche longue et 
précipitée ; il fit emporter Rheinsberg par le 
marquis de Chabot , campa sous Closler- 
Camp , et donna les ordres de se préparer au 
combat pour le lendemain. 

Les ombres de la nuit couvrirent un acte 
d’héroïsme dont les hommes généreux de tous 
les pays, se transmettent le souvenir avec ad- 
miration, et dont les Français se glorifient 
avec attendrissement. Le chevalier d’Assas , 
né dans le Bas-Languedoc et capitaine au 
régiment d’Auvergne , reçoit l’ordre de faire 
une découverte : il tombe au milieu d’une 
patrouille ennemie. Dix baïonnettes m'ena- 
cent sa poitrine et le commandant lui impose 
silence. D’Assas ne voit que le danger de 
l’armée , se dévoue à la mort et s’écrie : 

«< A moi Auvergne ! les ennemis sont devant 
» nous. » Victime de sa vertu et de son 
amour pour la patrie , il expire percé de 
coups. 

Dès les premiers rayons du jour , On en 
vint aux mains ; les dispositions du marquis 
de Castries , l’émulation de ces vieux corps si 
jaloux de leur renommée elle désir de venger 
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6 nOlS DE FHANCE. 

U XV. la mort de d’Assas, assurent aux Français I» 

•760 victoire. Après quatre heures d’un combat 
acharné , le prince héréditaire cède l’avan- 
tage , laisse quatre mille morts , abandonne 
son artillerie et i^epasse le Rhin. 

La journée de Closler-Camp eut des con- 
séquences décisives. Le siège de Wesel fut 
levé , et l’électeur Palatin préserva ses état» 
des exactions qui les avoient précédemment 
accablés. Le maréchal de Broglie fortifia Got- 
tingue et établit ses quartiers dans la Hesse. 
Le maréchal de Soubise continua sa marche 
en Westphalie. 

Tandis que l’Allemagne offroit aux F rançais 
quelques branches de lauriers , un capitaine 
de corsaire relevoit l’honneur d’un pavillon si 
souvent humilié. Thurot, que son intelligence 
et sa bravoure avoient tiré de l’état de ma- 
telot , pour l’élever au rang des plus illustres 
marins de son siècle , fit voile de Brest avec 
cinq frégates, exécuta une descente à Carrick- 
Fergus au nord de l’Irlande , et s’empara de 
la ville de Carrick. Bientôt contraint par la 
disette de vivres à se rembarquer, il fut pour- 
suivi par le vice-amiral Hellyot, soutint long- 
temps les attaques d’un ennemi fort supé- 
rieur, et perdit la vie avant de céder la vic- 
toire. 

Ou eut à regretter un officier enlevé à la 
fleur de son âge , et qui auroit pu rendre 
des services signalés , sans l’impétuosité d’un 
courage qui l’entraînoit à une mort inévitable» 
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TROISIÈME DYNASTIE. 17 

Il se plaisoit à répéter : « Un homme de génie LonîsXV. 
» et de cœur ne doit jamais user de précau- *7®® 

» lions , et doit toujours prendre conseil du 
» moment seul , sans quoi il affiche une mé- 
» fiance honteuse à lui-même. » 

En Amérique, le chevalier de Levi rassem- 
bla dix mille hommes et forma le dessein 
de surprendre Quebec. Sa petite armée s’a- 
vançoit sans être aperçue j déjà elle ne se 
trouvoit plus qu’à cinq lieues de Quebec et se 
voyoit à l’instant d’emporter un détachement 
de quinze cents hommes qui couvroit la place, 
lorsque la fortune, par un de ses caprices qui 
se joue de la sagesse humaine, détruisit toutes 
ses espérances. 

Un canonnier tombe d’une chaloupe dans 
le fleuve Saint-Laurent , saisit un glaçon , s’y 
place et perd bientôt connoissance. Le glaçon 
vogue et rase les remparts de la ville : l’une 
des sentinelles crie au secours. On retire ce 
malheureux ; on le rend à la vie ; on le re- 
connoît pour Français à son uniforme; on 
l'interroge sur son étonnante situation : il 
apprend que dix mille Français ou Cana- 
diens sont presque aux portes de la capitale, 
et peu d’instans après avoir doimé cet avis il 
« expire. 

Lord Murray averti du daqger qui le mena- 
çoit , déploya de la fermeté. Il rappela son 
poste avancé dont l’arrière-garde fut défaite. 

Quatre mille Anglais se portèrent en avant 
de trois lieues, et se fortifièrent dans un poste 
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8 ROIS DE FRANCE. 

Louis XV. avantageux. Les Français les assaillirent avec 
une telle vigueur qu’ils les repoussèrent jus- 
que sous les murailles de la ville , après leur 
avoir fait essuyer une perte de dix-huit cents 
hommes. La tranchée fut aussitôt ouverte 
devant Quebec. Malgré le caractère énergi- 
que du chevalier de Levi j la levée du siège 
devint inévitable , par le défaut d’artillerie , 
l’approche des secour^de terre et la vue d’une 
flotte anglaise. Le marquis de Vaudreuil ac- 
courut dans l’espoir d’entretenir l’ardeur des 
soldats par quelques renforts de Canadiens , 
par ses exhortations et par ses exemples. Deux 
armées anglaises joignirent et entourèrent les 
débris de ces troupes magnanimes : des com- 
bats sanglans et nombreux , des marches lon- 
gues et pénibles, enfin des privations dans tous 
les genres, les réduisirent à la nécessité de 
capituler. La France perdit le Canada sans 
retour. 

Le vice qui à cette époque fit périr tant 
de Français , la division porta ses ravages 
jusqu’aux Indes. Le général Lalli et le comte 
d’Apchier , loin de se prêter un secours mutuel 
et de concourir au salut de la colonie , s’aban- 
donnèrent à des ressentimens qui firent échouer 
leurs opératioii^, et fomentèrent les germes 
d’une ruine in^itable. 

Le comte d’.^chier xnit à la voile pour l’île 
de France ; Lalli , presque sans argent , 
réduit à peu de vivres et privé des secours 
de l’Europe , puisa dans son activité , dans son 
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TRO ISI È MÉ DY NASTIÉ. g 

Êeîe et dans son courage , la re'solulion de se Louis XV. 
j’endre maître de Madras. * 7 ^® 

Celte entreprise hardie dans tous les temps , 
clevenoit téméraire sans le concours de la 
îlotle. Des obstacles multipliés ne sauvèrent 
pas la ville du malheur d’être enlevée et aban- 
donnée au pillage. Le fort Saint-George op- 
posa une résistance plus soutenue. On prépa- 
roit un assaut général, lorsque six vaisséaux 
détachés de la flotte de Bombay, parurent à 
la vue de Madras, s’avancèrent sans rencon- 
trer d’opposition , et donnèrent des secours 
de tous les genres. Lalli au désespoir fut 
forcé d’abandonner la proie qu’il se croyoit 
au moment de posséder , et la fureur dans 
l’ame , il sé renferma dans Pondichéry. 

Toul-à-coup l’esprit du cabinet de Ver- 
sailles changea entièrement par la mort du 
maréchal de Belle-Isle. Cet homme, l’un des 1761 
premiers de son siècle par le caractère , les 
talens et les connoissances , fut souvent en- 
traîné trop loin par son ambition dévorante. 

Il rendit à sa patrie des services importans. 

Tour- à- tour négociateur, général et mi- 
nistre , il devint un exemple effrayant pour 
les ambitieux ; il ’avoit accumulé sur sa tête 
les richesses, les emplois et les honneurs, et 
après avoir consumé sa vie dans les chagi’ins, 
il mourut rongé d’inquiétudes. La guerre lui 
enleva un frère qui secondoit ses projets ; il 
se livra au désespoir de la perte d’un fils qui 
doxnioit les plus brillantes espérances. Durant 
T. 5 , a 
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lO ROIS DE FRANCE, 

LonisXV. plusieurs années , il vécut isolé, ne se nourrit 
i-St que de pensées tristes , et ses derniers regards 
aperçurent son successeur dans un boinme 
qu’il liaïssoit. 

Le duc de Clioiseul réunit le département 
de la guerre à celui des alVaires étrangères. 
Sans être décoré de la dignité de premier mi- 
nistre, il devint dépositaire du pouvoir absolu. 
Une main liabile a ainsi tracé son portrait : 
« Le duc de Cboiseul plein d’activité , de 
>» grandeur et de talens , ayant dans le cœur 
» autant d’élévation que dans l’esprit ; relra- 
» çaut dans son caractère public et dans sa 
» vie privée , l’éclat et la loyauté de l’an- 
yt cienne noblesse française dont sa maison 
j> faisoit une partie illustre j heureux comme 
» Sylla , ami prodigue comme ce Romain 
» célèbre , mais ennemi moins vindicatif ; 
» suOisant aux aflaires , comme aux plaisirs 
» et conciliant le travail avec la dissipation, 
Peut-être sei’ons-nous accusés de présomp- 
tion , en osant ajouter quelques traits à ce ta- 
bleau ; mais nous ne saurions taire plusieurs 
reproches que l’historien est en droit de lui 
faire. Le duc de Cboiseul eut pour les détails 
une horreur qui le livroit trop souvent à l’in- 
fluence des subalternes ; une profusion qui le 
jetoit dans tous les genres de dépenses ; une 
foiblesse qui l’empêchoit de se prêter à des 
refus légitimes ; un tel attrait pour l'esprit , que 
ce don remplaçoit , aupi'ès de lui , le mérite et 
palboit les défauts ; une légéreté de mœurs 
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^ui aulorisoit la corruption des vertus dômes- Louis XV. 
tiques j enfin , une tendresse aveugle qui le '76» 
suumettoit à l’ascendant de sa sœur la duchesse 
de Grammont. 

L’ensemble de tant de qualités, de foi- 
blesses et d’imperfections , offroit un homme 
remarquable dans l’histoire j mais qui ne sau- 
roit entrer en parallèle avec les personnages 
illustres que Louis XIV, dans la splendeur 
de son règne , investissoit d’une partie de sa 
grandeur imposante et colossale. 

Le duc de Choiseul se hâta de flatter l’opi- 
nion publique par de nouvelles conférences 
pour la paix. Le ministre Pitt repoussa de tout 
son crédit des avances qui lui ^paroissoient 
couvrir des vues secrètes. Ses soupçons furent 
bientôt confirmés par les événemens. L’Eu- 
rope n’apprit qu’à l’heure de sa publication ^ 
la signature du fameux traité de famille. Ce 
chef-d’œuvre de la politique du ministre fran- 
çais avoit réussi, grâces à un profond secret , 
et contenoit vingt-huit articles. On remarqua 
le premier: « Les rois de France et d’Espagnç. 

» regarderontà l’avenir comme leur ennemie, 

» toute puissance qui la deviendroit de l’un 
» ou de l’autre souverain contractant. » Le 
vingt-deuxième portoit : « Qu’aucune autre 
» puissance que celles qui sont de la maison 
» de Bourbon, ne pourra être ni invitée, ni 
» admise à accéder à ce pacte de famille. » 

Au plus fort des rigueurs de l’hiver , le 
prince Ferdinand marche versCassel. Le ma- 
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ROIS DE FRANCE. 

LonisXV. rcchal île Broglie replie ses quartiers : le comte 
'7®* de Narbonne se jette dans Fritzlar, arrête les 
ennemis, sauve les troupes françaises, et reçoit 
pour gage de la reconnoissancc publique le 
surnom de i^nVz/efr, qu’il transmet à sesdescen- 
dans pour perpétuer le souvenir de sa gloire. 

Pendant que le prince Ferdinand assiège 
Cassel , le maréchal de Broglie concentre ses 
forces etse grossit d’un renfort de l’armée du 
maréchal de Souhise : il détache deux divi- 
sions ; l’une sous les ordres du comte de Stain- 
ville, attaque le prince héréditaire à Attzein- 
sain, près deGrunnberg, le bat et lui enlève 
deux bataillons des gardes de Brunswick ; avec 
la seconde , le marquis de Montchenu disperse 
un corps qui investissoit Ziegenhain. Le prince 
Ferdinand surpris de cea deux échecs et de 
l’approche du maréchal de Broglie , lève le 
siège de Cassel. Les armées françaises agissent 
de concert et menacent le prince Ferdinand 
d’une prochaine défaite. Le roi de Prusse vou- 
droil en vain porter des secours à ses alliés. Son 
génie et ses talens lui deviennent nécessaires 
pour lutter avec le général Laudon , qui favo- 
rise l’invasion des Russes. Le général Ziegen- 
bain défend avec autant d’habileté que de 
valeur le passage de l’Oder; mais ne parvient 
pas à empêcher que la jonction du général 
Laudon et du comte de Romanzow, ne réduise 
les Prussiens à la situation la plus critique. 

La guerre prend une face nouvelle ; la 
France paroît au moment de se ressaisir d’une 
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supériorité dfont elle a toujours joui dans ses 
belles années , et qu’elle n’a jamais perdue 
que par sa faute. Celte perspective d’un heu- 
reux retour s’évanouit en une seule journée. 
Déjà les ennemis étoient poussés au-delà de 
la Lippe, lorsque les maréchaux de Soubise 
et de Broglie combinèrent le plan d'une 
attaque dojat ils fixèrent l’époque au quinee 
de juillet. Le premier , campe en face des 
débouchés de Schelndengen , de Neumhut et 
de Cormhul : il doit combattre l’aile droite 
des ennemis. L’avant-garde , aux ordres du 
marquis de Belzcira, etsoulenuc par les gre- 
nadiers de France que le comte de Stainville 
commandoil, longe la rive droite du ruisseau 
d’Aësle , et s’empai-e du château de Madel. Le 
maréchal de Broglie confie son avant-garde 
particulière au marquis deClozen , promet de 
passer en avant d’Ultrop et se charge d’em- 
porter le village de Filinkausen , dont la con- 
quête de'^it fixer le sort de la bataille. 

Peu d’actions militaires furent préparées 
avec autant de soin et avec plus d’intelligence. 
Par quelle fatalité allligeanle est-elle devenue 
malheureuse pour la France , et a-t-elle obs- 
curci la réputation de deux généraux? Le ma- 
réchal de Broglie fait dès le quinze attaquer 
Filinkausen , s’en rend le maître après une 
résistance opiniâtre , chasse les ennemis , force 
un abattis qui couvroit leur camp et emporte 
une redoute. Cédant au cours rapide de ses pro- 
grès, il envoie un olBcier de son état prévenir 
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l4 ROIS DE FRANCE,^ 

Lonis XV. le maréchal de Soubise, que l'heure est arrivé© 
‘75* d’engager l’afTaire générale. 

Le maréchal de Soubise soupçonne que 
Bon compagnon d’armes se propose de réser- 
ver pour lui seul l’honneur de la victoire. 
Néanmoins honnête homme et bon Français, 
il se déterminoit au sacrilice de sou intérêt 
personnel en faveur du bien de la patrie , 
lorsque des officiers - généraux lui peignirent 
l’injustice du procédé qu’il éprouvoit , la mau- 
vaise foi que son collègue rneltoit en usage , 
et le rôle humiliant dont il se trouvoit chargé. 
Sa vertu chancelle , et bientôt il succomba. 

Le maréchal deBroglie instruit de la réponse 
' du maréchal de Soubise : « Qu’il s’en teuoit 
» à la première détermination de combattre 
» le seize , » lui dépêcha successivement deux 
aidcs-de-camp : leur commission étoit de le 
conjurer que s’il ne veut point aider à la vic- 
toire, que du moins il sauve de l’affront d’une 
défaite , et qu’il se mette en bataille à la 
tête des gorges , afin de tenir en échec l’aile 
droite des Hanovriens. Ces tentatives réitérées 
n’obtiennent aûcun succès. 

Avec le coup-d’œil. et la promptitude d’un 
bon général , le prince Ferdinand calcule les 
avantages de l’inaction de l’une des deux 
armées françaises. Sans dégarnir son front , 
il porte sur sa gauche des colonnes de son 
centre et de son aile droite. Un feu terrible 
d’artillerie et des masses formidables dévoilent 
au maréchal de Broglic les dangers de sa pu- 
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TROISIÈME DYNASTIE. l5 

silion. Loin de s’en effrayer, il surmonte lesLonîsXy, 
nombreux obstacles qui s’opposoient à sa re- *7 s* 
traite ; évacue le village de Filinkausen , se 
' replie en bon ordre, et de distance en dis- 
tance , s’arrête pour présenter aux ennemis ' 
un front qui retarde leur poursuite. 

Le maréchal de Soubise passa la Roër , et 
le maréchal de Broglie se reporta sur Cassel. 

Tous deux moins occupés des opérations de 
campagne que de leurs débats personnels , 
publièrent divers écrits qui furent présentés 
à des juges trop remplis de partialité , pour 
daigner seulement les lire; mais qui produisent 
des doutes nombreux , aujourd’hui que l’en- 
thousiasme pour l’un des adversaires , et la 
prévention contre l’autre sont également 
amortis. 

L’amitié du roi qu’excitoit encore la liai- 
son intime de la marquise de Pompadour , 
favorisa le maréchal de Soubise , et décida 
le rappel du maréchal de Broglie, qui vint 
de l’armée descendre a Versailles. Introduit 
dans le cabinet du roi , çe prince lui dit affec- 
tueusement : « Monsieur le maréchal , je fais 
» cas de vos talens ; je reconnois vos services, 

» et je me plais à croire que vous n’avez agi 
» à Filinkausen que d’après un mouvement 
» d’ardeur. Votre justification peut être facile, 

» mais le prince de Soubise est mon ami. Je 
» demande donc votre silence comme une 
» preuve d’attachement à ma personne. * Le 
maréchal se sentit ému, balbutia sa réponse j 
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LouisXV.le roi l’embrassa et le congédia. Le comté 
*75* deBroglie, instruit des circonstances de celte 
entrevue, rcpi'oclia fortement à son frère une 
condescendance qu’il traita de foiblesse hon- 
teuse et déshonorante ; enfin il sut, par sou 
ascendant, le déterminer à la publication d’uii 
mémoire justificatif. L’exil devint le juste châ- 
timent de cet oubli des égards et de ce manque 
de respect. Le public étranger à ces mystères 
« d’intimité , n’envisagea que la chute d’un 

général habile. Des spectateurs prévenus lui 
appliquèrent, par leurs cris et par leurs applau- 
dissemens , ces beaux vers d’Aménaïde : 

M On dépouille Tancrède , on l’exile, on l'outrage; 

» C'est le sort d’un héros d’étre persécuté. » 

Le continent de l’Amérique avoit cessé 
d’exister pour la France, et les riches contrées 
de l’Inde touchoicnt à l’instant de lui échap- 
per. Lalli , au retour de sa malheureuse ten- 
tative contre Madras, s’étoit renfermé dans 
Pondichéry. Son caractère naturellement em- 
porté , aigri d’abord par l’infortune, fut bien- 
tôt exaspéré par les persécutions de ses adver- 
saires. Le trouble, le^ désordre et la licence 
préparoient le renversement de la colonie. 
Instruits de ces maux intérieurs, les Anglais 
investi rentPondichéry. Le général Cootforma 
le blocus du côté de la terre , et protégea sa 
circonvallation par quatre batteries qui fou- 
droyoient en même temps les remparts de la 
place. L’amiral Slevens se rendit maître de 
l’entrée du port. 
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Une ville qui, dans son enceinte d’une lieue, LouisXV. 
tomptoit soixante mille babitans, et que la > 76 ^ 
métropole uvoil laissé languir sans secours, 
éprouva bientôt les horreurs de la disette. L’es- 
prit d’insubordination eu aggrava les maux. 

Les soldats l’évoltés crioient : « Donnez-nous 
» du pain et notre solde , ou nous passons 
»*chez les Anglais. » Lalll , bien excusable 
sans doute de quelques transports de colère , 
déploya de la fermeté , du courage , du dévoue- 
ment et de la constance. 11 distribua son argent, 
fit divere emprunts , et détermina par son 
exemple la générosité du chevalier de Grillon 
et celle de l’intendant , M.*' de Gaudeville. 

Des sacrifices à-la patl^ permettoient de 
respirer , lorsqu)^ le destin parut tout d’un 
coup s’appaiser. Dans les premiers jours de 
janvier, un de ces ouragans fréquens aux 
Indes , mais dont les terribles ravages sont 
inconnus à l’Europe , tourmenta l’escadre 
anglaise. L’entrée du port devint libre , et 
Lalli , dans l’ivresse de sjjoie, écrivit à l’en- 
voyé de France près les établisseraens hol- 
landais : « L’escadre anglaise n’est plus. De 
» douze vaisseaux qui fermoient notre rade , 

» sept ont péri avec leurs équipages, quatre 
•>» sont démâtés et un seul a échappé. Ne perdez 
y> pas un instant pour nous envoyer bateaux 
j> sur bateaux chargés de riz. — lia déjà été 
» en votre pouvoir de sauver Pondichéry ; 

» cette nouvelle occasion négligée tombera 
,* toute entière sur vous. Offrez de grandes 
T. 5. 3 
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LouisXV. » récompenses. J’alicnds dans quatre Jourf 
*7'’* » dix-scpl mille Maratles. — En un mot,ris- 
» quez tout, entreprenez tout et forcez tout. » 

L’amiral Stevens répara les avaries de ses 
vaisseaux avec une étonnante promptitude. La 
place fut plus vivement pressée. ]Veuf mois 
s’étoieut écoulés, la moitié des troupes avoil 
péri, un tiers de la population manquôit,^ 
famine menaçoit de ses horreurs et les ifm- 
parts offroient uue large brèche , lorsque les 
Anglais aperçurent le signal de cesser les hos- 
tilités. Le recteur des jésuites et deux des 
principaux habitans sortirent de Pondichéry 
pour solliciter une capitulation. Lalli , inflexi- 
ble dans ses ressentimens , se répandit en 
plaintes contre les Anglais et contre le géné- 
ral Coot en particulier : il annonça la ferme 
résolution de ne jamais traiter , d’apres les 
droits de la guerre, avec un ennemi qui dans 
plusieurs rencontres avolt manqué à sa parole 
d’honneur. Les Anglais sc rendirent maîtres 
de la place, ‘sans observer aucune des formes 
accoutumées. Ce joifl’futlc dernier de la puis- 
sance des Français dans les Indes. Les Anglais 
s’emparèrent exclusivement du commerce de 
la vaste péninsule que forment l’Indus et le 
Gange ; ils s’approprièrent la direction d’incal- 
culables richesses ; mais flétrirent leur préé- 
minence par la barbarie de leur adminis- 
trhtion. 

Dans les premiers transports du succès , l’in- 
justice et l’animosité parurent sans voile et 
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sans pudeur. Sur les ordres du gouverneur de LomUXV. 
Madras, les troupes, les membres des auto- *76* 
rites civiles el judiciaires , enfin tous les indi- 
vidus allacliés à la compagnie française furent 
embarqués ; la charrue passa sur les murs 
d’une cité trop malheureuse, pour ne pas ins- 
pirer un grand inlérêt. 

La traversée des côtes de Coromandel aux 
bords de la Tamise , fatigua par sa longueur 
tons les prisonniers. Aucun de ces infortunés 
n’cnl autant à souffrir que Lalli , qui , contre 
le droit des gens et les principes de riiumanité, 
se vit en butte à toute sorte de mauvais pro- 
cédés et même à quelques outrages. 

La France eut à déplorer à la fois la perte 
de l’Amérique et celle des Indes. Le comte 
de Bcauharuais n’avoit pu, maigre sa valeur, 
arracher au général Moore la Guadeloupe , 
dont les babitans refusoientde remplir les ar- 
ticles d’une capitulation trop précipitée. 

Tant de maux sembloicnt peu susceptibles 
d’être accrus , lorsque le territoire français , 
jusqu’à ce jour respecté, fut violé par un en- 
nemi dont chaque avantage augmentoit l’au- 
dace. 

L’amiral Keppcl et le général Auxon en- 
treprirent la conquête de Belle-Isle : maîtres 
de la mer , ils exécutent une descente que les 
Français repoussent avec une extrême vigueur. 

Une seconde attaque coûte aux Anglais le ré- 
giment de Gray et deux cents prisonniers, au 
nombre desquels se trouvoit le général-major 
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LoiiisXV. Crnwforcl ; mais enfin, la supcriorilé du 
•7'’‘ nonihrc et la manœuvre hardie du brigadier 
I,ambert,qui franchit des rochers escarpés , 
réduisent les Français à la nécessité de se ren- 
l'crnier dans les retrancheinens qui proté- 
geoient la ville : la place se trouve bientôt 
pressée par terre et par mer. 

Le chevalier de Sainte-Croix mit dans sa 
défense, de l’activité , de la valeur et de la po- 
litesse. « Il fait dire à l’amiral anglais , que si . 

» les dames qui étoient sur son bord et qui 
» lorgnoîent la place , avoient envie de la 
» voir, clics pouvoient se faire .conduire à 
> terre , qu’il fernit de son mieux pour les • 

» amuser, et qu’il leur donneroil même le ^ 
» bal. » Le feu terrible des assaillans et le 
défaut de secours , forcent l’intrépide gou- 
verneur à recevoir au bout de vingt-sept jours 
les honneurs de la guerre. Triste situation de 
la France ; le souvenir de ses anciennes vic- 
toires étoit aflbibli à tel point , et l’habitude 
des revers rendoit si précieuse l’apparence 
des belles actions, que le chevalier de Sainte- 
Croix, pour prix de la défense d’une ville 
qu’il avoit cependant rendue aux ennemis , 
se vit couvert des applaudisscmens et des 
hommages qui n’avoient encore appartenus 
qu’à des généraux couronnés par les mains de 
la victoire. 

La cour se persuada que le mécontente-’ 
nient du public sqroit appaisé , si elle en- 
voyoit aux armées le maréchal d’Estrées dont 
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TROISIÈME DYNASTIE, 
le rappel, après une victoire, avoit excité tant LonifXV. 
d’indignation, de plaintes et de murmures. *76* 
Celte complaisance tardive échoua. Le maré- 
chal de Broglie dans la force de l’àge , et 
adoré des soldats , laissoit à son successeur 
trop de préventions à vaincre. L’âge ilu ma- 
réchal d’Eslrées fouVnil un prétexte de plaintes: 
sa circonspection parut de la lenteur , et sa 
' condescendance à se joindre au maréchal de 
Soubisc , le couvrit d’un tort ineffaçable. Les 
événemens de la campagne justifièrent ces 
plaintes. 

Doux maréchaux de France à la tête d’ar- 
mées considérables, et secondés par un prince 
^du sang qui avoit sous ses ordres une forte 
division , n’obtinrent pas même le foihle avan- 
tage de soutenir une guerre défensive. En 
vain le prince de Condé relève un instant 
l’honneur des armes françaises , batlesHano- 
vriens, cherche ensuite le prince héréditaire 
de Brunswick à Johannesberg et remporte 
après quatre heures de mêlée, une victoire 
qui coûte aux alliés douze cents hommes tués , 
quinze cents Hanovriens faits prisonniers, un 
régiment anglais , onze pièces de canon et 
douze cents chevaux ; en vain le baron de 
Diesbach recueille l’estime des alliés eux- 
• mêmes, parla défense de Casscl ; les Fran- 
çais n’en subissent pas moins la honte d’être 
chassés de la Hesse. Leur marche rétrograde 
ne s’arrêta que sous le canon de Francfort. 

Soumise aux lois d’un destin rigoureux, la 
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Lonis XV. France essuya des disgrâccssur tontes les par- 
'7®* lies du I.a coiiservalion de la Marti- 

nique avoit éic remise aux soins du capitaine 
de vaisseau Vallar de la Touche. Le courage 
bien prononcé de ce gouverneur-général , ses 
connoissances particulières des lieux et l’in- 
térêt de sa propre fortune , coloroient par des f 
prétextes spécieux ce choix de la faveur. Cinq 
cents grenadiers - royaux , quatre mille cinq 
cents hommes de la milice du pays , deux ^ 
mille flibustiers et sept mille nègres , tous 
remplis d’une impétueuse bravoure , présa-^ 
geoient la défaite de dix mille Anglais que ^ 
quarante bâtimens de l’amiral Rodney avoient ‘f' 
débarqués. Le général Monçlon ne marchoit/ 
qu’avec* une extrême circonspection , et les 
Français ne^oncevoieut aucune inquiétude. 
Ces derniers'^Se trouvèrent bientôLdétrbmpés 
par une fatale expérience : la chute inattendue 
d’une colonne de cette importance, entraîna " 
la perte de^ toutes lès îles sous le vent. Nadet 
avoit été dégradé pour Ja reddition de la ^ 
Guadeloupe , après plusieurs mdis.de résis- 
tance ; La Touche n’encourut que.le blâme 
passager du^ public, lorsque fort de si. nom- 
breux moyens , il ne s’étoit pas soutenu du- 
rant six semaines. ^ “ 

Sur la route des Indes , la seule île de * 

f ^ 1 

Bourbon voyoit encore les drapeaux français 
flotter sur ses relranchemens. 

Derniers débris de la marine fninçaise , 
deux vaisseaux de ligne et deux frégates firent 
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voile sons les ordres du chevalier de Ternay , Louis XV, 
€t se dirigèrent vers l’îlc de Terre -Neuve 5 
quinze cents hommes furent débarqués dans 
l’abbaye de Bulle. A la tête de ces troupes , 
le comte d’Ossonville emporta la ville de Saint- 
Jean, surprit Plaisance et fut maître de Pile 
entière. 

Ce retour de la fortune ralluma quelques 
étincelles de la magnanimité nationale : les 
états du Languedoc prirent une initiative ho- 
norable , par l’hommage d’un vaisseau de 
fSoixante et quatorze canons. Cet exemple pro- 
duisit une émulation générale. Les états de 
Bourgogne , ceux de Bretagne , la ville de 
Paris, la chambre du commerce de Marseille, 
les six - corps des marchands de Paris , les 
banquiers de la cour , les trésoriers-généraux 
de la guerre, les entrepreneurs des vivres et 
les administrateurs des postes, s’empressèrent 
de fournir à leurs frais des vaisseaux plus ou 
moins considérables , selon que la richesse de 
ces différens corps répyndoit à leur zèle. 
clergé consacra un million à cet acte de dé- 
vouement. Hélas ! les chantiers commen- 
çoient à se vivifier par ces nombreux travaux , 
et déjà la conquête qui les avoit excités re- 
lomboit au pouvoir des Anglais. 

LTspagne liée par le pacte de famille , 
publia un manifeste contre l’Angleterre. Sou 
armée marcha eu Portugal, et fut grossie paf 
un corps français que le prince de Beauveau 
commaiidoit. Les nouveaux alliés se trou- 
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Louis XV. vcrent en présence de l’année portugaise, qui 
'76* étoit soutenue par des troupes anglaises, l.a 
campagne ne fut remarquable par aucune 
action : mais , sur la mer, la rupture préci- 
]>ltée, irapolilique et peu juste des Espagnols, 
Jour coûta douze vaisseaux de ligne, les îles 
de Cuba, de Manille, et plus de cent mil- 
lions. 

La haine des Anglais rendoit le séjour de 
Londres insupportable à Lalli, Ce malheureux 
sollicita sa rentrée eu France, ou il se vit 
l’objet de l’exécration publique. N’écoutant 
ni les conseils de ses amis , ni les prières de 
ses parens, insensible aux larmes d’une femme 
chérie , qui tous s’accordoient à lui conseiller 
une prompte fuite, il parut à Fontainebleau 
et s’adressa au duc de Choiseul : « J’apporte 
• » ici , le duc , ma tête et mon innocence ; 

» j’attends vos ordres. » Il fut renfermé à la 
■ Bastille dans la même chambre où Labour- 
donnaie , pour récompense d’une foule d’ex- 
ploits , avoit langui trois années avant que des 
commissaires reconnussent son innocence. Le 
jîarlement de Paris reçut l’ordre de faire le 
procès de Lalli. 

Ijes désastres de la guerre n’étoulFoient pas 
en France les agitations intérieures. Une ban- 
queroute de deux millions , faite par le père 
la Valette, servit le ressentiment des corps, 
des sociétés et des particuliers qui envioient 
les succès , et qui craignoienl la puissance des 
jésuites. A l’olTre d’apporter quelques clian- 
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gcmens salutaires au régime de la compagnie , Louis XV. 
Ricci général de l’ordre répondit avec hauteur: '7®* 

« Sint ut sunt, autnon sint. » (Qu’ils soient 
comme iis sont , ou qu’ils ne soient plus. ) 

JiOuis se croyant ofl’ensé, livra les jésuites à 
la sévérité des,parlemens. 

La France affligée des revers accumulés sur 
elle après des eflbrts prodigieux , l’Espagne • 
abattue par des disgrâces rapides , et l’Angle- 
terre fatiguée d’une longue suite de succès , 
s’accordoient dans leurs vœux pour la cessa- 
tion des hostilités. Le roi de Prusse recon- 
noissoit qu’il n’avoit plus qu’à perdi’e pour ses 
intérêts , et peu à gagucr pour sa gloire : les 
puissances de rAllcmagnc ne demandoient 
aucun changement dans leur position. Quant 
au Portugal , oubliant sa grandeur éphé- 
mère , il ne formoit plus de projets au-dessus 
de ses ressources, et se résignoit à suivre la 
marche qui lui étoit prescrite par la Grande- 
Bretagne , son orgueilleuse dominatrice. Les 
traités de Paris et de Hubertsbourg rendirent 
à l’Europe le repos après lequel tous les peuples i7«3 
soupiroienl. 

Depuis quatre mois , des préliminaires 
avoient été signés à Paris entre le duc de 
Praslin , le marquis de Grimaldi et le duc de 
Bedford , lorsque les conditions définitives 
furent réglées à Londres par le duc de Nrver- 
nois ; ce négociateur dont le génie fertile et 
le caractère aimable obtenoient des succès 
dans des genres en apparence opposés , eut 
T. 5 . 4 
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Louis XV. l>esoin d’employer toutes les ricliesses de son 
*7^3 ima"in.ition , tontes les ressources de sa poli- 
tique et toute ranicuitc d’uii caractère aima- 
ble. Peu de commissions présentèrent plus 
d’obstacles à vaincre et plus de chagrins à 
dévorer. La France, battue sur le continent , 
écrasée aux Indes, dépouillée en Amérique , 
chassée de l’Afrique , et aj^ant à regretter l’a- 
néanlissement de sa marine par la perte de 
ses plus beaux vaisseaux , par la mort d’une 
foule d’ofliciers d’un mérite reconnu, et par 
le désavantage de n’avoir que douze cents ma- 
telots anglais à offrir en échange pour vingt 
mille des siens qui encombroient les prisons 
de l’Angleterre , étoit aux abois. Le premier 
des peuples de la terre se vit forcé à mendier 
une paix humiliante. 

En Europe, Belle-Isle fut racheté par la res- 
titution de Minorque et du fort Saint-Philippe, 
qui furent remis dans le môme état , avec les 
mêmes munitions, les mêmes armes et la même 
artillerie, qu’au jour où le maréchal de Ri- 
chelieu en avoit fait la conquête. Les troupes 
françaises évacuèrent Ostende, Nieuport et 
les villes d’Allcraaone dont elles s’étoient em- 
parées. Les rem parts et le bassin de Dunkerque 
furent encore une fois sacrifiés. Leur destruc- 
tion s’exécuta sous les yeux d’un commissaire 
venu des bords de la Tamise , et payé par la 
France ; enfin , plus de cinq cents vaisseaux 
marchands français pris avant la déclaration 
de guerre , furent adjugés aux Anglais. 


Digitized by Google 


..it 


TROISI ÈME DYNASTIE. 27 

En Amérique, la France céda Loiiisbourg , Louis XT. 
le cap Breton, le Canada et toute la rive 
gauche du Mississipi , excepté la Nouvelle- 
Orléans. La perte de l’ile de Terre-Neuve 
lui parut adoucie par le droit de pêche sur les 
bancs , quoique les pêcheurs français n’ob- 
tinssent que la petite île de Saint-Pierre et de 
Miquelon pour leur servir de lieu de refuge. 

Les îles de la Guadeloupe , de la Martinique 
et de la Désirade lui furent rendues; tandis 
qu’elle ne recouvra sur les îles neutres que 
celle de Sainte-Lucie. 

Aux Indes, les comptoirs sur les côtes de 
Coromandel , de Ma}abiàr , d’Orixa et du Ben- 
gale , ne donnèrent à la France que des ruines, 
et exigeant des dépenses énormes pour entre- 
tenir un commerce languissant et relever des 
ctablisseniens précaires. 

L’Afrique ne présenta pas des conditions 
plus favorables : tandis que l’Angleterre se rc- 
servoit la partie la plus avantageuse du Sé- 
négal, la France étoil réduite à se contenter 
de l’île de Gorée que sa sécheresse et son in- 
salubrité rendoient^un présent funeste. 

L’Espagne racheta une erreur momentanée, 
par la cession à l’Angleterre de la Floride et 
de la'baie de Campèche ; elle accorda de plus 
le droit de couper du bois de Campèche dans 
la baie d’Honduras, et fit le sacrifice entier 
de la pêcherie à Terre-Neuve. 

La surprise de l’Eui’ope ou plutôt de tous 
les peuples de la terre , sembla excuser le» 
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Lotiis XV. A nglais des transports de leur orgueil et de leur 
•763 ambition. Cas fiers et avides insulaires s’ap- 
plaudissoienl de devenir maîtres d’un empire 
de plus de deux cents lieues de surface , et de 
s’être appropriés les plus riches branches du 
commerce du monde. Tandis qu’ils se repais- 
soient de l'eucens que de toutes parts la flat- 
terie leur offroit , deux hommes leur annon- 
çoient des regrets prochains. Le duc de Choi- 
scul , d’après une prévoyance que les événe- 
mens dévoient bientôt justifier , répéloit ; 
« Les Anglais se perdent par leurs propres 
» succès.» Le célèbre P itl, que le titre de lord 
Chatham et une place dans le ministère avoieut 
dépouillé d’une partie de sa prépondérance , 
s’épuisa en eflbrts inutiles pour que l’Angle- 
terre ne se chargeât point du fardeau dange- 
reux d’une puissance continentale , qui , à 
quinze cents lieues d’éloignement , surpassoit 
si fort la métropole ; il s’éleva contre la faute 
capitale de rendre la Guadeloupe et la Mar- 
tinique , qui fournissoieut aux Français deux 
colonies capables de leur assurer une grande 
prospérité dans les Antilles. Ennemi acharné 
de la France et politique profond , il osa pro- 
poser que la Grande-Bretagne , abusant d’une 
supériorité trop monstrueuse pour ne pas’êü’C 
passagère , fixât le nombre des vaisseaux oue 
la France pourvoit armer. 

L’indifférent Louis accepta sans opposition 
des conditions qui déshonoroient ses peuples , 
ternissoient l’éclat de sa couronne et iiupri- 
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moient une flétrissure à son règne. Les pro- Louis xv. 
vinces, Paris, et la cour elle-même , furent *71*^ 
scandalisés ; mais aucune ombre d’énergie ne 
subsistoit dans l’ame de l’indolent monarque, 

' du moment où il avoit dit à la duchesse de- 
Parme, sa confidente la plus intime : « Ils ont 
» tant fait, qu’ils m’ont forcé de renvoyer 
ji Machaull, l’homme selon mou cœur : je ne 
» m’en consolerai jamais. » 

La cessation des hostilités ne porta aucun 
adoucissement aux maux de l’état. Un lit de 
justice ordonna l’enregistrement de la durée 
d’un grand nombre d’impôts onéreux. 

A cette affligeante époque, où les Français 
déplorolent leurs pertes , avoienl à supporter 
le poids de la misère et à rougir des af- 
fronts qu’avolt éprouvés l’honneur national, 
des flatteurs firent élever la statue équestre 
du roi dont les fautes, les caprices et la négli- 
gence avoient amené cette longue suite de 
disgrâces , et qui lui-même aflichoit son in- 
souciance. On l’entendit plusieurs fois répéter: 

« Le cardinal de Fleury éloit bien puissant , 

» puisqu’il étoit le maître du royaume. » 

Quoique durant le cours de sept campagnes 
malheureuses, les ofliciers n’eussent cessé de 
se rendre intéressans par leur bravoure , leurs 
lumières et leur humanité , le duc de Cboi- 
seul pensa qu’une impérieuse nécessité com- 
mandoit des changemens dans la composition, 
la tenue et les manœuvres de l’armée. Sou 
plan général fut tracé d’une main habile i 
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LouisXV. niais le feu de son esprit et la légèreté de 
'7^3 sou caractère , nuisirent à la conduite des 
opérations. L’édifice, au lieu d’être réparé, fut 
bouleversé. Les coiifidens du ministre mirent 
en discussion , si la graude réforme à faire 
dans le corps des olficicrs , toinheroit sùr la 
tête ou sur la queue des régimens. La crainte 
d’enflammer l’indignation ])ubli(pie, prononça 
contre les jeunes gens ; mais les hommes sur 
le retour furent alireuvés de contradictions 
et de dégoûts qui les forcèrent à demander 
leur retraite. Le désir de favoriser une ému- 
lation nécessaire pour le développement des 
talens et avantageuse au bien du service , 
accorda au choix, les places d’ofliciers supé- 
rieurs; mais on négligea de laisser un sentier 
à l’aide duquel l’ancienneté souvent estimable, 
quoique médiocre , pût trouver quelques con- 
solations. Les troupes cessèrent de croupir dans 
cette ignorance de tactique qui tournolt contre 
elles-mêmes leur intrépidité; mais une nuée 
de faiseurs harassa les hommes , ruina les 
chevaux , rendit la tenue minutieuse , et sur- 
chargea l’instruction de détails aussi fastidieux 
qu’inutiles. Toutes les parties de réquipement 
militaire atteignirent runiformité , qui , sim- 
ple et propre , amène des résultats avanta- 
geux, en satisfaisant les regards ; mais la manie 
des recherches enfanta une foule de contra- 
dictions et d’ennuis. Celte fureur de nouveauté 
éclata par une effervescence tumultueuse, qui 
s’appaisa dans le cours d’un petit nombre 
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d’^unées. Les excès disparurent , mais les Louis XV. 
avantages se perpétuèrent. Le duc de Choiseul ‘763 
resta en possession de l’honneur d’avoir pré- 
paré les élémens d’une armée, que les circons^ 
tances ont appelée à devenir l’arbitre des des* 
lluées du monde. 

Au moment même où le siècle de la vanité, 
de la sulïisance et de la pénétration élaloit scs 
lumières , ses découvertes et sa philosophie , 
le premier corps de la magistrature montroit 
encore quelques vestiges des préjugés si amè- 
rement reprochés aux jours d’ignorance. Lady 
Montagut venoit de porter chez ses compa- 
triotes le bienfait de l’inoculation. Dès que la 
nouvelle de cette découverte eut franchi .. 
le Pas-de-Calais, le parlement de Paris rendit 
un arrêt pour que les facultés de médecine 
et de théologie eussent à discuter les avantages ^ 
d’un remède qui atténuoit l’un des plus grands 
fléaux auquel le genre humain est exposé. 

Les attaques des parlemens contre les jé- 
suites', n’avoient été ralenties ni par les sol- 
licitudes de la guerre, ni par les douceurs de 
la paix. Louis almoit cette compagnie et mon- 
tra d’abord de l’éloignement pour son entière 
ruine ; mais cédant bientôt à des instances 
réitérées , il laissa échapper ce mot puéril : 

« Jeserois charmé de voir comment le jésuite 
» mon confesseur paroîtra en habit d’abbé. » 

Un édit bannit la société du roj^aume. Les 
individus qui la composoient restèrent libres 
de ne point s’éloigner , pourvu qu’ils se sou- 
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tonif XV. missent aux ordres du gouvernement, et qu’ils 
*763 portassent le costume des ecclésiastiques sécu- 
liers. Des pensions alimentaires leur furent 
assignées. 

Une épreuve bien autrement douloureuse 
troubla la léthargie de Louis. La marquise de 
Pompadourful attaquée d’une maladie de lanr 
gueur. Cette femme dont l’esprit , l’adresse et 
le caractère étoient fort au-dessus de la portée 
commune, posséda les droits d’une amie, lors- 
, qu’elle eut cessé de posséder les cliarmes d’une 
maîtresse , et conserva toujours l’exercice de 
l’autorité suprême. Elle envisagea d’un œil 
serein la mort qui la dévoroit avec une ef- 
froyable lenteur. Près de rendre le dernier 
soupir , elle dit au curé de la Madeleine qui 
s’éloignoit : « Un moment , monsieur le curé , 
- » nous nous en irons ensemble. » 

' Une haine aveugle dans ses ressentimens, a 
pu seule accuser Louis d’avoir , sans nul signe 
de sensibilité , regardé le transport des restes 
inanimés de la marquise. Sa douleur fut pro- 
fonde , et ses larmes coulèrent en abondance -, 
mais il conservoit cette dignité de maintien qui 
doit caractériser les actionsdes souverains (i). 


(0 L’homme respectable qni annonça à Louis XV, que 
la marquise de Pompadonr avoit cessé d’exister , et que selon 
l’étiquette du château, ou ne tarderoiC pas â l’enlever, m’a 
souvent dit que le roi donna des signes d’un regret vif et tou- 
chant ; il répandit des pleurs , il embrassa alTcctueusement le 
marquis de Marigny. frère de la marquise, et lui refusa d’ac- 
cepter la démission de ses emplois. Ayant reçu avec émotion 
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. Inouïs livré tout entier à sa douleur, s’aper- Louis XV. 
rutà peine du traité que son ministre concluoit, ‘^64 
ou plutôt rcnouveloit avec le sénat de Gènes. 

IjC comte de Marbœuf conduisit en Corse sept 
bataillons qui reçurent l’ordre de ne pas se per- 
mettre des hostilités contre les insulaires, mais 
«le garder les villes qui appartenoient encore à 
la république. 

Si la conduite de la cour de France avec les 
Corses , exposoit le duc de Clioiseul aux re- 
proches des amis de la justice, la foule des en- 
thousiastes applaudissoit aux calculs et à la 
prévoyance de sa politique. Les troubles com- 
mencèrent a éclater dans l’Amérlque-Septcn- 1765 
trionaleron se ressouvint alors que ce ministre, 
le cocher de L' Europe ^ avoit annoncé que les 
Anglais fondoient par orgueil, un empire gi- 
gantesque qui leur préparoil des inquie*tudes, 
des disgrûces et des affronts. 

Dans l’idée de rendre son pouvoir plus 
stable , le duc ménageoit et même flattoit les 
parlemens. Ces corps enhardis par ses com- 
plaisances ne mirent pas de terme*à leurs en- 
treprises. Le duc d’Aiguillon fut dénoncé à 
Rennes , avec une chaleur et une constance 
qui amenèrent des résultats importans. Le duc 
de Fitz- James décrété de prise - de - corps à • 
Toulon, dut son salut, moins à sa grande exis- 


ta cassette de son amie, U ordonna de chercher et de loi 
apporter , sur-le-champ , une veste quelle avoit commencé 
à broder. ’ 


T. 5. 
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LonisXV. lence, qu’à la sage précaution de ne remettre 
‘7S5 ni les ordres du roi , ni les instructions du mi- 
nistre. Le comte Dumesnil poursuivi à Gre- 
noble , eut la foiblesse de se priver de ses 
moyens de défense, et auroiteu bientôt à frémir 
à l’aspect du précipice vers lequel la fierté par- 
lementaire et la perfidie d’un courtisan étoient 
prêtes à le pousser , si de cruels soucis n’eus- 
sent terminé ses jours. 

Toutes les discussions sur Ibs intérêts étran- 
gers, et toutes les querelles dans l’intérieur, 
furent suspendues par un deuil général. Une 
maladie inconnue aux médecins , attaqua le 
Dauphin , ruina sa belle constitution et le con- 
duisit au tombeau par une marche aussi lente 
que douloureuse. Le fils de Louis XV , nou- 
veau Germanicus, parut sur la terre pour 
donner des espérances , coûter des larmes , et 
renouveler l’épouvantable soupçon de la pos- 
sibilité d’un infanticide. Ses grâces, son esprit 
et son affabilité lempéroient l’éclat de ses 
vertus , qui toutes tiroient leur origine de la 
religion. É’amertume et la constance de ses 
regrets, expièrent le reste de sa vie, la mort du 
^ comte^de Chambord, l’uu de ses écuyers, qii’il 
avoit eu le malheur de tuer à la chasse. Aux 
^ courtisans qui prétendirent d’abord le conso- 
ler, succédèrent bientôt les gens attachés à sa 
personne et vinrent ensuite les mhiislrcs de 
la religion. Sa réponse fut toujours : « Non , 
» jamais je ne me le pardonnerai ; je vois 
M encore l’endroit où s’est passée cette scène 
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» affreuse, j'entends encore les cris de ce Louis XV. 
» pauvre malheureux , et il me semble voir *7*’^ 

J» à chaque instant qu’il me tend ses bras en- 
» sanglantes et me dit : Quel mal vous ai- 
*> je fait pour ni ôter la vie ? 11 me semble 
» voir ça femme éplorée qui me demande : 

» Pourquoi me faites-vous veuve ? et ses 
» en fans qui crient : Pourquoi nous faites- 
» vous orphelins ? 

Le peuple bénit plusieurs fois le bon Dau- 
phin, qui, dans l’ardeur du plaisir de la chasse, 

« ne vouluil pas fouler les semences.» Ce prince 
animé d’une tendre sollicitude pour fonder 
sur une base solide le bonheur des Français, 
répéloit sans cesse aux instituteurs de ses fils: 

« Conduisez mes eufans dans la chaumière 
» des paysans; montrez-leur tout ce qui peut 
» les attendrir : qu’ils voyent le pain dont se 
» nourrit le pauvre , qu’ils touchent de leurs 
» mains la paille qui lui sert de lit; qu’ils ap-" 

» prennent à s’attendrir et à pleurer sur les 
» maux de leurs semblables. » Bien supérieur 
à la masse des hommes de son rapg , le Dau- 
phin se montra digne d’inspirer de l’amitié, 
d’apprécier les douceurs de ce sentiment , la 
plus sublime jouissance du cœur humain , et 
d’en remplir les devoirs sacrés. I.e chevalier 
de Muy , le comte de Périgord et l’évêque de 
Verdun, Nicolaï, reproduisirent à l’admira- 
tion générale , les exemples de dévouement 
des siècles héroïques. Le dernier de ce» 
hommes respectables , reçut une louange bien 
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Louis XV. (délicate et bien touchante pour prix de son 
*7<>5 extrême intérêt. Le malade lisoit un jour 
dans la douleur empreinte sur les traits de la 
figure de son ami , que les craintes sur sa vie 
s!accroissoient , il dit au médecin qui deman-* 
doit à lui t.^ter le pouls , ces mots dignes d’être 
gravés sur le frontispice do temple de l’ami-' 
tié : « Tàtez-le plutôt à l’évêquc. » 

Le Dauphin vit les approches de sa dernière 
heure avec l’intrépidité d’un héros, la rési- 
gnation d’un homme vertueux et le calme d’uu 
chrétien. Son père rendit témoignage à la 
véritable cause de celte conduite qui exciloil 
une admiration respectueuse. « La sérénité el 
» la paix doivent accompagner la mort , quand 
» on a su comme mon fils passer toute sa vie 
» sans reproches. » Les derniers adieux du 
prince mourant portèrent l’empreinte d’une 
sensibilité qui ne pouvoit s’éteindre qu’avec 
sa vie ; mais ils trahirent les symptômes d’une 
afüigeante défiance. « Mes amis , je savois 
» bien que vous m’aviez toujours aimé , aussi 
)> n’êles-vous jamais sorti de ce cœur-là ; mais 
» il faut bien mourir, car j’impatiente trop 
» de monde# » 

Les plaintes el les cris retentirent d’une ex- 
trémité de la France à l’autre. Les étrangers 
même partagèrent la douleur de cette cala- 
mité. 

L’insensibilité de Louis offrit un contraste 
révoltant avec la désolation universelle: ceux 
de ses courtisans qui l’approchoicnl et qui con- 
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servoient un reste de pudeur, durent souffrir i.onîs XV. 
de l’entendre dire avec froideur : « Je regrette 
» mon fils , quoiqu’il n’y eût aucun rapport 
» entre nos caractères., » D’après ses ordres , 
le duc de Berry fut à l’instant annoncé par 
eux - mêmes sous le nom de Monsieur le 
Dauphin. Cet outrage fait aux droits de la 
nature , n’autorlsoit pourtant pas l'odieuse ac- 
cusation que. la mort du fils fût le crime d’un 
ministre autorisé par le couseulcment du père. 

Loin de nous celte disposition funeste à re- 
chercher des indices trop souvent trompeurs > 
et à transformer les effets du hasard , eu atten- 
Uts prémédités. 

La terre venoit à peine de se fermer sur 
les dépouilles du Dauphin, qu’elle reçut celles *7^5 
de Stanislas. Généreux bienfaiteur de la Lor- 
raine, il vécut comblé des bénédictions d’un 
peuple reconnoissanl , força les Polonais à re- 
gretter leur inconstance , et laissa une mé.<^^ 
moire qui est encore bien chère. Sa mort fut 
accompagnée de circonstances aflligeanles. 

Par une inexcusable négligence de ses gens , 
cet auguste vieillard dans sa quatre - viiigl- 
dixième année , fut laissé seul et lisant au 
coin du feu : une étincelle mit le feu à sa 
robe de chambre : il périt dans de grandes 
souffrances. A toutes les époques de sa longue 
carrière , Stanislas s’attacha les cœurs par une 
conversation à laquelle Charles XII , peu pro- 
digue d’éloges , rendoit cet hommage : « Je 
» n’ai jamais connu d’homme si propre à ré-’ 
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Louis XV. » concilier les partis. » Protecteur des lettres 
'7®s qu’il ne cultivoit pas sans succès, ami des arts 
et sachant jouir de.s charmes de la société , il 
répandit ses faveurs sur les premiers hommes 
du siècle , embellit la ville de Nancy par de 
superbes monumens , et forma une cour qui 
fut long- temps l’asile de la politesse et de 
l’amabilité. A Paris et à Versailles , nous 
avons vu rechercher les hommes qui avoient 
été accueillis à Lunéville. Cette réunion inté- 
ressante et sans doute unique , avoit souvent 
possédé dans son sein Voltaire et la marquise 
du Châtelet : ]a marquise de Bouflers en fit 
constamment les délices ; on y distingua Ip 
comte de Tressan , le chevalier de Listenay et 
ce chevalier de Beauveau , encore cité comme 
le modèle le plus accompli de l’homme sé- 
duisant : elle dut une grande partie de ses 
agrémens aux grâces naturelles , naïves et en- 
jouées du chevalier de Bouflers. 

Une scène tragique et déplorable attira 
bientôt l’attention du public. Le parlement 
condamna Lalli à perdre la tête , « comme 
» atteint et convaincu d’avoir trahi les intérêts 
» du roi , de son état et de la compagnie des 
» Indes ; d’abus d’autorité , vexations et exac- 
» lions contre les sujets du roi, étrangers et 
» habitans de Pondichéry. » 

Chez un peuple sensible et généreux , le 
mécontentement s’oublie aisément j le cri de 
la vengeance se fait entendre peu d’instans^ 
çt le souvenir des services rendus demeure 
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ineffaçablement gravé. Le supplice de Lalli Louis X7, 
excita l’indignation, et fut accompagné de '7^* 
circonstances barbares : la pitié générale n’a- 
perçut dans le malheureux que l’on t^ainoit 
à l’échafaud , assis et placé sur un tombereau , 
la bouche fermée paf un bâillon , qu’un mili- 
taire dont'la valeur avoit , à la bataille de 
Fontenoy , été couronnée par le grade de 
brigadier des armées du roi ; qui , gouverneur 
des Indes , s’étoit , dæ||s le cours de trois an- 
nées , fait connoître par dix batailles , par la 
prise de dix places, et par un blocus soutenu 
neuf mois de suite, avec sept cents hommes 
de garnison et sans un seul bàtim*eut, contre 
des généraux connus, dont les forces se por- 
toient à quinze mille hommes de troupes dô 
terre , et qui él oient secondés par quatorze 
Vaisseaux de ligne. 

Au milieu de tant d’émotions pénibles, on 
apprit avec horreur la catastrophe qu^ut lieu 
en Amérique. D'après un projet séduisant que 
Je chevalier de Turgot avoit tracé, et pour 
l’exécution duquel il accepta comme coopé- 
rateur l’intendant Chavigny , le duc de Choi- 
seul conçut l’espérance d’ajouter à sa gloire , 
en formant l’établissement d’une colonie flo- 
rissante qui peupleroit l’immense territoire de 
la Guiane , et fertiliseroit l’île trop négligée 
de la Cayenne. Des propositions brillantes et 
des avances trompeuses enlei^rent à leurs 
foyers douze mille Allemands. On se rappelle 
encore d’avoir vu ces nouveaux colons tra- 
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I^nisXV. verser la France, la joie peinle sur le visage. 

*7*6 L’aisance annoncée par la propreté de leurs 
liabillemens , prouvoit que , bien loin de con- 
cevoir des alarmes, ils se flatloient de l’idée 
de conduire leurs familles dans un séjour 
plus heureux. Le tort^ impardonnable de 
ji’avoir pas préparé des magasins avant même 
qu’ils eussent quitté la France, les exposa k 
tous les maux de la disette : ils s’embarquè- 
rent affligés d’avoir souvent été réduits à l'hu- 
miliation de manger^c pain de l’aumône. 
Une travereée pénible les conduisit sur des 
côtes désertes , oii ils furent jetés au moment 
où la saison des pluies les reiidoit inhabita- 
bles. La multitude , amoncelée sous un vaste 
bangard , fut bientôt infectée de sa propre 
haleine*, et les^pères de famille n’eurent k 
ofl’rir k leurs épouses et k leurs enfans , que 
des vivres corrompus. Cette chétive et désas- 
treuse habitation devint bientôt un cloaque 
immonde , séjour funeste des maladies pes- 
tilentielles et de la mort ; les inondations 
atteignirent le petit nombre d’infortunés qui 
avoient échappé au fléau de l’épidémie. Au 
retour d’une température moins rigoureuse , 
les malheureuses victimes avoient toutes été 
dévorées. 

L’humanité si indignement outragée , fit 
entendre des plaintes amères dans toutes les 
contrées de^la terre. Le parlement de Paris 
commença k informer, et suivit un procès 
dont les détails sont demeurés ensevelis sous 
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le voile de roubli. Le chevalier de Turgot Louis XY. 
fut puni par un simple exil, et l’intendant 
Lhavigny par une prison perpétuelle. Les en- 
nemis du Uuc de Choiseul se répandirent eu 
imprécations contre lui; les hommes impar- 
tiaux le blâmèrent hautement; ses partisans 
se rejetèrent sur sa légéreté. 

La Prance plus heureuse sur les côtes de ’ 
l’Afrique, châtia l’agression deMuhi-Amed, 
empereur de Maroc. Le comte de Brugnou 
obtint une réparation glorieuse, recouvra trois 
vaisseaux que les corsaires avoient enlevés , 
et tira dou'/e cents Français de l’esclavage. 

Sous un souverain indolent, toutes les classes 
de la société sont travaillées par une inquié- 
tude qui annonce combien un pouvoir ferme 
et salutaire est indispensable pour comprimer 
le levain de licence qui fermente dans le cœur 
de l’homme. Les parlemens bravèrent de plus 
en plus la cour, et propagèrent l’esprit d’in- 
subordination. ^ 

La Chalotais, procureur-général du parle- 
ment de ^Rennes, avoit, par des talens du 
premier ordre , armé contre lui la haine et 
la jalousie ; les partisans des jésuites travail- 
lèrent à la perte du plus redoutable de leurs 
adversaires. La Chalotais trouva dans ses com- 
patriotes une foule de Courageux d^îfenseurs. 

La fausse et violente mesure de confier à des 
commissaires le sort d’un magistrat respec- 
table , exalta l’humeur énergique et fière de^ 
Bretons. Dans leur enthousiasme, ils célé- 
T. 5 . 6 
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Louis XV. brèrenl la générosité du patriotisme de la Cha- 
'7®® lotais : ils vouèrent à la haine comme au mé- 
pris le duc d’Aiguillon gouverneur de la pro- 
vince, seVépandirent en murmures contre la 
cour , et dénoncèrent au tribunal de l’Europe, 
les personnages assez vils pour consentir à 
juger et à condamner un collègue dont ils 
■ auroient dû respecter l’innocence. 

Les divers parlemens du royaume se crurent 
blessés, et protestèrent contre un acte qu’ils 
regardoient comme une révolte ouverte. 

Dans celle cause célèbre, parut pour la 
première fois aux yeux du public et sous un 
jour défavorable, un homme destiné à jouer 
un rôle dans l’histoire. Le lilsdu premier pré- 
sident du parlement de Douai , brûlant du feu 
de la jeunesse, plein de génie, orné des 
{»râces les plus séduisantes , dévoré d’ambi- 
tion et placé dans une carrière trop resserrée 
pour son inquiétude et pour ses moyens , ac- 
cepta les fonctions de rapporteur de la com- 
mission. Sou caractère ardent lui cacha peut- 
être le danger d’une démarche peu compa- 
tible avec la charge de procureur-géiiéfal qu’il 
occupoit alors. Galonné encourut un blâme 
dont tous ses efforts ii’out jamais pu effacer 
entièrement les traces. Cependant, coupable 
tout au pjps d’inconséquence et de légéreté , 
il s’honora par des senlimens généreux. Plus 
d’une fois nous avons été témoins et dépo- 
sitaires de scs regrets sur la rigueur opi- 
uiàtre de ses ennemis , et nous avons acquis 
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la preuve incontestable que son zèle et son r.onisXV. 
éloquence garantirent la Chalotais du dernier 
supplice. 

Louis cédoit à la petite vanité de tirer une 
vengeance éclatante de quelques plaisanteries 
amères que le magistrat spirituel et malin 
avoit lancées contre la marquise de Pompa- 
dour, sans même conserver les égards qu’il 
devoit à son souverain. 

L’esprit d’indépendance devint de jour en 
jow plus entreprenant ; il favorisa le projet 
transmis à Louis par scs aïeux , et qui avoit 
pour but la ruine de la noblesse. Des éloges 
exagérés et unanimes accueillirent l’arrêt du 
conseil, qui décida que le commerce en grand 1767 
ne dérogetxnt pas , et que chaque année il 
seroit accordé des lettres de noblesse à deux 
iiégocians qui se scroieiA distingués dans leur 
pn^ession; que les égards, l'estime, les en- 
courageraens et la considération accompa- 
gnent la profession decommerçanl : la justice 
le veut, l’intérêt de la société l’exige et la 
raison l’approuve. Mais quels rapports peuvent 
exister entre deux états dont l’un s’honore 
par le mépris des richesses , tandis que l'autre 
met sa {^oire et consacre tous ses travaux à 
les accroître ou à les acquérir? 

Tant d’événemens divers permirent à peine 
d’apercevoir un spectacle dont tous les-cœurs 
auroient dû être attendris. La Dauphine, minée 
par la douleur , mourut victime de l’amour 
conjugal et demanda que scs cendres fussent 
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Louis XV. Jéposées à Sens, près de celles d’un cponx 
*7*7 que durant quinze mois elle avoit conslarn- 
ment pleuré sans pouvoir être distraite , ni par 
les consolations qui lui étoient prodiguées avec 
délicatesse , ni par les soins qu’elle rendoil à 
ses enfans. 

L’espérance de voir Louis ramené à des 
réflexions salutaires, sembloit sc ranimer par 
les coups successifs qui moissonnoienl tant de 
membres de la famille royale. Sur les pas f!c 
la duchesse de Parme, du comte deCharolois 
et de la princesse de Condé > le duc de Bour- 
gogne, le D.iuphin , Stanislas et la Dauphine 
étoient descendus dans la tombe ; la reine y 
fut bientôt accompagnée des regrets de tous 
>7*8 les Français. Cette auguste princesse succomba 
aux atteintes d’une mahidie dont les symp- 
tômes inconnus des médecins, donnèrent lieu 
à une dénomination nouvelle , et qui , par 
des souflVances prolongées , montra au grand 
jour à quel degré sublime la résignation ch ré-"* 
tienne élève l’humanité. Des nombreuses ver- 
tus que Marie Leckzinska exerçoit sur la terre 
avec une constante modestie, aucune n’eut ■ 
pour elle autant d’attraits que la bienfaisance. ' 
Une expression touchante caraclérisdit cette 
prédilection. Le trésorier de sa cassette la sup- 
plioit un jour de mettre quelques bornes au 
cours de ses charités , d’autant que les reve- 
nus de l’état deviendroient insuflisans pour 
donner des secours à tous les infortunés- dont 
elle chereboit à soulager la misère , elle lui 
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(ît celle répouse célèbre que la poésie a con- Louis xv. 
sacrée : '7^** 

« Tout le bien d’une mère appartient aux enfans. » 

Le duc de Choiseul conçut le projet de dis- 
traire Louis de l’humeur sombre à laquelle 
son insouciance nepouvoit qu’imparfailemeut 
le dérober. Il lui proposa deux conquêtes à 
faire. La crainte que la moindre étincelle 
suffit pour rallumer les feux de la guerre , 
rendit d’abord le monarque incertain ; mais 
il en coûta peu d’eflbrts au ministre pour 
s’assurer le plein exercice de son ascendant. 

Clément XIll , par suite de l’esprit ultra- 
montain , s’éloit reporté vers les erreurs des « 
siècles qui avoient été témoins des entreprises 
hasardées de la cour de Rome. Cet imprudent 
pontife lança une bulle contre la sanction- 
pragmatique , que don Carlos infant de Parme 
veiioit d’établir dans ses états. Le roi témoi- 
gna du mécontentement de ce que son neveu 
éprouvoit un tel outrage. Sur le refus d’accor- 
der de justes réparations j le duc de Choiseul 
ordonna de s’emparer des comtals d’Avignon 
et Venaissin. Le comte de Rochechouart , 
accompagné par deux régimens d’infanterie 
et par les dragons de Beaufremond , parut aux 
portes d'Avignon. 11 fil son entrée dans la 
ville sans rencontrer une ombre de résistance, 
et annonça au vice-légat les ordres du roi , 
pendant que deux huissiers du parlement d’Aix 
signifioienl aux membres de riiôlel-de-ville , 
l’arrêt du parlement qui réuuissoit les doux 
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LonifXV, coinlats à la couronne de France , el qui or- 
*7** donnoit que dans tous les lieux où se voyoienl 
les armoiries du sainf-père, elles scroient en- 
levées avec respect et avec décence. 

L’envahissement de la Corse - ne trouva 
point autant de facilité. Des combats sanglans 
signalèrent une lutte trop inégale pour durer 
long-temps. La France avoil eu la foiblesse 
de fournir aux Génois des troupes pour garder 
les places, sans toutefois se reconnoître en 
état de guerre avec les habitans de l’île. Le 
duc de Choiseul lassé de celte altitude humi- 
liante , menaça la république de la prochaine 
* retraite du comte de Maillebois. Gènes sentit 
qu’un pouvoir disputé depuis un demi-siècle, 
touchoit au moment de lui échapper , el la 
Corse entrevit l’instant où elle seroit libre * 
L’orgueilleux sénat chercha à soulager , du 
moins par la vengeance , les regrets de la 
. perle qui le menaçoil. Il céda ses droits de 
souveraineté sur la Corse. 

Le marquis de Chauvelin , à la tête d’un 
corps considérable , débarque à Bastia; pro- 
clame le roi de France souverain de la Corse; 
ordonne aux bâlimens nationaux d’arborer le 
pavillon français sous peine de confiscation , 
et déclare rebelle tout individu qui dilTéreroit 
à se soumettre. L’amour de la liberté, l’hor- 
reur de l’injustice et la haine du despotisme, 
enflamment la valeur naturelle à ces généreux 
insulaires , et ils remettent la défense de leur 
patrie aux mains d’un homme supérieur. 
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Pascal Paoli , le second fils d’Hyacinlhe Louis XV. 
Paoli , avoit reçu sous les yeux de son père ‘7®® 
une éducation soignée, qui forma son esprit 
par de vastes connoissances et remplit son 
cœur. de scntimens généreux. A l’époque où 
les Corses furent abattus par le marquis de 
Maillebois , le jeune Paoli accompagna son 
père à Naples ; il y avoit suivi les exercices 
de l’académie : employé dans l’armée de cette 
puissance, il avoit paru à la cour avec éclat. 

Durant l’espace de treize années, il avoit mûri 
son génie , étendu ses lumières ‘et acquis de 
l’expérience : élevé à un grade supérieur , sa 
réputation détermina ses compatriotes à le 
conjurer de venger son pays*, et de le délivrer 
d’une pesante tyrannie. Paoli accepta cet hon- 
neur sans balancer. Au moment où il s’éloi- 
gnoit, le vieil Hyacinthe le serra contre son 
sein et lui adressa ces tendres adieux : « Mou 
» fils , je puis ne jamais vous revoir; mais 
» j’espère être toujours présent à votre mé- 
j» moire. Votre dessein est grand , il est géné- 
» reux , j e ne doute pas que Dieu ne le pro- 
M tége. Le peu qui me reste de vie, je le con- 
» sacrerai tout entier à votre cause , euolTrant 
» mes vœux et mes prières au Ciel pour qu’il 
» vous accorde ses secours. — Mon père, je 
» me consacre à ma patrie sans autre ambi- 
» tion que celle d’assurer sa prospérité, sans 
» craindre ni les contradictions , ni les fati- 
» gués , ni les dangers. Je ne me dissimule 
' pourtant pas le sort qui nous est réservé. 
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loiiisXV. » Si les évc'iienieiis lions favorisent, nous serons 
'7*8 „ proclamés les liéros de la liberté; si la for- 
» tune nous trahit, nous serons condamnés 
J» comme de misérables rebelles. » 

Paoli tarda peu à recoiinoître que les Gé- 
nois, désespérés de sa vigoureuse résistance, 
avoient voulu lui opposer un ennemi bien 
autrement redoutable ; aussitôt , il s’embarqua 
pour l’Angleterre. Malgré les nombreux et 
pressans motifs sur lesquels se fondoient ses 
sollicitations , le général corse ne larda pas 
•à reconnuître l’influence que le duc de Choi- 
scul. exerçoit sur le cabinet de liondres. A 
peine quelques sçcours d’argent lui furent-ils 
accordés.Une négociation ouverte avec Tunis, 
ne procura que de foibles ressources. Les 
Corses livrés à eux-mêmes, ne s’abandonnèrent 
pas au découragement. Ils publièrent un ma- 
nifeste qui respiroit l’ardeur du patriotisme , 
cl dénonçoil au tribunal de tous les peuples, 
la conduite de la France qui traitoit une na- 
tion indépendante, comme un troupeau de 
moutons qui seroient vendus au marché. 

L’intrépidité de leur résistance répondit à 
l’énergie de leurs discours. Les Français re- 
poussés des montagnes , forent contraints de 
se renfermer dans les places de guerre. Pen- 
dant le cours de cette campagne , les Corses 
6c distinguèrent par une invincible fermeté. 
L’un d’eux atteint d’une blessure mortelle, 
traça ce billet pour Paoli : « Général, je vous 
> salue , prenez soin de mpn père. Dans deux 
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» heures, je serai avec les autres bra\’'es qui LonisXV.~ 
» sont morts pour la défense de la patrie. » *7®* 

I^es traits d’héroïsme et de dévouement se 
multiplièrent assez , pour justifier la noble 
exclamation de Paoli : « Je défie Home et 
» Sparte de montrer trente années d’un‘ 

» patriotisme égal à celui que les Corses 
X ont déployé dans le même espace de 
» temps. » 

Pendant que les armes françaises obleiioient 
si peu de succès dans une tentative injuste , 
la cour vit arriver les envoyés d’une colonie 
abandonnée avec une barbare insouciance. 

Les habitans des contrées qu’une paix hon- 
teuse avoîl arrachés à la France , se rendoient 
dignes de l’intérêt j de l’attachement et même 
de la reconnoissance de leur métropole , par 
leur résistance à se soumettre à la domination 
des Anglais. Les familles de l’Acadie , les plan- 
teurs de Saint-Vincent , les colons de la 
Guyane et les généreux Canadiens , échap-' 
pèrenl à la surveillance de leurs nouveaux 
maîtres et abandonnèrent leurs ateliers, leurs 
domiciles , en un mot Ifeurs propriétés les 
plus précieuses. On les vit se répandre dans 
la Louisiane , y braver les dangers , y suppor-' 
ter les fatigues et les plus dures privations, 
pour l’unique avantage dè porter encore le 
nom de Français. De quelle profonde douleur 
ne se séntirent-ils pas pénétrés, en apprenant 
qUe le souverain auquel ils venpient offrir tant 
dd preuves d’amour et tiOat de sacrifices, les 
T. 5, 7 
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louis XV. livroit Ji l’Espagne. Leurs réclamations et leur» 
» 7<8 plaintes pai'vinrent jusqu’au trône. Louis, vi- 
vement ému , donna des signes de bienveil- 
lance ; mais le temps favorable n’éloit plus. 
Le général 0-Reilli , mettant à la voile de l’île 
de Cuba , vint arborer le pavillon espagnol à 
l’entrée du Mississipi. Les colons prirent les 
armes dans la résolution de repousser les 
assaillans ou de périr. Les prières du général 
français et les discours d’un magistrat recom- 
mandable , parvinrent à ramener le calme ; 
quelques habitahs demeurèrent sans pouvoir 
fléchir la rigueur avec laquelle leur demande 
avoit été repoussée. Ije plus grand nombre, 
cédant à la voix de l’indignation , passa sur 
la r;ve orientale du fleuve et retourna parmi 
les Anglais. 

Le dépit conçu du peu de succès de l’en- 
treprise sur la Corse , et les regrets donnés 
aux pertes qu’on avoit éprouvées en Améri- 
que, ne suspendirent pas le cours des atteintes 
que Louis dirigeoit contre la noblesse. Cette 
distinction fut avilie, au point de devenir hé- 
réditaire après un certain nombre d’années , 
parmi ceux qui remplissoieut les fonctions 
à’ojfficier du Châtelet, 

Un murmure général s’étoit élevé contre l’ex- 
pédition de la Corse, qui avoit déjà coûté des 
milliers d’hommes et trente millions d’argent, 
sans apparence d’aucun résultat satisfaisant. 
Le duc de Choiseul se proposa de chercher les 
moyens d’enlever aux habitans de l’ile toute.s 
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leurs ressources; mais l’épuisemenl des Gnanccs Louis x\K 
y mit des obstacles nombreux à surmonter, *7<>* 

Dans un lit de justice qui se tint à Ver- 
sailles, le roi donna un édit pour prolonger 
de trois années le second vingtième. Le duc 
de Chartres vint à la cour des aides y porter 
ce sinistre arrêt. Il y parut avec une suffi- 
sance et une légéreté qui passoient alors chez 
ce prince , pour des grâces. L’éloquent Ma- 
lesherbes sut le ramener à un maintien plus 
convenable, et faire naître les signes de l’em- 
bai’ras sur un front qui savoit encore rougir. 

« Le peuple gémit sous le poids redoublé des 
X impôts , et quand il les voit se renouveler 
X après plusieurs années de paix, quand il y 
X voit joindre des emprunts onéreux, présentés 
X comme une ressource nécessaire , il perd 
X jusqu’à l’espérance de voir la fin de ses 
X malheurs..... Si notre douleur pouvoit être 
X adoucie , ce seroit sans doute par la pré- 
X scnce d’un prince , l’amour et l’espoir de la 
X nation..... Mais en ce jour, la joie est étran- 
X gère à nos cœurs , et vous ne trouverez 
X parmi nous que du respect et de la consler- 
X nation, x 

Au moment où des anticipations sur l’impôt 
eurent donné quelque vie au trésor royal , 
quarante-huit bataillons s’embarquèrent pour 
la Corse. Ces nouvelles forces furent remises 
à la conduite du comte de Vaux. Unique ar- i 

tisan de sa fortune , elle étoit fondée sur ses 
talens, sur ses services , et absolument iudé- 
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Louis XV. peiidanfc du secours de l'intrigue. Le mérite 
*7<>3 de cet oflicier-général étoit relevé par sa jus- 
tice , mais atFoibli par une excessive sévérité. 
La promesse du b.àton de rnaréclial de France 
aiguillonna son ambition naturelle. Sa marche 
rapide et savante le rendit maître de File dans 
l’espace de quarante jours. Les armes, les 
munitions et les guinées de l’Angleterre ne 
vinrent pas assez tôt pour aider à la défense 
de Paoli. Son frère Clément, capitaine intré- 
pide, et les principaux chefs s’éloignèrent a 
la faveur du pavillon anglais. Par une infidé- 
lité peu noble, le ministre chercha à justifier 
par la'promptitude de l’exécution , le refus de 
la récompense promise au général. 

La joie qu’inspira la conquête de la Corse , 
adoucit le souvenir des sacrifices qu’elle avoit 
coûtés. On applaudit en même temps à l’arrêt 
du conseil qui , suspendant le privilège ex- 
clusif de la compagnie des Indes, donna à 
tous les sujets la liberté de commercer soit aux 
Indes, soit à la Chine, soit dans les mers au- 
delà du cap de Bonne-Espérance, 
t Si Louis avoit eu à pleurer sur la mort de 
plusieurs membres de sa famille , il donna 
celte année des regrets à l’éloigaement de 
madame Louise j objet de la tendresse affec- 
tueuse de sou père , elle prit le voile dans 
l’église des Carmélites de St. Denis. Celte 
princesse édifia ses compagnes par sa ferveur , 
sa soumission et son humilité. Cependant , 
pour déférer sans doute aux instances de ceux 
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qui la guidoient dans la voie du salut , elle se LonisXV. 
montra moins éloignée qué jamais des affaires 
de l’état. Louis lui faisoit de fréquentes vi- 
sites, épanchoît dans son sein ses plus secrètes 
sollicitudes, et ne s’opposoit point à ce qu’elle 
se permît de donner des conseils. Ôn la vit 
prêter son appui au chancelier Maupeou. Les 
])laces de directeurs des Carmélites devinrent 
la route la plus sûre pour parvenir aux évê- 
chés. 

La vie privée de Louis XV cesse, dès cette 
époque, d’être un sujet digue de l’iiistoire , 
et ne mérite plus que d’occuper une place 
dans les recueils d’anecdotes scandaleuses. 

Par respect pour la décence , nous ne nous 
arrêterons pas sur les détails d’une intrigue 
qui outragea la morale publique, et acheva 
de dégrader le monarque. 

Nous ne tracerons point le portrait d’une 
femme qui posséda des qualités séduisantes , 
qui mit en œuvre toutes les rechei’ches de la 
volupté pour subjuguer un prince blasé sur les 
plaisirs ; qui parla à la cour le langage des 
lieux de prostitution , la peupla des plus vils ‘ 
personnages , disposa des trésors du royaume * 
avec une prodigalité insultante , et se joua 
des intérêts de l’état comme si elle eût agité 
les grelots de la folie. 

Les dons que la nature avoit accoi'dés à 
Louis, et les premières impressions qui avoient 
formé sa jeunesse , firent qu’aux cérémonies 
d’apparat, il se montra toujours avec un exté- 
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Louis XV. rieur majestueux. Les étrangers et les courtr- 
‘ 7*9 sans éprouvoicnt de la surpnse , et se péné- 
troient de respect lorsqu'ils rclrouvoient dans 
les traits d’un maître a\ili , le caractère de 
dignité du premier des monarques. 

l.e roi de Danemarck, amené à Paris par 
le désir de former son goût et d’augmenter 
ses connoissances , fut flatté de l’accueil des 
Français et sensible aux prévenances de leur 
souverain. Dans l’un des entretiens où Louis 
le cbarmoit par les agrémens de son esprit, 
par les recberches de sa politesse et par le» 
témoignages de sa confiance , le jeune Chris- 
tiern félicita ce doyen des rois sur le bonheur 
dont il jouissoit d’être entouré d’uiie famille 
nombreuse et intéressante. Louis accompagna 
d’un sourire cette réponse touchante : « J’ai 
» une famille infiniment plus nombreuse , 
» dont le bonheur feroit vraiment le mien. » 
L’accumulation rapide des impôts et des 
1770 emprunts , aigrissoit les esprits , portoit la tris- 
tesse dans les cœurs, et livroil les classes infé- 
rieures au désespoir. Louis aggrava le senti- 
ment de ces maux par un acte de pouvoir 
arbitraire, qui auroit étonné de la part du 
souverain le plus absolu. Depuis quatre an- 
nées , les Bretons constans dans leur haine , 
poursuivoient le duc d’Aiguillou devant les 
tribunaux. Le parlement de Paris s’applau- 
dissoit (le trouver dans ce trop fameux procès 
le moyen d’accroître sa propre prépondé- 
rance, d’humilier les pairs du royaume et 
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d’emBarrasser le monarque. Ces tristes rcsul- Loiiis XV. 
tats de l’intérêt de corps, de la jalousie et de *7?® 
l’orgueil , imprimèrent un caractère de vio- 
lence à la conduite des magistrats. Au mépris 
d’une défense du roi de ne point se livrer à 
l’animosité, sans respect pour les lettres-pa- 
tentes qui annulloicnt « les poursuites faites 
A contre le duc d’AiguIllon, ainsi que contre 
» les deux la Clialotais et Caradcuc ; » le 
parlement rendit un arrêt portant que le 
duc d’Aiguillon étant grièvement inculpé et 
prévenu de soupçon , même de fait , il sus- - 
pendoit ce pair des fonctions de sa pairie , 
jusqu’à ce qu’un jugement rendu par la cour 
l’eût purgé. Une commission choisie au scru- 
tin fut chargée de la double fonction de faire 
imprimer l’arrêt, et de surveiller la distribu- 
tion de dix mille exemplaires. 

Le roi se tint offensé d’une démarche si 
peu mesurée : il rendit dans son conseil un 
arrêt qui maintenoit le duc d’Aiguillon dans 
‘ l’exercice de ses fonctions de pair de France, 
cassoit l’arrêt du parlement, déclaroit l’ac- 
cusé innocent et supprimoit les pièces de la 
procédure. L’opinion püblique qu’aucune puis- 
sance ne peut dominer , blâma la hardiesse 
du parlement, murmura de la conduite arbi-> 
traire du roi , et se prononça contre le duc 
qui ne rougissoit pas d’être absous par une 
mesure illégale. Le maréchal de Brissac que 
la vivaenté de ses expressions , sqs pensées 
ibrtes et ses vertus chevaleresques , tiroieut 
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loaisXV. de la foule insignifiante des courtisans, s’écria : 
*770 « La faveur a sauvé la tête du duc d’Aiguil- 
» Ion J mais elle lui a tordu le cou. » 

Celte faveur soupçonnée depuis quelque 
temps , tenue d’abord secrète , et annoncée 
pour lors avec éclat, éloil l’ouvrage de la 
comtesse du Barry qui aimoit le duc d’Aiguil- 
lon, et mettoil si peu de réserve dans l’ex- 
pression de ses sentimens , que le public le lui 
donnoit pour amant. Le duc de Choiseul 
conçut des alarmes sur la puissance d’uiie ca- 
bale qui lui avoit dans le principe paru trop 
méprisable pour éveiller ses craintes. L’ambi- 
tion eût sans doute imposé silence à sa fierté , 
si la duchesse de Grammont n’avolt fait usage 
de son fatal ascendant. Cette femme blessée 
dans son orgueil etdànssa jalousie, fit tomber 
son frère dans le précipice. Les ennemis du 
duc redouloieut sa puissance ; aussi firent-ils 
la proposition d’un rapprochement j mais 
l’impérieuse sœnr acheva d’aigrir les esprits. 

Toute espérance de paix une fois évanouie , 
il ne resta d’autre ressource au duc, que celle 
de combattre et de renverser le parti dont il 
avoit dédaigné l’appui. 

Les négociations vénoient de conclure le 
mariage du Dauphin avec l’archiduchesse 
Marie- Antoinette. Brillante de jeunesse et de 
' beauté , majestueuse dans son port , et animée 

par les grâces qui naissent de l’heureuse réu- 
nion de l’esprit et de la sensibilité , la Dau- 
phine se montra aux yeux des Français l'ange 
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lutélaire qui leur prohieltoit d’heureuses des- Louis XV. 

tiiiées. Le duc de Çhoiseul, bien instruit du '77® 

pouvoir que la recomioissance exerce sur les 

belles âmes, se crût assuré de posséder une 

puissante protectrice. ^ i 

L’enthousiasme public éclatoit dans les 
transports d’une, joie vive , franche et una- 
nime. Toul-à-eoap une affreuse catastrophe 
interrompt ce concert d’alégresse pour y subs - 
tituer un deuil ipit'ofond . La ville de Paris avait 
ordonné les^jpi^aratifs d’unè fête magnifique. 

La négligence des ol^oiers de police et l’au- 
dace de.cpidqvpi.Scéléi'aJiS ^ produisent un en- 
gorgement le désordre et 

le tumulte s’acdxmSiâill^^ accidens se mul- 
tiplient et isonfvag^p^véé -^er^des crimes af- 
freux. Les burlemens qui s’éle voient vers le 
ciel dans cette âcène> de malheur, de pillage 
et de martre, firent suc aousune impression 
si profonde et sù doulpureuise qu’au bout de 
quarante ans, elle^e reproduit encore tout^ 
entière à notre esprit reporté malgré nous sur 
ce tableau déchirant. 

Une sage prévoyance dissimula le nombre 
des victimes. 

La France gémit de cet affreux événement; 
mais des consolations bien douces furent pui- 
sées dans les regrets touchans du Dauphin. 

Ce jeune prince écrivit au lieutenant de po- 
lice une lettre dont l’histoire doit transmettre 
à jamais les expressions. Elle est un monu- 
ment admirable de candeur et de simplicité. 

T. 5. 8 . i- 
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Louis XV. « J’ai appris les inallieurs arrivés à mon or- 
*77“ » casiou , j’cn suis pénétré. Ou m’appoi le en 
J) ce moment ce que le roi me donne tous 
» les mois pour mes menus plaisirs ; je ne 
» puis disposer que de cela , je vous l’envoie j 
» secourez les plus malheureux. » 

Le duc de Choiseul reconnut bientôt que 
Marie- Antoinette n’étoit pas assez formée pour 
que sa protection lui offrît des ressources ; il 
cessa de nourrir de l'espérance, mais il cacha 
ses inquiétudes sous les dehors de la sérénité. 
Ses soins parurent concentrés dans les tra- 
vaux pour rcmbellissemenl d’une ville fondée 
près du lac de Genève , et destinée à enlever 
le commerce des Genevois. Gît établissement 
avoit été commencé avec magnificence , et 
devoit échanger son premier nom contre celui 
de Choiseul- Faille ; mais, sur quelques bases 
profondes que le duc se flattât d’avoir établi son 
crédit et son pouvoir , ils cédèrent à la vivaeilu 
*des attaques depuis si long -temps dirigées 
contre lui. La chute d’un ministre investi 
depuis plusieurs années d’uri pouvoir absolu , 
■ porta les signes de c'ette dureté par laquelle 
les caractères indoleiis cherchent à se venger 
des efforts et des sollicitudes que leur causent 
tous ceux qui , après les avoir dominés , leur 
sont devenus importuns. 

Le doc de Choiseul envisagea sa chute d’un 
ceil tranquille : il pénétra la joie mal dissi- 
mulée du duc de la Vrillière j ce sinistre mes- 
sager fut chargé d’annoncer cétte mesure 


_ PiQit^fid by.Google 



/ 


TROISIÈME DYNASTIE. Sq' 

rigoureuse , et lui ailrcssn la parole (l’un ton Louis XV. 
de mépris: « M.'" le duc, je suis persuadé de 
» tout le plaisir que vous avez à m’apporter 
» une pareille nouvelle. » Ce calme appa- 
rent ne le rendit sans doute pas insensible à 
l’outrage qui lui était fait dans la leltre-de- 
cacliel de son renvoi ( i ). 

La clmte du duc de Choiseul occupe , sous 
plusieurs rapports , une place remarquable 
dans l’histoire. Son éclat peut être cité comme 
l’un des premiers symptômes de cet esprit 
d’indépendance et d’insubordination , qui a 
depuis enfanté les désastres de la révolution. 

Les princes du sang, les grands seigneurs, 
les prélats, les magistrats, et jusqu’à des par- 
ticuliers peu connus , se présentèrent à l’holel ' ■ 
de Clioiseul. Le jour ou le duc prit la roule 
de Chanteloup , une longue file de carrosses 
lui forma un nombreux et brillant cortège. 

Le roi demeura presque isolé. Loin de tious 
♦ •• 

(i) « Le mécontentement que me causent vos services , me 
■> forcent k vous exiler à Chnnteloiip , oii vous vous rendrez 
» dans vingt-quatre heures. Je vous eusse envoyé beaucoup 
» plus loin , si ce n’étoit l’estime particulière que j'ai pour 
» madame la duchesse de Choiseul , dont la santé m’est fort 
K intéressante. Prenez garde que votre conduite ne me fasse 
» prendre un autre parti. » . 

Madame de Choiseul n'avoit pu être citée que dans la vus 
d’hnmilier le duc. La dernière phrase est sur-tout remar- 
quable. 11 est fort extraordinaire et très-p4u décent qu’un 
roi avoue hautement, qu’il suppose une mauvaise tête au 
ministre entre les mains duquel il a durant plus de tlix années 
déposé, sans nulle restriction , l’exercice de son autorité. 


D 
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LonisXV. l’idee de justifier la bassesse de ceux qui pros- 
*77° tifiient l’encens de la flatterie aux plus vils 
objets de la faveur , et qui les abandonnent 
ou les outragent dès qu’ils sont dans la dis- 
grâce ; mais les expressions de l’estime , de 
l’intérêt et des regrets ne doivent être offerts 
qu’avec une respectueuse réserve aux mal- 
heureux qui ont encouru le mécontentement 
du souverain. Un fastueux apparpil n’est qu'une 
bravade ridicule , lorsqu’elle n’est pas cri- 
minelle. 

Louis, blasé sur les Jouissances du plaisir 
effréné des sens , se plongeoit dans les hon- 
teux excès de la crapule , et négligeoit les 
devoirs ainsi que la représentation de sa di- 
>77» gnité suprême. Il abandonna le royaume à 
trois hommes ambitieux. 

Le duc d’Aiguillon dut à une faveur per- 
sonnelle, la plus grande part d’une autorité 
qu’il exerça comme ministre des ^affaires 
étrangères. 

Le chancelier Maupeou , d’un esprit étendu 
. et d’un caractère au-dessus des égai’ds , comme 
au-dessus de la crainte , se chargea de l’en- 
treprise hardie de combattre les parlemens ; 
il fit au roi une promesse qu’il eut la fermeté 
d’effectuer : « A. plus juste raison que l’un 
» des plus cités de vos ancêtres, vous pourrez 
» dire ; J'ai sorti les rois de France de 
•» page. » 

L’abbé Terray reconnu pour le plus ha- 
bile financier de son siècle, mais aussi loin 
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des principes que des scrupules, employa Lonîs XV. 
toutes les ressources du génie fiscal pour près- *77» 
surer les fortunes des particuliers etmultiplier 
les exactions publiques. On le vit employer 
ces ressources violentes avec la même sécu- 
rité, que sous un monarque bienfaisant , il eût 
ouvert des canaux de prospérité. ^ 

Les troi^sirs laissèrent le duc de la Vril- 
lière ramper dans ses fonctions subalternes : 
le duc de Praslin troprevêtiiÜe l’estime pu- 
blique, pour que personne fjSjtene apprécia- 
tion sévère de. ses talens', emporta les regrets 
de la marine qui rencontra, dans M.'' de 
Boynes un réformateur inquiet. 'Le porte- , 
feuille de la guerre àvokélé confié au marquis 
de Monteynard ,,homnrie d’une probité déli- 
cate , oflicier du premier ordre , et qui durant 
le cours de là guerre de sept 'ans, a voit été 
nommé : L’amour du militah'e. » Son élé- 

vation imprévue , sembla^ chimériquS à lui-- 
même , à ses parens et à ses amis. Les hommes 
qui aiment à rechercher le motif des divers 
événemens , expliquèrent ce choix qui n’avoit 
point été brigué , par lé- désb* corAmun aux 
trois ambitieux ,, d’avatïeer * un personnage 
dont le peu de crédit n’eicitât Jwint leur ja- 
lousie. Le prince de Condé avoit désigné le 
marquis de Monteynard , moins d’après le 
désir de lui donner hautement un gage de 
son intérêt , que dans l’espoir d’obtenir de 
sa reconnoissance , la charge de colonel-géné- 
ral de l’infanterie. 
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Le chancelier poursm'voil le parlement avec 
celle Iiaine acharnée qni caraclérise les déscv- 
leurs (l’iin parli. D’ailleurs des entraves mises 
aux opérations de la cour, un accroissement 
continuel de pouvoir, cl les ordres de’ l’état 
b< •avés dans leurs prérogatives , annonçoient 
que riieure éloit venue de mettre un terme à ' 
tant d’audace. • i' 

Le lit de justice convoqué h Versailles , 
dans les premiers jours de l’année précé- 
dente , avoit proscrit les noms d’unité y d'in- 
divisibilité et de classe. L’édit qui fut pro- 
mulgué dans celte fameuse assemblée, venoît 
d’enjoindre aux magistrats la défense de sus- 
pendre leurs fonctions , de donner leur dé- 
mission en corps , et de rendre des arrêts 
contradictoires aux enregistremens « sous 
» peine d’être cassés. » 

Le parlement avoit aussitôt abandonné les 
causes Hcs particuliers , discuté les affaires 
publiques et pris connoissance de la situation 
du trésor royal. Des inconvéniens graves ne 
pouvoient que résulter de la suspension du 
cours de la justice. Le chancelier résolut de 
les faire cesser. Des mousquetaires se rendirent 
pendant la nuit chez chacun des magistrats , 
pénétrèrent Jusque dans leurs apparlemens 
et leur présentèrent l’ordre de reprendre 
leurs fonctions : la réponse à cet ordre devoit 
être renfermée dans un oui ou un non , sans, 
se permettre ni remarque , ni adoucissement , 
ni réserve. La fraveur rendit dociles les 
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hommes timides ; mais à la naissance du jour, Louis XV. 
ils furent ranimés parles exemples et les dis- *77‘ 
cours des meneurs de la compagnie : ils se 
rétractèrent, et dès-lors le refus devint una- 
nime. La nuit suivante , les mousquetaires 
reparurent cliez les magistrats et leur signi- 
fièrent des lettres-de-cacliel qui les exiloient 
dans dilTérens lieux au choix desquels la pas- 
sion avoit souvent présidé. 

Le grand-conseil vint à Paris pour y exer- 
cer, en vertu de lettres - patentes , les fonc- 
tions du parlement. 

Les üLs de justice se succèdent l’ancien 
parlement est cassé ; la cour des aides essnye 
la meme disgrâce ; la vénalité des charges de 
judicature est anéantie j tous les parlemcns 
du royaume sont réformés. L’élendne de leur 
ressort se trouve réduite à des proportions 
avantageuses pour les conseils supérieurs : 

Nîmes , Arras , Blois, Châlons-sur-Marne , 
Clermont , Lyon et Poitiers. Le roi vient à 
Paris , et fait sous ses yeux former la grand’- 
chambre de son nouveau parlement; elle se 
compose des membres du grand-conseil. Louis 
met dans son discours l’expression d’une im- * 
posante dignité : « Je vous ordonne de com- 
* mencer vos fonctions. Lundi , mon chan- 
» celier ira vous installer. Je défends toute 
» délibération contraire à mes volontés et 
» toute représentation en faveur de mon 
» ancien parlement ; car je ne changerai 
» jamais. » 
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LouisXV. Les comraaudaiis des provinces s’applau- 
‘77» dirent d’avoir à efl’ectuer ie renvoi des cours 
qui avoicnt si souvent pris plaisir à les contra- 
rier , et même à les mortifier. Les conseils- 
généraux furent accueillis avec joie et formés 
avec promptitude. 

Celte révolution dans la robe étoil conçue 
par le génie , et fondée sur des principes 
d’une incontestable justice. Malheureusement 
elle porloit trop le caractère de l’esprit de 
bainc et de vengeance. 

I^e devoir de Louis eût été de ne pas se 
permettre la réflexion juste ^ mais déplacée 
dans la bouche d’un souverain : « Maupeou a 
» été trop loin , je ne sais plus comment 
» l’arrêter. » Quelques restrictions indiquées 
par la sagesse , eussent prévenu les excès , 
' maintenu le» avantages, et calmé la fermen- 
tation générale qui loul-ù-coup s’éleva. Des 
chansons , des satires , des placards et des 
libelles multipliés avec profusion , prodi- 
guoicnl les insultes à la favorite , au ministre 
et au monarque. A cette époque, un mécon- 
tentement vague, une inquiétude d’opinion, 
' un penchant à l’anarchie et la soif de l’indé- 
pendance , fermentoient déjà dans toutes les 
têtes. Les difl’érenles classes de la société pré- 
sentèrent les symptômes d’un fléau épidé- 
mique. 

Le peuple gémissoit et se livra aux mur- 
mures , sur la suppression des corps qui , 
trop entraînés par l’amour du pouvoir , 
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^éployoient une inébranlable fermeté dansLonîsXVv 
la défense de leurs moindres privilèges ; ‘77 ‘ 
auais flécbissoienl , après une ombre de ré- 
sistance , sur les objets relatifs aux interets 
publics. 

Les cours des aides se firent un point d’hon- 
neur de partager le soçt des compagnies qui 
les hurailioient par une affectation de supé- 
riorité. 

La noblesse oublia ses griefs contre la ma- 
gistrature qui l’avoit mille et mille fois atta- 
quée dans ses plus chères prérogatives. 

Les ducs et pairs s’élancèrent dans l’arène , 
et se constituèrent les défenseurs de l’adver- 
saire qui, depuis le règne de St. Louis, avoit 
avec une constance soutenue , travaillé à la 
ruine de la pairie. 

Les princes du sang trahirent le chef de 
leur famille , et n’eurent pas honte de proté- 
ger ouvertement des hommes quipréparoient 
l’avilissement de l’autorité royale. Le comte 
de la Marche ne recueillit pour réeompense 
d’une honorable fidélité , que des reproches 
de la part du prince de Conti son père , et 
les marques du mépris général. 

La nation entière sembloit atteinte d’un fu- 
neste vertige. Le roi sortit un moment de 
son apathie , et releva ce front encore majes- 
tueux au seul aspect duquel la tempête s’ap- 
paisa.Telle étoit encore la dignité du trône,que 
tous les caractères fléchirent : le chancelier 
défia ses ennemis ; parcourut sans escorte ^ la 
T. 5 . -9 
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nuit comme le jour , la roule de Versailles, 
et ne reçut aucune insulle. ^ 

Le mtSconlentemenl comprimé n’en pro- 
duisit pas moins un mal très-réel et très-grave. 
Les hommes éclairés, honnêtes et délicats, 
refusèrent presque tous d’entrer dans les tri- 
bunaux nouvellement organisés; foiblesse qui 
s’est trop souvent renouvelée , et qui est de- 
venue criminelle par ses résultats. Les parle- 
mens 'désignés par le surnom de Maupeou , 
ne firent aucun progrès dans l’estime publi- 
que , parce qu’ils étoient composés d’une foule 
d’hommes trop obscurs pyur arriver à la con- 
sidération. Quelques-uns même justifioient les 
humiliations et les sarcasmes dont ils deviqrent 
l’objet. 

Les germes de l’insubordination se glissèrent 
jusque dans l’armée. Le respect et l’obéis- 
sance pour les chefs s’alfoiblirent : leslicnsde 
la discipline se relâchèrent, et dès -lors la 
force militaire fut ébraqlée. Deux conseils de 
guerre se tinrent l’un aux Invalides, l’autre 
à Lille. Le premier réprima les abus intro- 
duits dans le corps de l’artillerie. Le second 
punit la désobéissance dont les officiers du ' 
régiment de Jloyal-Comtois s’étoient rendus 
coupables envers leur' lieutenant-colonel. 

Une clameur soudaine s’éleva dans les 
troupes. 

Etranger à l’artillerie, nous ne fûmes point 
occupés du jugement qui intéresSoit ce corps; 
mais, sous ' lieutenant dans le régiment de 
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limousin, nous partageâmes’ l’exaltalion de l 
DOS camai'ades, par rapport au jugement que 
subirenl les ofiieiers de Royal - Comtois. Le 
conseil de guerre qui les avoit condamnés , 
devint l’objet des reproches. La vertu émi- 
nente du chevalier de Muy , la profité sévère 
<lu marquis de Sarsefield , et l’indulgence ai- 
mable du prince de Moutbarrey , n’obtinrent 
aucun égard. Les anciens officiers menoient 
les jeunes-gens à la rencontre des prisonniers 
qui étoient conduits dansdilTérèntes citadelles. 
Les applaudissemens , les éloges et les marques 
de respect, étoient prodigués à ces préten- 
dues victimes alu pouvoir arbitraire. Les pre- 
miers chrétiens ne se précipitoient pas avec 
plus d’ardeur et plus d’attendrissement sur les 
pas de leurs martyrs. Les coramandans des 
villes et les chefs des corps, par leur silence 
et bien plus par des signes d’approbation , 
nourrissoient cette indécente ivresse. 

Trois événemens influèrent sur l’état poli- 
tique de l’Europe, sans que la France y prît 
aucune part. La monarchie qui , durant le' 
cours de treize siècles , n’avoit cessé d’être 
du plus grand poids dans les projets de guerre 
ou de paix des différeus cabinets , parut tom- 
bée dans la plus complète nullité. 

Un complot fut tramé à la cour de Copen- 
hague : la reine-mère le découvrit : la reine 
régnante qui en éloit l’ame , alla traîner quel- 
ques années d’une triste existence dans l’îlede 
_Gerbert. Le comte de Struenzée , ministre du 
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Louis XV. cabinet, expia son crime par un supplice bor- 
*77» j'ible : le comte de Brandt péril également 
sur l’écliafaud ; six autres chefs de la conju- 
raliou fuient renfermés : Frédéric réclama 
le frère de Sfruenzée comme étant né son 
sujet, l.e fils d’un pasteur de Halle échangea 
la. charge de conseiller de justice en Dane- 
niarck , pour la diguilédc ministre desfiuauces 
en Prusse. Une vieillesse opulente cl entourée 
de considération et d’honneur , a terminé une 
carrière commencée au milieu des orages. 
Le malheureux Christiern ressentit les tristes 
effets d’une profonde douleur. 

Gustave III n’élanlque prince royal , avoil 
paru en France pour s’assurer des moyens qui 
pussent favoriser son dessein d’affranchir les 
rois de Suède du joug que le sénat leur im- 
posoit. Monté sur le trône , il reçut le comte 
de Vergeunes en qualité d’ambassadeur, mais 
chargé du soin de tempérer par les conseils 
de l’expérience , l’ardeur d’un caractère en- 
treprenant. Le jeune roi fui bientôt fatigué 
•de la lenteur de son guide , et contrarié par 
le retard de l’arrivée des troupes que la France 
avoit promises. Seul , il acheva une révolution 
qui ne coûta pas une goutte de sang , qui 
rendit le roi de Suède un monarque absolu , 
et anéantit l’autorité d’un corps aussi fier que 
despote. 

Au sein de la paix et sans aucune déclara- 
tion de guerre , trois potentats arrachèrent 
plusieurs riches provinces à une puissairce 
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leur alliée. La reine de Tlongrie entraînée r.ouîsXV. 
par les voix réunies de l’intérêt et de la poli- *77* 
tiqué y étouffa les sentimens de vertu et de re- 
ligion qui lui «voient mérité de si nombreux 
respects. L’impératrice de Russie démentit « 
cette maxime justifiée par de fréquens exem- 
ples : « L’homme s’attache à scs propres bien- 
» faits. » Elle persécuta Poniatowski que sa 
tendresse avoit fait asseoir sur un trône incer- 
tain et orageux. Le roi de Prusse brava le re- 
proche d’ingratitude qu’il avoit encouru en 
s’armant contre un monarque dont les pré- 
décesseurs .avoienl décoré les vaillans cadets 
de la maison d* Ilohenzollern , du caractère 
de souverain. La Pologne succomba sansop- 
poser de résistance. Les trois couronnes se 
partagèrent impunément le fruit de leurs 
usurpations; bien plus, elles tinrent un lan- 
gage ironique , et cherchèrent à se couvrir 
du maiileàu de la justice et de l’humanité. 

La religion ne put faire entendre une voix 
protectrice. La philosophie fit prévaloir la va- 
nité de ses sophismes. L’Europe resta frappée 
de consternation. Louis poussa un soupir, et 
ne put s’empêcher de dire : « Ah ! si Choiseul 
» eût été dans le ministère , la Pologne n’eût 
» pas été démembrée. » . 

Ces paroles du monarque dégradé , attes- 
toient que la corruption de ses mœurs avoit 
respecté les lumières naturelles de son esprit , 
d’autant plus digne de blâme , qu’il voyoit ses 
torts dans toute leur étendue. Les Anglais, 
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LouifXV. chaque jour plus alarmés sur les suites de 
*77* l’insui rection des colonies américaines , sou- 
lageoieiit leur dépit et leur chaqriii par les 
outrages qu’ils prodiguoienl au pavillon frau- 
• çais. Les plaintes du cabinet de Versailles 
ii’oblenoient que des réponses d’une hauteur 
dédaigneuse. Quelques l’rançais digues de ce 
titre , exprimèrent leur indignation à Louis , 
«773 qui souvent leur répéta : « L'Angleterre inc 
» joue , mais je veux vivre en paix. * 

Quelle paix ! Sa seule pensée fait rougir. 
I^a France ctoit devenue l’objet du mépris de. 
tous les Souverains. Les plus obscurs d’entre 
eux , qui naguères n’auroieitl qu’avec une 
crainte respectueuse levé sur elle leurs re- 
gards , la bravoieut avec une présomptueuse 
audace. Les maladies épizootiques, les mau- 
vaises récoltes et la misère désoloient toutes 
• les parties du royaume. Les impôts s’accrois- 
süient chaque jour, et ctoieilt dévoiés par la 
prodigalité du luxe et de la débauche. Terray 
Conslailt à atteindre son but, puisoit chaque 
jour dans ses vastes coimoissaiices et dans son 
esprit fécond en re^ources, de nouvelles es- 
pèces d’exaction. Il poussa même l’impudence 
au point d’avouer en souriant : « Qu’il cora- 
. >1 incttoit des injustices, et que, selon l’ex- 

» pression triviale, il prenoit dans les poches. » 
I-e seul ministre de la guerre marchoit d’un 
pas ferme dans une route sur laquelle l’hon- 
neur stimulé par l’amour du devoir, lui ser- 
voit de flambeau. Trois directeurs furent 
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clioisis avec sagacité dans le grand nombre Louis XV. 
des lieutena,ns-géncraux ; leurs inspections ra- 
ninièrent dans l’annce le zèle un peu refroidi 
' pour la tenue et pour les manœuvres j ils sur- 
veillèrent l’administration el produisirent quel- 
ques exemples de discipline. 

Les milices furent augmentées et quittè- 
rent un nom auquel de» préjugés injustes 
avoient attaché une idée défavorâhle. Se ras- 
semblement respectable , dont l’élite sous le 
titre de grenadiers-royaux , s’étoit acquis une 
renommée j^endant la guerre de 
sept ans , fut divisé en trente-trois régimens 
provinciaux. Ces régimens produisirent quatre- 
vingt-dix-sept bataillons, dont chacun étoit 
composé de huit compagnies, une de greni- 
diers-royaux , une de grenadiers-provinciaux 
et six de fusiliers. 

Dans toutes les armes , le soldat reçut une 
récompense productive et honorable pour prix 
de son ancienneté. Une plaque qui présen- 
toit deux épées en sautoir, valut une haute- 
paye de- quatre sous , et s'obtint par vingt- 
quatre années de service. Le premier enga- 
gement donna un chevron , et le second deux : 
chacun rap||ortoit un sou par jour. Les hautes- 
payes tardèi’cnt peu à être supprimées ; mais 
l’appareil de la réception , les égards des offi- 
ciers et le respect public , perpétuèrent dans 
les troupes l’enthousiasme pour la vétérance. 

La conduite de l’homme vertueux devient 
pour ceux qui sont corrompus , un reproche 
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Louis XV. si sanglant , que tous leurs efl'orts tendent à se 
*773 délivrer d’un censeur incommode. La perle 
du marquis de Monteynard fut donc jurée , et 
devint inévitable aux yeux même du roi qui 
prononça cet extraordinaire aveu : « Il faut 
» bien qu’à la fin. ce brave homme tombe , 
» car il n’y a que moi qui le soutienne. » Le 
secrétaire d’état se vit bientôt dépouillé de ce 
soutien , si foible et si impuissant aux yeux 
même de celui qui le donnoit. 11 s’allligea en 
rcconnoissant que son maître tout-à-fait sub- 
jugué, l’abreuvoit de chagrins pour prix de 
son zèle, souliaitoit son éloignement, mais 
craignoit de le prononcer. 11 satisfit ce vœu 
*774 injuste, et offrit sa démission. 

Le jour où le marquis de Monteynard s’é- 
loigna de Versailles , le roi présenta leporte- 
. feuille de la guerre au duc d’Aiguillon , et lui 

dit en présence d’une foule de courtisans : 
« Je vous le confie, jusqu’à ce que je trouve 
» quelqu’un de plusdigne ; mais je vous avoue 
» que je suis difficile. » 

IjC duc ne tarda guère à être ministre de ce 
second département , et sourit à l’aspect des 
flatteurs qui vinrent mendier sa protection. 
Plusieurs d’entr’eux lui avoient prodigué l’in- 
sulte et l’outrage. 

• La désolation de l’état et l’avilissement du 
souverain , produisirent la haine générale. 
Cependant les hommes réputés pour sages et 
lés coryphées d’une secte amie de l’indépen- 
dance , gardèrent le silence , ou firent cii’culer 
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âes plaintes qu’une circonspection timide en-touisXV, 
veloppoit de mcnagemens. Un orateur chré- *774 
tien puisa dans la véritable source de toute 
JUpce et de tonte vérité , la résolution magna- 
JwBie qui . fait seule retentir à l’oreille des 
^^|pnds les, vérités sacrées. 

Bauvais,. évêque de Senez, prêcha en pré- 
sence jde ,1a cour le sermon de la Cène ; son 
texte , « Encore quarante jours et Ninive ne 
> sera pluSi » lui offi'oit une foule d’allusions; 
il peignit sous les traits les plus attendrissans 
les malheurs accumulés sur le peuple ; il dé- 
couvrit les plaies profondes de l’état ; enfin , 
sa voix tonnanft s’éleva contre la dépravation 
des moeurs. Louis ^ que ni lai longueur, ni la 
^nature de ses excès ne détournèrent jamais t 

de ses devoirs de chrétien , parut' penser pro- 
fondément, et ses traits prirent l’expression 
d’une profonde mélancolie. 

La cabale des corrupteurs se troubla peu 
d’un chaugeiuent qui lui sembloit devoir être 
passager ; mais, la durée. cette situation 
lit succéder les craintes à la sécurité. On eut 
recour? à, ces dégr^antes ressources de las- 
civeté qui rauiuuMeut quelques bluettes de 
feu dans une imagination flétrie et dans des 
, ?ens épuisés. Une fille,, dan? la fleur de sa 
jeunesse et de son innocence , fut placée dans 
la couche du vieillard corrompu , et soulagea 
le poids de sa tristesse - par l’attrait «d’une vo- 
lupté contraire aux vœux de la nature. 

Depuis quelques joura, l’intenipérauce et la 
T. 5. 10 
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débauche avoienl repris leur asceudant accou-' 
lumé , lorsqu’un convoi funèbre se rencontra 
sur la route du rendez-vous de chasse. Louis 
cédant à la curiosité avide de 1 homme oisifjk 
s’approche, interroge et apprend que la peli^ 
vérole venoit d’enlever la plus Jeune des filfre 
du jardinier de Trianon. 11 reconnoît l’objet 
de sa dernière jouissance ; il frémit d’horreur j 
un froid glacial circule dans ses veines ; l’éga- 
rement se peint dans ses regards ; le feu de la 
fièvre embrase son sang et développe le germe 
de la petite-vérole. 

Dès que le roi fut instruit qu’il étoit atteint 
d’une maladie cruelle dont il se croyoit a 
l’abri , et qui Iraînoit à sa suite les dégoûts et 
les dangers, il dit aux personnes qui l’euton- 
roient : « Je ne me soucie pas que l’on renou- 
» velle la scène de Metz : dites à M."*' d’Ai- 
» guiilon , quelle me fera plaisir d’amener 
» M.™e du Barry. » 

Le calme , l’ordre , la décence , et pour 
ainsi dire la majesté religieuse qui entourèrent 
les derniers momens de Louis XIV , rendirent 
la üiort de ce monarque un spectacle impo- 
sant , qui semble placé dans l’histoire pour 
contraster mieux avec les circonstances révol- 
tantes de la fin de Louis XV. Que l’éloquent 
prélat qui , avec une précision inconnue à lui- 
même , avoil prédit cet instant fatal , nous 
fournisse le tableau de la catastrophe. 

« Vous frémissez encore , messieurs , au 
J* souvenir de ces aflreux momens. Le roi 


* 


Diûiîi^.jCl by 


TROISIÈME DYNASTIE. 7$ 

5 expirant au milieu des horreurs de celle Louis XV. 
J» maladie cruelle ; son corps frappé de la *774 
» corruption anticipée du tombeau , privé 
» dans les premiers instans , comme celui du 
» malheureux Ozias, des honneurs funèbres, 

» et emporté précipitamment sans pompe , 

» sans appareil , à travers les ombres de la 
» nuit ; les tendres et courageuses princesses 
» qui ont recueilli ses derniers soupirs , at- 
» teintes de la même contagion; l’elfroi qui 
» se jfûnt encore à la douleur de la famille 
» royale , obligée de fuir la mort de palais 
» en palais. » 

Pour éviter les outrages d’un peuple exas- 
péré, la dépouille mortelle de Louis XV fut 
placée dans un carrosse de chasse qui marcha 
avec toute la rapidité des chevaux. Quelques 
valets de pied- à cheval et des flambeaux à la 
main , escortèrent ce'tle espèce 'de fuite*noc- 
turne jusqu’à Saint-Dénis. 

Dans les fastes de la France , Louis XV 
occupe un rang peu honorable à sa mémoire 
mais il a laissé aux souverains à venir, une 
leçon importante. Que de tristes et désastreux 
résultalsl’insouciance peut-elle donc produire, 
lorsqu’on la voit dégrader ainsi le plus beau 
et le plus intéressant naturel ? Les monumens 
des arts le représentent sous les traits les 
plus nobles. Un grand nombre de mots heu- 
' reux , sont autant de preuves d’un esprit dis- 
tingué. Un grand seigneur, célèbre par son 
esprit , protecteur des arts, et heureux des 
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LouitXV. services rendus à l’industrie , « parut à la con^ 
*774 >1 au retour d’un voyage. Louis XV lui dit : 
)• Qu’avez-vous été faire en Angleterre ? — 
>> Sire , apprendre à penser. — Les chevaux , » 
répliqua le roi justement offensé du trait sati- 
rique qu’une prévention Insolente vouloit di- 
riger contre ses sujets. 

Quelques-unes des réponses de Louis XV 
annoncent un cœur sensible , et sont dès-lors 
infiniment précieuses. Un oflicierd’un mérite 
reconnu , lui demandoit un jour mille louis 
qui lui étoient nécessaires pour faire ses équi- 
pages. Cette grâce fut sur-le-champ accordée. 
Le contrôleur-général représenta que le trésor 
venoit d’être épuisé par le payement de 
sommes considérables. Lé roi répondit avec 
bienveillance : « Qu’on donne à monsieur 
» l’argent qui est dans ma cassette pour mes 
» plaisirs; il n’est pas juste que je me diver- 
» lisse , lorsqu’un de m'es officiers souffre. » 

Des actions généreuses attestèrent la beauté 
de son ame. Dupuis , chimiste de Grenoble , 
avoit combiné lôs élémens d’un feu qui , dans 
I l’eau, dévoroit et les hommes et les bâtimens. 
Des expériences eurent lieu sur le canal de 
Versailles. Louis frémit à la vue des épou- 
vantables effets de ce nouveau genre de des- 
truction. Une se rappela point que les Anglais 
avoient mille fois violé leurs engagemens , 
qu’lis avoient ruiné le commerce de là France, 
battu ses flottes et anéanti sa marine; il ne 
vil qu’un fléau de plus ajouté à ceux sous le 
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poids desquels géniissoit déjà l’humanifc : il Louis XV^ 
acheta le fatal secret au prix d’une somme *774 
considérable , et ordonna de surveiller son 
inventeur pour qu’aucune trace de la décou- 
verte ne pût s’échapper. 

La timidité de Louis XV lui donnoit de 
l’aversjpn pour les cérémonies d’apparat ; elle 
éteignoit en outre le feu de son esprit et ré- 
pandoit sur* son maintien une teinte d’em- 
barras lorsqu’il entretiAioit soit des étrangers, 
soit ^es hommes de lettres. Avec la beauté 
d’un an^e à rapproche des 

fenàpaes. Objet des vorax d'une foule de rivales, 
il' ne fnt_ jamais soumis qûfe' par celles qui 
« firent usage d%nè espèce dè violence pour 
•» régner sur ses affections»; Le cardinal de 
Fleury fut alarmé des progrès de l’influence , 
que la reine obtenoil chaque jour sur l’esprit 
de son époux et ne pardonna point à cette 
princesse l’intérêt qu’elle àyoit accordé à la 
cabale que M.™« de Prie ourdissolt , à la fa- 
veur de l’autorité dû duc’^dei. Bourbon. Soit 
qu’il fût mu par^n j^nthant à l’esprit de 
vengeance , ou qu’il 'crût sacrifier à la poli- 
tique , le prélat vit avec trop d’indulgence 
des amours illégitimes. La marquise de Mailly 
dut son triomphe à des avances d’autant plus 
séduisantes , qu’une véritable passion les ins- 
piroit. Lorsque Louis XV apercevant pour la 
première fois la marquise de la Tournelle 
chez le duc d’Antin , se fut écrié : « Mon 
* Dieu, qu’elle est belle ! » soudain nue grande 
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LonisXV. réserve remplaça ce mouvement involontaire, 
*774 « 11 craignoit que le cardinal ne lui remît 
» ses afl'aires et M."*® de Mailly son cœur. » 
Le plan que l’ambitieuse marquise de la Tour- 
nelle avoit conçu , et dont elle prépara la 
réussite avec tant de beauté , d’esprit , de 
grâces et d’adresse , auroit échoué sans la fé- 
condité des ressources du duc de Ricliclieu.. 
Ce duc de Richelieu,, d’une imagination si 
riche, d’une' valeur si brillante y d’une célé- 
brité si connue dans' l’art de la séduction , 
enfant gâté de la -fortune ,'’'cher à son maître 
et chanté par /Voltalilî^'' parcourut une éton- 
nante et longue carrière / durant le cours de 
laquelle il. ne cessa d’être à la fois digne 
d’occuper ' le bnrin de l’histôire et les pin- 
ceaux des chroni^ds scs'àdaleuses . A l’époque 
de sa jeunesSeV’*f «iî ’^Jrànt le roi dans les 
jt bras de madame de Mailly'’: Il est tou- 
y> /our^ , .disoit-ir,; duo: pieds du‘ cardinal f, 
J* nous iauwns Bien de la peine à le re- 

La nature permet rarement que chez les 
hommes une faiblesse n’en entraîne pas à sa 
suite une foule d’autres. La méfiance que 
Louis XV avoit de lui-même , le rendoit dé- 
fiant envers ceux qui le servoient. Dans toutes 
les cours, il eut des agens secrets qui surveil- 
loient les ambassadeurs et rehdoient un 
compte minutieux de leurs démarches. Le 
comte de Broglie fut long-temps le chef de 
cette mystérieuse surveillance. Parmi ceux 
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qui le servoient, on distingua un personnage Louis XV, 
extraordinaire, dont les critiques rejèteroient ‘77^ 
l’existence parmi les fables , si elle nous eût 
été transmise par des siècles de superstition 
et d’ignorance. 

Le chevalier d’Eon parcourt avec fracas la 
triple carrière des armes, de la littératui’e et 
de là politique. A la suite de plusieurs cam- 
pagnes , de trois duels , de commissions déli- 
cates , de longs voyages et de querelles ora- 
geuses , on le déclare juridiquement une 
femme. Louis XV et le duc de Nivemois 
atteslient que depuis long-temps cet étrange 
mystère leur étoit coimu. Quels motifs don- 
nèrent lieu au travestissement de cette fille , à 
l’heure de sa naissance ? quels soins furent 
employés à le cacher durant les foiblesses 
et les incommodités des premières années ? 
combien d’efforts devinrent nécessaires lors de 
l’explosion d’une jeunesse bouillante ? d’après 
quelles combinaisons des calculs et du hasard, 
l’intrigue larda-t-elle si long-temps à être dé- 
voilée ? On ne sait où trouver des réponses 
propres à satisfaire une curiosité fort naturelle; 
mais celte romanesque anecdote mérite d’être 
conservée. Elle sera sans doute moins piquante 
pour ceux qui vivront loin des temps où parut 
sur la scène du monde cet être équivoque. 

Qu’elle apprenne à l’historien que s’il faut sa- 
gement discuter les faits avant de les accueil- 
lir , des exemples souvent multipliés lui dé-» 
fendent de reléguer au nombre des men- 
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louis XV. songes^cerlains faits qui semblent blesser toute 
'774 vraisemblance ( 1 ). 

« Par l’effet d’une contradiction trop fré- 
quente, Louis XV rendoit hommage aux an- 
tiques chefs de la noblesse , et n’en travailloit 
pas avec moins d’ardeur , aux progrès du sys- 
tème qui consoramoit la ruine de cet ordre. 
Lorsqu’un Montmorency solliciloit quelques 
grâces , Louis XV l’accordoit volontiers , et 
disoit ; « Je ne saurois refuser à des gens dont 
» je trouve toujours les pères près de mes 
» ancêtres. » En même temps il hâtoit à tel 


(i) K On écrivit au bas du portrait, gravé à Londres, de 
» cet extraordinaire personnage: « Charlotte — Géneviève- 
a Louise-Auguste-André— Timothée d’Eon de Beaumont, 
» chevalier de l’ordre royal et militaire de St. Louis , capi— 
» taine de dragons et eide-de-camp du maréchal duc de 
» Broglie, ministre plénipotentiaire de France auprès du 
» roi de la Grande-Bretagne ; ci-devant docteur en droit 
» civil et en droit canon , avocat au parlement de Paris , 
« censeur royal pour l’histoire et les belles-lettres ; envoyé 
» en Russie avec le chevalier Douglas pour la réunion de 
■> deux cours ; secrétaire d’ambassade du marquis de L’Hô- 
» pital; ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de 
> France près de sa majesté impériale de toutes les Russies; 
» secrétaire d’ambassade du duc de Nivernois , ambassadeur 
» extraordinaire et plénipotentiaire de France en Angleterre 
a pour la conclusion de la paix. 

X Elle est née à Tonnerre sur l’Armançon, aux confins de 
» la Bourgogne et de la Champagne, le 5 octobre lyzS. Elle 
» s'est trouvée à plusieurs sièges et batailles , a été blessée au 
» combat d’Ultrop , et a fait près d’Ostervrich des prodiges 
a de valeur : elle est devenue célèbre dans les négociations; 
» elle est auteur d’un grand nombre d’ouvrages ; enfin , elle 
a mérite des éloges unanimes par sa vertu comme par soa 
a courage contre les coups redoublés de la fortune, a 


er 


Digitized by Google 



TROISIÈME DYNARTIR. 8l 

point les pnigrès de l’œuvre de dix siècles , r.onisXV. 
cjue le comte d’Argenson se ci’ut autorisé à *774 
écrire : « Les rois de la troisième race ont 
» détruit l’aristocratie pied à pied, » Déjà 
plus d’un symptôme dévoiloit les traces pro- 
. fondes de la licence qui se répandoit jour- 
nellement y puisque ce même d’Argenson , 

. homme d’état et frère d’un nniiislre , propa- 
geoit les principes désorgauisatcurs qui dé- 
voient peser sur la générati(m suivante. I! posa 
eu principe, « que radmiii'stration popufaire 
y> sous l’autorité du souverain , ne diminue 
IP point la puissance piddique, qu’elle l’aug- 
)> mente meme et qu’elle seroit la source du 
» bonheur des peuples. , 

Les gi"ands seigneurs et les gentilshommes 
se précipitèrent au-devant du joug. « Dans 
>• les temps anciens, les membres de l’ordn! 
y> politique mangeo'ent avec le roi , et ils 
X étoient appelés cohv/Væ , parce que 
» l’hospitalité de la table a été chez tous les 
X peuples naissans et dans toutes les religions, . 

X un. symbole sacré d’union cornmune ou de 
X communion. Dans ce siècle fertile en in- 
Tentions , on imagina, pour se distinguer, 

X de monter dans un des carrosses du roi , 

X mais sans le roi j et cet honneur exlrême- 
X ment multiplié de nos jours, fut attaché à ' 

X une date fixe d’ancienneté, x 
La preuve à faire pour les carrosses pres- 
crivoit une filiation maintenue depuis quatorze 
cents. Dès ce jour, une barrière sépara la 
T. 5. Il 
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Louis XV. noblesse en deux classes; l’une s’enivra d’or- 
*774 gueil , et la seconde nourril des sentimens 
haineux. Ces passions produisirent des résultats 
plus amers, lorsque la faveur multiplia les 
dispenses de preuves. Les gens de qualité rou- 
girent de leurs nouveaux compagnons. Les 
gentilshommes s’offensèrent de choix qui ne 
se fondoient que sur une faveur presque tou- . 
jours capricieuse. 

Les soixante années durant le cours des- 
quelles Louis XV sommeilla sur le trône , pro- 
duisirent cependant des altérations sensibles 
dans l’esprit , dans les mœurs et dans le cara^ 
tère du plus grand nombre des Français. Le 
siècle de Louis XIV ne laissoit plus que la res- 
source de glaner dans la carrière du talent et 
du génie. Quelques hommes témoins, dans 
leur jeunesse , des derniers de ces jours 
de gloire, entretinrent durant un petit nom- 
bre d’années le feu sacré dont la lumière 
se répandoit sur la France et vivifioit l’Eu- 
rope. Bientôt leurs, émules désespérèrent 
d’atteindre ces modèles de la perfection. Leur 
orgueil dédaigna une route dans laquelle les 
premiers rangs leur étoient interdits : ils cher- 
chèi’cnt à s’ouvrir une carrière nouvelle. Le 
beau siècle resta paisible possesseur de ses 
• inimitables richesses. Le dix - huitième se 

distingua par ses progrès dans les sciences. 
Une foule de découvertes en astronomie., en 
chimie, en physique et en mathématiques., 
présentèrent des vérités utiles et des jouis- 
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sances curieuses ou agréables. L’borlogcr r.ouisXV. 
Leroy trouva les moyens de mesurer le temps *774 
avec une exactitude jusqu’alors inconnue. Tiou- 
gainville fil le tour du globe. Mauperluis et 
de la Condamine déterminèrent la figure de 
la terre et suivirent les astres dans leurs cours 
les plus compliqués. Les fantômes de l’igno- 
rance populaire disparurent et* entraînèrent 
après eux les jongleries du charlatanisme. Les 
erreurs de la superstition cessèrent d’exercer 
un empire dangereux. L’inquiétude et la va- 
nité ne permirent pas aux Français de se 
borner à des succès d’une si gi’ande impoi'- 
tance : l’amour de la nouveauté s’introduisit , 
le goût s’altéra. Des pensées recherchées et 
des expressions scientifiques choquèrent la 
délicatesse par un contraste bizarre dans les 
ouvrages d’éloquence ou d’agrément ; elles 
vinrent infecter jusqu’aux poésies légères et 
aux sujets galans : une affectation exagérée de 
sentiment glaça les sources de l’enthousiasme. 

La triste et froide analyse fil disparoîlrc les 
heureuses illusions comme les préjugés dan- 
gereux ; la personnalité domina sans pudeur 
comme sans partage. La morale ne fut plus 
qu’un vain étalage de maximes sans aucune 
influence sur la conduite ni de ceux qui les 
débitoienl , ni de ceux qui les entendoient. 

La galanterie délicate, la franchise qui ca- 
ractérisoit nos anciens chevaliers , l’amour de 
la patrie , le sacrifice de l’intérêt personnel 
au bien public et l’ambition de la gloire , 
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LoHifXV.l^iiroüt envisages 'comme des foiblesses que 
*774 riioiiime, arti anchi de ses lisières , renvoyoil 
aux siècles gotliiqiies. Enfin, l’atlente de celle 
vie éleriielle qui seule niel un terme aux in- 
justices de l’homme puissant et pervers, qui 
« ■ épouvante le criminel , rassure l’innocent , 

console le malheureux , et sauve du désespoir 
la victime de la calomnie; ce bien le plus 
précieux des pré.sens de l’Êlre-Suprême , fut 
méconnu , dédaigné, outragé : les poisons do 
l’athéisme , la doi li ine avilissante des maté- 
rialistes, après avoir dégradé les individus , 
vinrent ébranlerjusque dans leurs fondemens 
les principes de toute société. 

Louis XVI. Tel fut l’empire de ces fatales circons- 
‘774 taq^es, tel fut l’eiïet des progrès de la cor- 
ruption , que le jeune successeur de Louis XV 
ne put lutter avec avantage contre un torrent 
qu’il u’éloit plus possible d’arrêter ou de con- 
tenir. Ferme dans ses principes, qui se trou- 
vèrent dans une contradiction perpétuelle 
avec son siècle ; la foiblesse de sa conduite 
comme roi , le précipita dans un abime de 
maux. 

Dans la fleur de la jeunesse , il s’annonça 
‘ digne d’occuper le premier trône de la terre ; 
l’observateur impartial ne put qu’applaudir à 
son application, a son jugement, à ses con- 
noissances. La régularité de ses moeurs , son 
amour pour le bien , sou respect pour la jus- 
tice, sa scrupuleuse probité captivèrent l’ad- 
miration. Tant de précieux avantages et cet 
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lieureux accord de tant de rares qualités , scni- LouI 
Idèrenl tourner. contre ses sujets et contre le '77 
jM'ince lui-même. lintraîné dans le goulFre du 
mallieur, il y vit se précipiter sur ses pas sa 
famille et sa postérité : un royaunie’qui flo- 
rissoit depuis quatorze siècles, devient la proie 
du désordre , de l’anarcliie et de la licence la 
plus effrénée. Les derniers regards du souve- 
rain ne rencontrent de toutes parts que la dé- 
vastation , l’incendie , le meurtre et le sacri- 
lège. Victime appelée dans les décrets de la 
Providence, à supporter avec une héroïque 
constance un si cruel enchaînement de souf- 
frantes , l’infortune l’assiégea dès sou ber- 
ceau , marqua toutes les époques de sa vie, 
et termina sa carrière sous la hache du bour- 
reau. 

Si quelque motif peut adoucir le spectacle 
douloureux de tant de souffrances accumulées 
sur la tête du malheureux monarque , on nu 
peut le trouver que dans son héroïque cons- 
tance et dans la piété vive et fervente qui ne 
l’abandonna jamais. Chrétien fidèle, et dès- 
lors soumis , il puisa dans le sein de la reli- 
gion , des consolations que le Ciel refuse à 
ceux qui s’abandonnent aux passions hu- 
maines. Soutenu parla foi, pouvoit-il être 
étranger aux délices de l’éternelle félicité que 
l’espérance rend présentes aux aines pures , 
et . que la sagesse divine a destinées pour 
être l’apanage de celui qui souffre et qui 
pleure ?.. . • . , • ■ 
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LouisXVI. Cet auguste eufaut de la douleur vcnoîl à 
*774 peine de pousser son premier cri , qu’un ac- 
cident marqua le jour qui l’avoit vu naître, 
liC courrier cliargé de porter à Clioisy la nou- 
velle de sa naissance , fit une chute de clieval 
et mourut sur la place. Dans ses premières 
années, il perdit ÿou frère le duc.de Bour- 
gogne qu’un esprit pénétrant , des disposi- 
tions rares et une intelligence tenant du pro- 
dige , rendoient si difficile à remplacer. Son 
vertueux père sembla pressentir les cruelles 
destinées qui le raenaçoient , et l’arrosa plu- 
sieurs fois de ses larmes. Nous avons vu la 
fête de scs noces marquée par des accr^pus 
funestes et par des crimes révoltans. Son aïeul 
parut se réveiller d’une apathique insouciance, 
et répéta dans diverses occasions : « Que 
» d’embarras attendent mon successeur ! Il 
» aura bien de la peine à se tirer d’affaire. » 
La fin honteuse d’un règne aussi long que 
triste , et les espérances que faisoit luire 
l’avenir, livrèrent les Français à une joie , 
à une effervescence, ou pour mieux nous ex- 
primer, à un délire qui tourna au désavan- 
tage du jeune liOuis. Un prince formé pour 
recueillir par sa conduite réservée l’escime 
publique , mais timide et privé de grâces , 
d’une humeur austère , et ne soupçonnant pas 
^ même le véritable caractère de ses sujets, 

se trouva exposé au dangereux honneur de 
supporter d’être mis en parallèle avec un roi 
valeureux, gai, aimable, galant, et enrichi 
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de tous les dons qui subjuguent les cœurs. Louis XVI 
Les entretiens particuliers, les couplets et les '^74 
discours d’apparat reproduisirent sans mesure 
un rapprochement qui ne pouvoit être fourni 
que par l’illusion du moment. Sur la base de 
cette statue $i chère aux âmes aimantes , tant 
de fois baignée des pleurs des malheureux , 
saluée avec respect par les militaires , et dont 
la chute annonça que tout sentiment généreux 
ëtoil étouffé chez un peuple dénaturé , on 
écrivit en gros caractères : « Le bon Henri 
» est ressuscité, x Quelques hommes qui n’é- 
toientpas éblouis par le prestige du moment, 
dirent que pour adopter cet éloge, ils atteu- 
drolent la poule au pot. 

IjOuÎs paiYenu au trône à l’àge de vingt ans, ' 
annonça la résolution de ramener l’ordre dans 
toutes les parties de l’administration , et de 
travailler au bonheur de scs sujets. Une mé- 
fiance de lui-même , née de la candeur de sou 
caractère, et rendue excessive par les vices de 
son éducation , le pénétra de la nécessité de 
se procurer un homme vertueux dont les lu- 
mières et l’expérience guidassent ses premiers 
pas. Son choix se fixa sur Machault. Mais , 
parmi de ces contre- temps qui semblent lier 
aux plus petites causes les résultats les plus 
importans, le premier guide sur lequel ses 
vues s’étolent fixées fut l'emplacé par le comte 
de Maurepas. 

Le jeune roi à qui scs tantes avoient ins- 
piré la plus juste vénération, se hâta de les 
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Loiii«?rvi. inslniii’C tin Mentor qu’il s’éloit clioisi , et 
*774 leur demanda leur aveu. Ces princesses le 
prièrent avec de si vives instances de donner 
la préférence au comte de Maurepas, que 
I.ouis XVI cédant a leurs sollicitations , dit: ; 
« Je voudrois qu’il fût en mon pouvoir de me , 
» rendre à vos conseils ; mais le courrier, est 
» expédié depuis plus de deux heures. — Si ^ 
» par hasard il n’étoit pas encore parti , votre • 
» majesté permeltroit-elle que l’on changeât j 
» sa destination? — Oui ; mais la chose est 
>» impossible, d’après mes ordres précis de 
» faire une extrême diligence. » Les prin-» 
rosses envoient aux écuries. Le courrier chargé • 
de remettre le paquet avoit donné se.s bottes 
à raccommoder ; aucun de ses camarpdes ^ 
n’avoit 'voulu lui prêter les siennes ; de sorte 
qu’on le trouva se querellant aÿec l’ouvrier 
auquel il les avoit remises ; ou reprit ses dé-„. 
pêclies , et l’ordre destiné à Machauit (i) fut 
envoyé au comte de Maurepas. 

Un vieillard aimable et spirituel , mais fri- 
vole et railleur, n’apprécia qu’avéc légéreté 
les obligations qu’il contractoit envers le jeune 


(■4 Cette anecdote m'a été garantie par feu le duc de 
Gnines, qui toute sa vie a été initié aux mystères les plus 
secrets de la cour. Militaire d’un ordre supérieur . et négo- 
ciateur habile , distingué par les qualités les plus aimables, 
le duc de Guines comblé des faveurs de la fortune à l'époque 
de la révolution, se vit dépouillé de ses richesses et de ses 
dignités, avec le calme d'un sage et la gaieté d'une belle 
ame. ' 
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monarque et envers sa patrie. 11 mérite d’au- lonlsXVL 
tant moins que l’histoire le traite avec mena- ‘774 
geraent, qu’il ncse dissirnnloil pas les funestes 
conséquences de sa conduite. 1. es flatteurs qui 
SC pressoient autour de cet arbitre des grâces, 
l’entendirent plusieurs fois livrer au ridicule 
les opérations et les choix que lui-même avoit 
conseillés : méprisant ses devoirs et ne les 
remplissant qu’iniparfaitement, il se rendit 
indigne de la confiance dont son maître l’ho- 
jioroit, et à laquelle les Français avoient ap- 
plaudi quelques instaus. Le vieux ministre 
ne rapporta de l’école si instructive du mal- 
lieur, que la crainte de retourner dans l’exil. 

Aussi n’eut-il d’autre but que le bonheur de * 
passer « ses derniers jours, tranquille et con- 
» sidéré. » 

Le roi , fidèle aux instructions que son 
père lui avoit laissées , nomma le chevalier d& 

Muy ministre de la guerre. Cet homme dont 
la vertu éminente et sévère , loin d'inspirer 
le respect dans des jours de corruption, sem- 
bloit dérober la vue de ses nombreuses et rares 
qualités , dit en recevant les ordres du jeune 
souverain^ « J’aurois encore refusé le roi j 
» mais je ne puis rien refuser au fils de Mon- 
» seig.*" le Dauphin. » 

Une réponse à la ïois si simple et si tod- 
cbante , fait ressortir avec désavantage celle 
que l’orgueil philosophique plaça dans la 
ÈK>ucbe de M.*" Turgot : « Sire , j’aurois refusé 
» au roi ; mais je me livreà f honnête homme.» 

T. 5. 12 
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toiiisXVL Les opinions du^'jour dépouilloient toutes 
'774 les grandeurs de la dignité qui seulc-concilie 
le respect et l’obéisSance. Au contraire elles 
inspiroient aux peuples des prétentions or- 
gueilleuses et exagérées qui ont amené leurs 
propres malheurs , et entraîné le boulevei*se- 
ment de l’ordre social. Turgot , que la nature , 
une éducation soignée, des travaux immenses 
et un amour ardent du bien, destinoient à 
l’honneur d’occuper un rang distingué dans 
l’histoire, justifia la sévérité du jugement de ses 
ennemis qui le reléguoienl parmi les hommes 
dangereux , par son penchant pour les idées 
systématiques. Propagateur d’une autorité 
• nouvelle , qui s’arrogeoit le titre encore obs- 
cur de civisme , il annonça le dessein d’abolir 
les restes du système féodal. Ce monument 
de l’ignorance , mais de la simplicité des 
siècles réputés barbares , établissoit , depuis 
la suppression de ses abus , des rapports avan- 
tageux entre le souverain et ^les différentes 
classes de ses sujets. D’après le principe, dont 
l’excès, désavantageux par ses résultats, mérfle 
cependant quelque excuse , « que tout gouver- 
» nementdoit être paternel j » le premier , il 
accompagna les ordres émanés du trône de 
raisonnemens et presque de justifications qui 
les livrant à la discûssfon , les dépouilloient 
du caractère sacré dont ils ont besoin pour 
comprimer l’anarchie. La rage de discourir 
égara toutes les classes de la société ; les 
hommes appelés par leurs talens à diriger 
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l’opinion, parlagèrent l’erreur générale. Il n’y Louis XVr. 
eut que très-peu de personnes assez modérées, *774 
ou douées d’assez de pénétration pour se con- 
vaincre de l’incoiiteslable vérité, que le peuple • 
ne sauroit être que la force qui exécute et ja- 
mais la puissance qui dirige. 

Le comte de Vergennes fut rappelé de l’am- 
bassade de Suède. Ce ministre des affaires 
étrangères , arriva précédé d’une réputation 
unanimement admise de prudence et de pro- , 
bité. On applaudit comme à une récompense 
méritée par de longs et utiles services, à la 
' nomination de M.* de Sarlines au ministère 
de la marine. Personne ne prévoyoit alors les 
inconvéniens que son abandon de la police 
amèneroit. M.'' le Noir, son successeur dans 
* ses fonctions importantes, avoit contre lui une 
prévention fondée sur ce qu’il avoit accepté 
la présidence de la commission formée contre ' 
les deux la Clialolais. *' 

La France entière sentjt ses espérances re- 
doublées, à l’instant où la médiocrité, l’igno- 
rance et l’égoïsme furent remplacés par le 
génie, les lumières et la vertu. Le duc de la 
Vrillière céda sa place à Malcsherbes. 

L’assentiment donné à l’élévation d’un sage, 
ne laissa qu’un petit nombre d’observateurs 
assez calmes pour êtfe scandalisés du peu de 
déceuce qui avoit présidé au choix du chef 
suprême de la magistrature. M.*" Hue de Mi- 
romesnll fut nommé garde-des-sceaux , pour 
avoir, à l’aide de quelques lalens frivoles, 
égayé l’exil du comte de Rlaurepas. 
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Louis XVI. Ce ne fut pas sans éprouver uu moaveraenf 
*774 de confusiou qu’on songea que l’avantage 
d’avoir rempli avec succès le rôle de Crispin 
à Pontcharlrain , avolt pu valoir l’exercice 
des importantes et graves fonctions de cban- 
celier. 

La disgr.âce et l’exil punirent les ministres 
quis’etoient flétris du crime de lèse-majesté , 
par l’abus de l’indolence de Louis XV, I^e duc 
d’Aiguillon alla languir au fond de la Gasco- 
gne, sans qu’aucuu signe annonçât ou le mé- 
contentement ou le regret. 

Le chancelier Maupeou entendit l’oi'dre de 
son éloignement sans donner aucun signe d’al- 
tération : « J’ai fait gagner au roi un procès 
> contre ses cours de magistrature, qui duroit 
» depuis trois cents ans ; ce n’étoit pas à lui à 
» m’en punir. » 

A la nouvelle du renvoi du chancelier et 
de l’abbé Terray , dix mille hommes sortirent 
en tumulte du faubourg St.-Antoine, Les effi- 
gies des deux ministres disgraciés furent pla- 
cées dans un tombereau et revêtues des orne- 
mens de leurs anciennes dignités. On les pro- 
, mena dans Paris , on les couvrit d’immon- 
dices , on les attacha au gibet , ou finit par 
les jeter d-aus un bûcher. La cour ferma les 
* yeux sur celte scène scandaleuse. La licence se 
permit avec impunité les premiers essais de la 
fureur révolutionnaire , et prouva ce qu’elle 
éloit capable de sc permettre un jour. Louis 
auroit-ilpu , sans une inspiration surnaturelle. 
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prévoir que ce vil ramas deviendroit un jour LonisXVl. 

. le, principal inslrumeut que les chefs des fac- *774 
lions eniployeroient pour consommer la ruine 
de la troisième dynaslié ? 

La reine qui rapporloil au duc de Choiseul , \ 

le Loiiheur encore si digne d’envie , d’être 
assise sur le trône de France, crut au pre- j 

micr instant que les changemens du minis- 
tère lui préseuloicnt une occasion favorable 
de satisfaire les vœux de sa juste reconnois- 
sance ; mais le roi prononça son refus avec ' ; 

une fermeté si éloigiiée de son caractère , et ; 

si pénible à la tendresse qu’il portoit à sa 
compagne, qu’ils seroieuf devenus un phé- 
nomène incompréhensible , si l’on n’a voit su 
que dès sa plus tendre jeunesse , il abhorroit 
cet homme célèbre ^ que la calomnie avoit 
présenté comme le meurtrier du Dauphin 
son père. 

Le poète Masson, plus connu Sous le nona 
de marquis de Pesay, n’éprouva auetme oppo- 
sition à ses désirs. 11 écrivit au roi : que 
Louis XV enlretenoit avec lui une correspon- 
dance secrète , dans laquelle il révéloit au 
monarque les détails relatifs à la conduite des 
hommes pourvus des places ou destinés à les 
occuper, et lui indiquoit les diverses fluctua- 
‘ lions de l’opinion publique. Louis accepta une 
offre qui valut au 'marquis quelque degré 
d’importance. 

Le jeune monarque empressé de donner a 
• ses peuples des gages de son affection, renonça 
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LonisXVl. au droit connu sous le nom de joyeux ave- 
*774 nementyel dissipa les craintes d’une banque- 
route , par l’cnjjagemeiit d’acquitter la dette 
publique. 

Marie-Antoinette cédant plus encore à sa 
magnanimité naturelle , qu’à l’exemple de 
son auguste époux , renonça au tribut qui 
étoit désigné sous le nom de ceinture de 
la reine. 

L’effervescence de l’enthousiasme général 
parut quelques instans se ralentir par l’effet 
d’une rigueur peu délicate , injuste et qui 
annonçoit des vues étroites. M."** du Barry fut 
renfermée -dans un couvent. Les Français se 
turent; mais les étrangers blâmèrent haule- 
luent cette mesure. A vingt-trois années d’in- 
tervalle , le dix-huitième siècle a offert deux 
exemples de cette violation des égards dus à 
la mémoire des souverains , de cet oubli des 
devoirs de la nature. 

^ L’inquiétude fortement prononcée chez les 
Français de toutes les conditions, présageoit 
l’approche d’une effervescence encore plus 
dangereuse , que celles qui depuis quelques 
années se succédoient. Des applaudissemens 
presque unanimes célébrèrent la tenue so- 
lennelle d’un lit de justice. Les princes du 
sang , les pairs du royaume et les grands 
officiers de la couronne , furent convoqués 
pour cette imposante cérémonie. Le roi rap- 
pela le parlement et rendit les membres du 
conseil d’clal à leurs fonctions primitives* 
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Monsieur , à la même heure , réinstalla la Louis xvii 
chambre des comptes , et le comte d’Artois la *774 
cour dcsiaidcs. Les conseils supérieurs furent 
supprimés et les parlemejis des provinces réta- 
blis dans leurs anciennes attributions. En un 
mot, la magislraturese trouva réintégrée toute 
entière , avec ses avantages , scs abus et ses 
prérogatives. Une chute qui avoit causé un 
si bruyant éclat et qui se réparoil avec une 
telle solenuité , ouvrit une nouvelle route 
aux usurpal^ns. Le parlement n'aperçut que 
dans le vague , le droit qui restoit aux souve- 
rains de fixer les bornes de l’autorité d’une 
cour que scs ancêtres avoient créée. 

Les hommes impartiaux-’èt modérés s’ac- 
cordèrent à* penser que l’opération vaste , 
hardie, mais précipitée du chancelier, déce- 
loit , vu le grand nombre de ses erreurs , la 
nécessité d’un nouveau travail. 11 auroit fallu 
* prendre des mesures qui pussent acquérir au 
nouveau parlement du respect et de la con- 
fiance. L’homme de son temps le plus redou- 
table dans l’art de lancer les traits du ridi- 
cule , s’étoit distingué parmi les apôtres de ' 
l’ancienne magistrature. Beaumarchais avoit 
publié des mémoires qui présentoient autant 
de chef-d’œuvres d’éloquence polémique , et 
traîné dans la boue le conseiller Goëzman 
dont l’opprobre rejaillissoit sur les hommes 
assez taalheureux pour le compter pour l’un 
de» leurs collègues. La réforme se trouvoit 
donc démontrée utile et même indispensable. 
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Lotus XVI. tandis que des inconvénieus et des dangers 
*774 ne ponvuienl que résulter en foule de l’entière 
et simple restauration. Mais l’une exigeoit les 
efforts de l’esprit et le courage de l’aroe ; au 
lieu que l’autre ne demandoit que la simple 
expression de la volonté du monarque. Maure- 
pas n’liésita pas sur le choix de celle qui obtien- 
droit la préférence. D’autant plus digne de re- 
proche dans cette circonstance , que les trans- 
ports de la joie presque générale, et que les 
chants en l’honneur des fameux ÿpyenans ne 
pouvoient lui faire aucune illusion. L’éloquence 
de l’avocat - général Séguier ne pouvoit elle- 
même l’émouvoir. Un grand seigneur qui de- 
puis soixante années parlageoit les plaisirs et 
lisoit dans les pensées du vieil arbitre des deSf 
tinées de la France, lui témoigna sa surprise de 
ce qu’il avüit rétabli le parlement avec des 
znodiBcatious trop foiblespour s’cn promettre 
des efi'els salutaires. 11 u’obtinl que cette ' 
réponse : « Mon cher duc, si j’avois eu vingt 
» ans de moins , je n’aurois pas suivi cette 
)» marche. » 

Frédéric fut si blessé du retour inattendu 
des parlemens , qu’il écrivit au chancelier : 

« Le cardinal de Fleury a donné la Lorraine 
a à Louis XV ; le duc de Choiseul lai a donné 
» la Corse, vous lui avez donné la France ; 

» mais Louis XVI ne veut point de votre bien- 
» fait, et tant pis pour la monarchie. »* 

Les politiques furent trop livrés aux calculs 
^de l’avenir , pour s’intéresser au sort des 
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liommes restés fidèles aux principes de la dé- LonîsXVI, ' 
licatesse. Pouvoil-on , sans violer la justice et *77> 
sans outrager l’honnêteté , priver de leur état 
et abandonner à la malveillance de leurs enne- 
mis, un petit nombre de magistrats éclairés 
et vertueux , qui s’étoient assez généreusement 
dévoués à leur souverain pour s’asseoir dans 
les tribunaux Maupeoii ? Plus de trente au- , 

nées se sont écoulées, et les cicatrices de cette 
flétrissure ne sont pas entièrement effacées. 

Du reste , des bienfaits d’une si grande valeur 
touchèrent peu les membres des parlemens , 
plus blessés de quelques restrictions peu im- 
portantes , que reconuoissans de leur inex- 
cusable rappel. Depuis celte époque, ils de- 
vinrent les ennemis de leur bienfaiteur , ou 
pour mieux dire , ils voulurent se rendre les 
arbitres de ses volontés. Au moment même 
où les premiers présidens et les procureurs- 
généraux exprimoient leur reconnoissance , 
plusieurs voix firent entendre des plaintes et 
des murmures contre le roi et contre ses mi- 
nistres. 

Déjà l’exaltation produite par les premiers 
pas de Louis, s’étoit calmée pour faire place 
à cet esprit d’indépendance qui avoit paru sous 
le dernier règne , et qui fermeiitoit chaque 
jour de plus en plus. Le roi ayant nomma 
maréchaux de France les ducs d’Harcourt , 
de Noailles, de Fitz-James, de Duras , de 
Mouchy , et les comtes de Nicolaï et de 
Muy les plaisanteries et les épigrammes se 
T. 5. i3 
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LouifXVI. diri«t‘rentconli c celle promotion (i). Plusieurs 
'775 niililnircs sô permirent des plaintes, même 
des murmures. Le comte d’Hérouville, connu 
par les écarts de son imagination , mais dis- 
tingué par ses laleus et renommé pour ses 
faits de guerre, fut auteur de scènes d’autant 
plus fâcheuses , qu’il se présentoit sous l’as- 
pect intéressant d’un vieillard « qiii réclanioit 
» l’honneur d’expirer au service de son 
» maître. » 

La prédilection que le ministre Turgol se 
^ plaisoit à montrer en faveur de deux sectes 
puissantes , celle des encyclopédistes et celle 
des économistes f lui otoit ce caractère d’im- 
partialité auquel il avoit dû le respect et la 
confiance publique. Il eut à combattre des 
adversaires qui l’atlaquoienl avec cet achar- 
nement que le seul esprit de parti est capable 
d’inspirer. La faute (pz’il fit d’abandonner 
à l’ignorance , au caprice ou à la mau- 
vaise foi des niai’chands et des cultivateurs , 
le prix des blés, fournit des armes aux mé- 
conlens. Le parlement s’éleva contre la théorie 
séduisante, mais chimérique, par laquelle il 
crojoit trouver la diminution du pain dans 
l’oubli des mesures qui doivent surveiller la 
circulation des denrées de première nécessité. 
On vit avec un étonnement mêlé de crainte , 


(t) On répandit une épigramme dans laquelle on pré— 
tendoit trouver les sept péchés mortels dans les septnouvcaits 
maréchaux. 
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éclater des tuniulles en plusieurs endroits : i,onis 
des hordes de bri^mds parurent scn’tir tout-à- ‘77^ 
coup du sein de la terre , se répandirent dans 
les marchés de Vernon , de Dourdan , de 
Saint-Germain; pillèrent les magasins et dé- 
truisirent les moulins. L’explosion la plus vio- 
lente et la plus audacieuse eut lieu h Ver- 
sailles. Pour la première t'ois, ou vit paroître 
ces personnages hideux et féroces , qui , re- 
vêtus d’habits de femmes , dévoient dans la 
suite effrayer l’humanité par des forfaits abo- 
minables. Tactique vraiment infernale, qui a 
rendu funeste aux Français eux- mêmes un 
des plus aimables traits de leur caractère. 
L’indulgence pour les foiblesscs d’un sexe 
chéri , même respecté , .arrêtoit des bras qui 
eussent dû frapper des monstres. La plujvnt 
n’avoient que le costume des femmes ; mais 
celles qui l’étoient réellement offroient une 
dépravation d’autant plus révoltante , qu’elles 
violoieut plus ouvertement les lois de la na- 
ture. 

Aux premiers symptômes des monvemens 
populaires, le corps des carabiniers et quel- 
ques régiraens de cavalerie avoieut été mandés; 
mais ils eurent ordre de ne se permettre 
sous aucun prétexte , l’usage de leurs armes 
contre les séditieux. Ils s’assurèrent bientôt 
que ces misérables qui faisoient entendre les 
cris de famine , de pain, éloieiit soudoyés: 
loin de se partager les grains qu’ils enle- 
voient , on les voyoit brûler , cacher sous- 
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Louis XVI. <les monceaux de pierres, ou précipiter dan» 
*773 ]gj rivières , le produit de leur pillage. Les 
troupes demeurèrent passives, et celte atti- 
tude, en les mortifiant , amena plus d’un effet 
fâcheux. I.e peuple perdit la crainte qui le re- 
Icnoit dans les bornes de ses devoirs, et le 
soldat sentit afibihlir celle confiance en lui- 
même , qui fait sa principale force. 

A l’émeute de Versailles, le roi parut sur 
un des balcons du château , et promit à la 
foule rassemblée la baisse du taux du pain. 
Dès cet instant , la couronne chancela sur la 
tête de Louis. En vain Turgot employa-l-il 
ce qui lui resloit de son ascendant pour sauver 
à l’autorité royale la honte de reculer ; en 
Tain le ministre de Paris étouffa-t-il dans cette 
capitale les germes de la révolte ; il n’étoit 
plus temps. L’infortuné monarque avoit ré- 
vélé le secret de sa foiblesse. Les hommes 
corrompus parla licence, la cupidité ou l’envie, 
se renfermèrent dans leurs antres , avec la cer- 
titude que peu d’années se passeroient avant 
que le trône s’écroulât par l’effet de leurs noirs 
complots. 

Le feu plus violent aux environs de Paris , 
ne se renferma pas dans ce seul foyer. Plu- 
sieurs ramifications de l’incendie se répandi- 
' rent dans les provinces. A Montpellier, on pilla 
les boulangers. Le marché de grains fut bou- 
leversé, sans que les ti’oupes sortissent de leurs 
quartiers. Le vicomte de Saint-Prix, intey- 
dant du Languedoc , se rendit à la cour pour 
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développer les motifs secrets de cette cou- Louis X^I. 
duite mystérieuse. *77^ 

Louis fut profondément alïligé d’une agita- 
tion qui démentoit les témoignages d’amour 
que ses sujets lui avoient offerts. Souvent il 
se plaignit de n’êlre pas né dans la classe des 
particuliers obscurs. Son courage abattu 
sembla se relever à la voix du maréchal de 
Muy, dont l’austère francliise lui remontra 
que les troubles intérieurs provenoient de ce 
qu’il hésitoit à déployer avec force l’autorité 
souveraine, et du retard de son couronne- 
ment. 

Celle cérémonie intéressante et religieuse 
pouvoit seule lui communiquer le caractère 
sacré qui avoit investi ses ancêtres. Turgot 
clierclioit à éviter un appareil que ses opi- 
nions le portoient à condamner, comme cher, 
inutile et superstitieux : le ministre avoit ren- 
contré d’autant moins d’opposition à ses rêves • ' 
politiques, que le roi étoit ennemi de la dé- 
pense et haïssoit la représentation. Tous ces 
motifs s’évanouirent devant des inconvéniens 
graves. Le sacre eut donc lieu à Rheims. On 
y déploya une pompe magnifique. Les anciens 
pairs de France furent en ce jour représentés 
par Monsieur, par le comte d’Artois, le duc 
d’Orléans, le duc de Chartres, le ])rince de 
Coudé et le duc de Bourbon. 

L’étoile qui marquoit de sinistres présages 
la carrière de Louis, lui amena l’ancien ami 
du Dauphin, qui lui dit : « Sire, je suiscon- 
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Louis XVI. » damné à essuyer une operation dangereuse. 

'775 » Dans quinze jours , je serai aux pieds de 
» votre majesté ou à ceux de son auguste 
» père, » L’excessive fermeté du maréchal 
de Muy , lui fit supporter des douleurs extrê- 
mement aiguës, sans qu’il voulût se permettre 
un soupir ; cet effort surnaturel alluma son 
sang et l’entraîna dans le tombeau. Les Fran- 
çais ne donnèrent que de foibles regrets à la 
perte d’un ministre que son esprit , ses con- 
noissances , son caractère, ses vertus et sa 
piété reudoient si nécessaire à la gloire de sa 
patrie et à la félicité de son maître. 

Le comte de Saint-Germain précédé d’une 
brillante réputation, cnptivoit l’intérêt par les 
circonstances d’une vie à la fois guerrière et 
malheureuse. D’ailleurs, homme singulier, 
caustique et désintéressé , il fut comme aux 
beaux jours de la république romaine , tiré 
de sa charrue; mais- il ii’avoit pas assez de 
grandeur dans l’ame pour la regretter, ou 
du moins pour la reprendre à l’instant ou il 
perdit l’espoir de faire le bien de l’état. Il 
donna bientôt des preuves de ses connois- 
sances en administration; mais par malheur, 
flans la conduite d’un état immense, l’iche et 
puissant, qui demande à ses souverains de la 
splendeur et de la dignité , il apporta cette 
économie qui ne peut convenir qu’à un 
royaume de peu d’étendue , et ne possédant , ’ 
que de médiocres ressources. 

- Le nouveau ministre eut la confiance d’an- 
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noncer qu'il apporloit un plan vaste qui dé-LouisXVI, 
truisoit un trop grand nombre d’abus pour ne ‘77», 
pas exciter de nombreux ennemis ; il se plai- 
soit souvent à dire : i< J’ai fait voir que je me 
» riois du bruit du canon ; jugez si je m’éton- 
» nerois des cris des courtisans , ou de ceüx 
» des femmelettes. » 

Une première épreuve suffit pour le con- 
vaincre qu’il calculoit mal les difficultés qui 
l’attendoienl. Louis fidèle à son éloignement 
pour le luxe et l’appareil , signa sans peine 
l’oi'donnance funeste à la solidité de sa cou- 
ronne , par laquelle il supprimoit les com- 
pagnies rouges de la maison du roi et le corps 
de la gendarmerie. Aussitôt la tempête éclata. 

Le maréchal de Soubise puisa dans le souvenir 
de. la longue et constante amitié de Louis XV, 
assez de considération pour sauver une partie 
du corps dont il étoit le chef. La' réforme en- 
tière que l’on projettoit, se borna à la réduc- 
tion des gendarmes de la garde au nombre de 
cinquante. Le même adoucissement fut ac- , 
cordé en faveur des cbevaux-légers , quoique 
le duc d’ Aiguillon vécût toujours dans l’exil et 
inspirât de l’aversion à la reine; mais l’al- 
liance qui l’unissoit au comte de Maurepas, 

« flatloit ce vieux chef des conseils. 

La réputation militaire et l'habileté de con- 
duite du maréchal de Castres , tournèrent à 
l’avantage de la gendarmerie l’atteinte qu’on 
avoit prétendu lui porter. Les derniers débris 
d’une arme illustre qui , durant plusieurs sië- 
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JLonîsXVI. des, avoit fait la gloire de la Frauce , ré- 
*775 pandu la terreur chez les ennemis, et excité 
l’émulation de tous les peuples guerriers de 
l’Europe j ces débris, disons -nous, furent , 
lors de la menace d’une destruction totale , 
présentés sous les couleurs les plus intéres- 
santes. Mais le comte de Saint-Germain avoit 
profondément imprime dans l’esprit du roi , 
Fopinion de l’incommodité d’un corps dont 
les membres ne jouissoieut que d’un état in- 
certain , vivoient sans cesse exposés à des que- 
relles aussi fâcheuses que délicates , et nour- 
rissoient la jalousie des autres militaires, sans 
satisfaire leur amour-propre. D’après ces prin- 
cipes, une suppression paroissant injuste, pé- 
nible et hasardée , les gendarmes, au moment 
de recevoir l’ordre de leur renvoi, obtinrent 
le brevet de sous-lieuteiians de cavalerie. 

Les seuls mousquetaires furent sacrifiés. 
Une pension de cinquante mille livres appaisa 
le comte de la Chaise, capitaine des Gris; et 
, le cordon - bleu satisfît le marquis de.Monl- 
boissier, capitaine des Noirs. Les provinces, 
Paris et l’armée virent avec regret disparoître 
ces deux intéressantes pépinières de la jeune 
noblesse , où l’on voyoit encore briller des 
.étincelles de la gaieté, de la galanterie, de , 
' le franchise et de la vaillance si chères aux 

chevaliers français. Ce sentiment étoit un tribut 
de la reconnoissance due à une foule de ser- 
vices importans : combien n’eût-il pas été plus 
vif et plus profond , si l’avenir avoit pu sa 
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développer aux regards des hommes! L’unique Louis XVL 
consolation des mousquetaires, fut l’aveu du >775 
roi pour suspendre leurs étendards aux voûtes 
de l’église de Valenciennes. Ce cortège de 
gloire et de mort reçut un accueil solennel de 
la part des liabitans d’une ville où l’on se sou- 
vcnoil avec attendrissement que les mousque- 
taires avoient exécuté , sur ses remparts, un 
des plus beaux faits d’armes que l’iiistoire ait 
à citer. 

Le comte de Saint- Germain trompa l’at- 
tente de ses partisans et surpassa les espé- 
rances de ses ennemis, lorsque, démentant 
les maximes qu’il avoit professées, il montra 
pour sa place un attachement puéril ; au lieu 
d’offrir sa démission , de retourner dans ses 
champs, et de se renfermer au sein de sa fa- 
mille , il dévora les mortifications dont les 
courtisans accablent avec profusion et avec 
une maligne recherche, les ministres qu’ils 
voyent n’être plus soutenus par le crédit 
public. 

Le comte de Maurepas se montra l’un des 
plus empressés à punir le comte de Saint- 
Germain de la faiblesse qui le retenoit dans 
le ministère. On vit s’introduire une nou- 
veauté qui sembloit ne devoir jamais servir 
d’exemple. Le prince de Montbarrey fut asso- 
cié au ministère de la guerre. *77® 

Toute espèce de cabale répugnoit trop au 
caractère et aux principes de Turgot , pour 
qu’il perdît un seul instant de vue la prospé- 
T. 5. i4 
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Louis XVI. rilK ïîu royaume à laquelle lenduient ses vœn* 
! *77*> les plus ardens. Il satisfit la sollicitude pater- 

nelle du roi , en lui proposant l’cdit de la 
suppression des corvées. Ce fardeau si terrible 
pour les campagnes , lut remplacé par un 
impôt qui se distribua sur toutes les classes 
de la société. L’auteur d’un bienfait si pré- 
cieux , se croyoit autorisé à compter sur 
l’estime et sur la reconnoissance de ses con- 
citoyens ; mais la haine et la jalousie , loin 
d'être appaisées, ne se montrèrent qu’avec un 
plus grand acharnement. Les plaisanteries, les 
épigrammes et les couplets tournèrent en ri- 
dicule la secte des économistes , dont la con- 
fusion retomba sur son protecteur. Louis sou- 
tint durant quelques mois le ministre selon 
sou cœur , dont il avoit plusieurs fois fait 
l’éloge en disant : « Il n’y a que Turgot 
•* et moi qui aimions le peuple. >> Mais trop 
foible pour demeurer fidèle à ses plus chers 
seutiinens , il prononça le renvoi du contrô- 
leur-général. La lettre que le ministre disgra- 
cié adressa au roi , porte un gi'and caractère 
de désintéressement et de noblesse. On re- 
grette que ce beau morceau laisse percer 
plus d’un signe de regrets. 

Malesberbes privé du seul second qui lui 
permît d’entrevoir l’espérance défaire le bien, 
se hâta de donner sa démission. Trop éclairé 
pour ne pas sentir ses fautes , et trop vertueux 
pour les dissimuler , il a dans la suite eu la 
franchise de prononcer l’arrêt de son ami et 
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le sien propre : « M.'' Turgot et moi tUIons r.onisXVI. 
» de fort honnêtes gens, très -instruits et *776 
» passionnés pour le bien. Qui n’eût pensé 
» qu'on ne pouvoit mieux faire que de nous 
» choisir ? cependant nous avons mal admi- 
» nistré. Ne connoissant les hommes que par 
» les livres , mainjuant d’habileté dans les 
» adaires , nous avons laissé diriger le roi 
» par M."" de Maurepas , qui ajouta toute sa 
» foiblesse à celle de son élève ; et , sans le 
» vouloir ni le prévoir, nous avons contribué 
» à la révolution. » 

M.'' de Cluni , intendant de Bordfeanx , fut 
nommé contrôleur-général. Il ne fit que pa- ^ 
roîlre à la tête des finances. Sa mort arrivée 
au bout de quelques semaines, ne fut pour- 
tant pas assez précipitée pour ne point jus- 
tifier la défaveur que ce choix avoil rencontré 
dans l’opinion publique. 

Le conseiller d’état Taboureau des Beaux, 
obéit à l’ordre d’accepter le contrôle général, 
au moment ou la cour le dégradoit par l’ad- 
jonction d’un conseiller des finances etdirec- 
leur du trésor myal. Le démembrement d'un 
ministère de cette importance , eut lieu en 
faveur d’un homme qui très-certainement 
occupera dans l’histoire une place marquaiilej 
mais qui ne repose que depuis trop peu d’an- 
nées dans le silence du tombeau , pour que 
l’impartialité trace son portrait. Idole encensée 
par toutes les classes des Français, il s’est 
depuis vu l’objet d’une exécration violente et 
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Louis XVI. presque générale. Penl-ctre les génération» 

1776 

à Tenir prononceront- elles que Necker ne 
mérita ni ce débordement de louanges, ni cet 
excès d’outrages. Né à Genève et attaché 
à une secte proscrite , il senibloil privé 
des titres qui à cctie époque étoient exigés 
pour parvenir aux premiers emplois du gou- 
vernement j mais animé pour la gloire, d’une 
passion ardcule et soutenue, il surmonta tous 
les obstacles. Lorsque le défaut de ressources 
le mit à la tête des finances , il étoit reconnu 
pour extrêmement habile dans 1» science de 
la banque ; il avoit acquis de la célébrité par 
nu éloge de Colbert et une critique raisonnée 
du système des économistes. 

Les partisans deTurgot avoioni , à son éloi- 
gnement des afl’aires, prédit qu’il falloit pour 
l’avenir renoncer aux actes de bienfaisance 
de la part du gouvernement ; mais Louis ne 
tarda guère à démentir cette funeste prédic- 
tion. De sa propre bouche et sans aucun con- 
seil , il rendit une ordonnance qui abolit la 
peine de mort prononcée contre les déserteurs. 
Des maisons de châtiment prirent le nom de 
galères de term et furent établies dans les 
places fortes. Les déserteurs sous le costume 
de forçats et traînant à la jambe droite un 
boulet , y étoient reufc'rmés durant un nombre 
d’années fixé par les circonstances du délit. 
On les employoit à des travaux toujours pé- 
nibles , souvent tristes , quelquefois même 
mal sains. Le changement apporté dans le 
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genre des peines , fournit au roi un prétexte Louis XVL 
spécieux pour satisfaire sa sensibilité par une ‘77t> 
amnistie générale. 

Louis se moiitroit tous les jours plus animé 
du désir d’ajouter à ses connoissances. Lui- 
même , il dirigea les opérations et i*ecueillit 
les fruits ^e trois voyages entrepris pour 
avancer les progrès de la géographie , per- 
fectionner l’art des observations astronomi- 
ques , et s’assurer du plus haut degré d’utilité 
des horloges marines. Le chevalier de Borda 
détermina la position des îles Canaries, de 
celles '"du cap Verd et de difïérens points de 
la côte d’Afrique. Le chevalier de la Breto- 
nière fit le relèvement des côtes de la Flandre, 
de la Picardie et de la Normandie. Le che- 
valier de Grenier mit sous les yeux du roi 
des cartes d’uné précieuse exactitude sur la 
côte de l’Inde , ses archipels et ses routes de 
communication avec l’Europe. 

Les nuages de la tempête qui devoit éclater 
sur la France , commencèrent à se former. Le 
roi démentant son caractère de modération et 
de justice,porta une première atteinte à la neu- 
tralité que le cabinet de Versailles avoit eu la sa- 
gesse d’observer dans la Ifitte que l’Angleterre 
soutenoit depuis plusieurs années avec l’Amé- 
rique , et dans laquelle les colons se mon- 
troient chaque jour plus redoutables à leur mé- 
tropole.Vingt vaisseaux furent armés à Brest et 
àRochefort, sous le prétexte des hostilités que 
l’on feignoit de craindre. Les ministres applau- 
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LonisXVI. dirent au projet que la soif d’une {<rande repn- 
‘77® tationavoit inspiré au marquis de la l’aj clle, 
de combattre sous les enseignes du général 
Wasliinglon. Un jeune homme distingué par 
sa haute naissance, possesseur d’une grande 
< fortune et allié à la puissante maison de 

Noailles , eut la grandeur d’ame de renoncer 
aux jouissances dont Paris le combloit, pour 
aller à quinze cents lieues s’exposer aux fatigues 
et aux dangers de la guerre. de Sarlincs 
signifia au marquis uqe défense d’effectuer son 
projet y et favorisa en secret ses préparatifs. 
La cour de France sc délivra bientôt du joug 
d’une dissimulation importune. Le congrès 
américain se vit reconnu dans son premieracte 
de souveraineté, et l’envoyé des États-unis 
fut honorablement accueilli à Versailles. 

Tandis que le roi perdoil de sa considé-' 
ration en Europe , la reine voyoit s’affoiblir 
l’enthousiasme et l’amour dont elle avoit reçu 
de si nombreux témoignages de toutes les 
parties de la France. Cette belle contrée reçut 
la visite de l’empereur Joseph 11 , sous le 
nom du comte deFalkenstein ; et sansaucune 
pompe , ce monarque observa les richesses 
naturelles et les produits de l’industrie du 
royaume. Son attention éclairée eût encore 
fait plus d’honneur à l’ambition qu’il témoi- 
gna de s’instruire , n des témoignages de ja-, 
lousie ne lui eussent échappé contre son gré. 
Nous nous trouvâmes favorablement placés 
pour le suivre à Metz : nous observâmes les 
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différentes émotions que. lui firent éprouver XVL 
la beauté , la tenue et les manœuvres des '776 
troupes {}) ; les superbes ouvrages du fort 
de Guise, les retraneberaens de Belle-Croix, •> 

et plus encore l’incontestable supériorité que 
rariillerie française s’est acquise sur toutes 
celles de l’Europe. Nous le vîmes donner 
plusieurs heures de suite à M."’® de Choiseul, 
abbesse du chapitre de St.-Louis: sa politesse 
pour les femmes tenoit de la recherche ; son 
afiiibilité envers les hommes paroissoit aima- 
ble, mais réservée j il s’exprimoit avec grâce, 
énergie et simplicité. Marie-Antoinette donna 
un libre cours aux épanchemens du plaisir 
que la présence d’un frère lui faisolt goûter. 

Les témoignages d’une tendresse si naturelle 
blessèrent, par leur vivacité, l’affection ombra- 


(i) Le régiment de Royal fournit un piquet de soixante 
maîtres que commandoient un capitaine, deux lieutenans et 
deux sous-lieutenaus. Ces cinq officiers étoient décorés de la 
croix-de St.Lonis, et les soixante-six sous-officiers ou cava- 
l^rs l’étoient de la plaque de vétérans. Ces hommes d'une 
stature colossale , remarquables en partie par d’honorable* 
cicatrices, et presque tous par la blancheur de leurs cheveux et 
de leurs moustaches , imprimoient un sentiment mélé de 
respect et de crainte : leur regard et leur maintien annon- 
çoient que l'âge n’avoit point alFolbli leur noble vigueur et 
moins encore émoussé leur intrépidité. Le régiment de 
Noailles avoit rassemblé le même nombre d’officiers, de sous- 
officiers et de cavaliers , tous dans la (leur de la jeunesse. 
Par un choix , sans doute unique , cette précieuse élite 
ofFroit une réunion d'hommes rares par la hauteur de leur 
taille, par l'élégance de leurs formes et par l'agrément de 
leurs figures. 
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Louis XVI, geuse des Français. Quelques malveillans 
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mirent à prolîl celle foiblesse et répandirent 
que , toujours Aulrichieiine dans le fond de 
son amc, celte princesse sacrifioil à son frère et 
l’honneur et les trésors du royaume. 

Joseph II étoit doué de beaucoup d’esprit, 
plein de connoissanccs et d’ambition ; mais 
imbu des idées de la philosophie régnante , 
avide de nouveautés et dévoré du désir d’é- 
galer Frédéric, il se montra moins comme 
un grand homme , que comme un souverain 
inquiet. Ses plaisanteries se dirigèrent contre 
les dernières et précieuses traces de l’éti- 
quette que Louis XIV , bien instruit du pen- 
chant de scs sujets vers la familiarité , avoit 
établie à sa cour. L’empereur porta la reine 
à se dégager de la gêne de la représentation : 
il encouragea le goût dangereux qui l’cnga- 
geoit à se confondre parmi les femmes des 
classes inférieures, pour se livrer inomcnta- 
-nément aux douceurs d’une obscure indépen- 
dance ; enfin, illui inspira rambilion d’influer 
sur les destinées de l'état. Marie-Anloinettfe 
livrée à ce désir de plaire, et à cette recher- 
che de toilette que la jeunesse et la beauté 
rendent si excusables , sembloit rechercher 
un jour l’approbation de son frère sur l’élé- 
gance de sa coifi’ure : « Elle vous sied , sans 
» doute ; mais je la trouve bien légère pour 
» porter une couronne. » 

Les sollicitudes nées du désordre des fi- 
nances consumèrent presque toutes les heures 
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de Louis. M.>^ Tabourean , lassé de n’être avec Louis YXT. 
un mérile réel que le dépositaire d’un emploi >776 
éminent, dont un second exerçoit les fonctions 
et s’aUiroit l’honneur , offrit sa démission qui 
fut sur-le-champ acceptée. Necker s’empara 
seul du contrôle {général sous le titre de Di- 
recteur-général des finances. Celte nomijia- 1777 
tion donna un grand essor au crédit public. 

Iæ nouveau dépositaire du trésor, comptoit 
des partisans sincères dans leur enthousiasme, . 
et la plupart, des Français se féliçitèrent d’un 
choix qui paroissoit à leurs yeux le fruiî du 
progrès des lumières. 

Ces progrès si fastueusement vantes , ins- . 
piroient aux oracles du dix-huitième siècle un 
sentiment de pitié pour les grands lîorames du ^ 
siècle de Louis XIV , et fermeutoient jusque 
dans l’armée. Plusieurs officiers prétendoient, 
à l’avantage bizarre pour des hommes de 
j^uerre , de se faire remarquer par leur amour 
des lettres , leur philantropie et leur hardiesse 
à discuter les ordonnances militaires. Les 
soldats eux-mêmes cherchoient les moyens de 
s’instruire et s’épuisoient en raisonnemens sur 
leurs devoirs. Le comte de Saint-Germain 
voulut à celte époque établir la punition des 
coups de plat de sabre. Sans nous livrer à une 
discussion pour le moins superflue , nous ne 
balancerons pas à reconnoître que la conduite 
des généraux et des chefs des corps , sema les 
germes de l’indiscipline. De toutes parts on vit 
s’ouvrir des discussions soutenues avec une 
T. 5. i5 
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LouisXVl. scandaleuse chaleur. Souvent les individus se 
'777 trouvèrent en opposition ; d’autres fois , Icf 
corps manifestèrent leurs sentimens , et plu- 
sieurs garnisons se firent un système. Le ma- 
réchal et le comte de Broglie, trop cuirnîucs 
peut-être par des ressentimens personnels ou 
. ' séduits par leur sensibilité , s’occupèrent à 

Metz du soin d’éluder les ordres du ministre. 
A Nancy, au contraire, le marquis de Slain- 
ville habitué au service allemand , montra 
pour le nouveau genre de punition , un zèle 
qui Coutrastoit avec son humeur flegmatique 
et sa profonde sagesse ( i ). 


(i) L'ordonnance qui ëtablissoit' les coups de pîat de 
sabre , réservoit la prison pour les fautes graves. Tétois à 
cette époque sous— lieutenant dans le régiment de Limousin 
infanterie , qui occupoit la garnison de In citadelle de Metz. 
Le comte de Damas de Cr.ux se trouvoit opposé aux coupa 
de plat de sabre, soit d'après son alliance avec le maréchal 
de Broglie, soit d'après la sensibilité de son cœnr. Cet 
homme d'nii mérite tare et d'une vertu éminente, s'imposa' 
la loi de cacher sa préférence: elle fut pénétrée; dès-lors 
presque aucun soldat ne se sentit frappé. Le ministre ordonna 
nu comte de Broglie de savoir de chacun des officiers quelle 
punition il avoit inlligé durant le cours de l'année , et de 
rendre un compte exact de ceux qui ne s’étoient pas soumis 
à la loi nouvelle. Le comte remplit cétte commission avec 
répugnance et avec la résolution de se montrer indulgent ; 
néanmoins il mit la plupart de mes camarades dans un pé— 
nible ernbarms. Le hasard m'avoit donné pendant plusieurs 
mois le commandement de la compagnie à laquelle j'étois 
attaché. I.e comte m'adressa d'un tou sec In question ban— 
unie : • Pourquoi n’avrz-vous pas fait donner des conps de 
» plat de sabre ? » Sur-Ie-cbamp je répliquai : « C’est que 
» mes hommes n’ont commis que des fautes graves. » Cette 
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Les clameurs des tro^ipes donnèrent du Louis XVI. 
poids aux cabales des courtisans pour amener ‘777 
la cliûte du comte de Saint-Germain ; sa dé- 
mission lui fut arrachée avec une espèce de 
violence. Tant de regrets de sa part suivirent 
sa retraite , qs ce vieillard obscurcit cntié- 
remeut la fin d’une carrière dont il avoit em- 
belli le cours par quelques momeiis d’éclat. 

Chaque jour les Américains se couvroient 
d’une nouvelle gloire , et donnoient à leur 
cause, plus de consistance. Ils résistèrent à 
Tépreuve si délicate et si difficile pour des 
troupes de nouvelle levée , ou pour des 
hommes rassemblés par resprild’insurrectiou; 
après la perte de la bataille de Creek-Witsh, 
ils s’assurèrent par leur étonnante fermeté une 
retraite dans laquelle se distinguèrent trois 
officiers français , le marquis de la Fayette , 
le chevalier de Fleury et le chevalier Du- 
plessis-Mauduit. Les traces de l’échec qui avoit 
entraîné la perle de Philadelphie, furent bien 
effacées par la belle manœuvre qui força le 
général Burgoyne à faire mettre bas les ^ 
armes à six mille Anglais devant les Amé- 
ricains que le général Gates commandoit dans 
la province de Jersey. Le marquis de la 
Fayette , n’ayant que des milices sous ses 
ordres , battit lord Cornwallis qui , à la tête 
d’un corps. d’Anglais et de Hessois ,.protégeoit 

réponse ironique auroit mérité quelques jours d’arrêt ; lôin 
de là , elle fut applaudie , et contribua peut-être à ma prompte 
Romlnation à une compagitie de cavalerie. 
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Louis XVI. la marche d’un convoi de vivres, dont le gé- 
*777 lierai H(j\ve éprouvoil un pressant besoin à 
Phila^delpliie. 

Louis donna à douter s’il ne porloit aucune 
altciule à la dignité de la pairie de France, 
en «frigeant la terre d’AubijÇliy en duclié- 
^ pairie, pour le duc de Richmond qui étoit 

déjà pair d’Angleterre. 

17^8 Les plaisirs du carnaval forent troublés par 
un éclat scandaleux. Dans un bal de l’Opéra , 
le comte d’Artois fit une insulte sanglante à 
la duchesse de Bourbon. Cette princesse se 
renferma dans son palais ; quoique depuis plu- 
sieurs années elle vécût éloignée de son époux , 
elle ne le vit pas moins empressé à se porter 
hautemenlsoii protecteur. Le roi étant instruit 
de celte indécente querelle, donna au bailli 
de Crussol l’ordre de ne pas s’éloigner du 
comte d’Artois et de rompre tous les projets 
de combat. Le bailli d’après une courageuse 
délicatesse , se hâta de dire : « Si j’avois 
' » l’honneur d’être le comte d’Artois , le bailli 

X de Crussol ne resleroit pas vingt -quatre 
» heures mon capitaine des gardes. » 

Sous une telle surveillance, il ne devint pas 
dilTicile au comte d’Artois de rencontrer le 
duc de Bourbon dans une allée détournée du 
bois de Boulogne. Les deux princes se sa- 
luèrent, posèrent leurs habits et se battirent 
avec autant de sang-froid que d’adresse et 
de bravoure. Durant six minutes , ils conser- 
vèrent une parfaite égalité. Alors le bailli de 
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Crussol et le marquis de Vibray leur commaii- LootsXVI. 
dèrent au nom du roi de se séparer. Les deux *77** 
adversaires parurent se dépouiller sur-le- 
chanip de toute animosité : ils s’embrassèrent, 
et la duchesse de Bourbon reçut le jour même 
la visite du comte d’Artois. Les témoignages 
^ de l’afi’ectiou publique se pronouçèrent à tel 
point en faveur de la maisou de Condé , 

4 qu’une aventure affligeante dans son début, 
lui procura par ses suites, uu véritable 
triomphe. 

Ce duel eitclta durant quelques jours l’in- 
térêt ou plutôt aiguillonna la curiosité ; peu 
de personnes qui ne laissassent uii libre cours 
à leurs réflexions et à leurs commentaires. 

Ne pourrions-nous pas y démêler des étin- 
celles de l’honneur empreint en caractères 
ineifaçables dans le fond de l’amc des l^ran- 
çais , et les nuages répandus sur l’antique 
magnanimité des premiers hommes de la 
nation ? 

Un prince amolli dès sa plus tendre jeu- 
nesse , plongé au sein d’une voluptueuse indo- 
lence , puise dans lui-même la résolution de 
réparer un outrage dont il s’est rendu cou- 
pable et se montre avec autant de franchise 
que de vaillance. Une conduite honorable sans 
doute, mais simple et naturelle, produit l’é- 
tonuement.Le comte deBezenval rapporte dans 
ses mémoires , qu’un officier-général le ren- 
contra et lui dit de l’accent de la satisfaction : 

« Ils se sont battus comme deux grenadiers. « 
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LonisXVI. Certes, Robert de France, les frères de 
'77* St. Louis et Philippe-le-Hardi se fussent sentis 
peu flattes d’nn éloge de cette nature ; mais 
ils n’en auroient point encouru le danger. 

De leur temps, les soldats et les gens-d’arraes 
tenoient à grand honneur de se battre copime 
les nobles , qui eux-mêmes n’aspiroient qu’à 
suivre l’exemple des grands seigneurs , et 
l’ambition de ces derniers se proposoit pour ^ 
but, de marcher sur les traces des princes du 
sang royal. * 

Les envoyés des Américains faisoient cha- 
que jour dans l’opinion publique, un progrès 
sensible qui bientôt entraîna les membres du 
conseil. Le roi seul ne partagea point l’ivresse 
générale ; par malheur incapable de résister 
au torrent , il témoigna une forte répugnance, 
mais il céda. L’indépendance des Ltats-unis 
fut solennellement reconnue. Un acte d’in- 
justice avertit tous les peuples de la terre, 
qu’au jour oii ils briseroient le frein de l’au- 
i lüi'ité légitime, ils pourroient compter sur les 
secours des souverains qu’une captieuse po- 
litique aveugloit au point de les armer contre 
leurs propres intérêts. 

Les côtes furent mises sur un pied respectable 
de défense. Soixante bataillons et quarante 
escadrons s’assemblèrent en Bretagne et en 
Normandie, sous les ordres du maréchal de 
Broglie. Le prince de Robecq reçut des 
forces assez considérables pour protéger la 
Flandre maritime et pour assurer Duukerque 
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conlre toute insulte. Le commissaire anglais LouisXYl. 
reçut l’ordre de sou départ. Sir Frâzer se *77* 
faisuit, il est vrai, un devoir d’adoucir par 
ses formes honnêtes, l’extrême dureté de ses 
fonctions j mais l’honneur de la nation n’en 
étoit pas moins offensé de la vue d’un étran- 
ger qui coramaudoit en maître absolu, dans 
l’un des postes les plus importans de la France. 

Un rejeton des Moutmorenci , digne de ses 
ancêtres par de grandes vertus, avoil durant 
plusieurs ,années cédé à la nécessité de faire, 
à la faveur de la nuit, exécuter quelques tra- 
vaux pour retarder les rapides dégradations 
des ouvrages de la place. Le commissaire an- 
glais instruit aussitôt par ses ageos secrets , 
élevoit des plaintes , et le général français 
présidoit en plein jour à la ruine des répa- 
rations qu’il avoit ordonnées. Lorsque ses 
ouvriers réussissoient par adresse à sauver , 
quelques parties de leurs travaux pour dimi- 
nuer un peu la grandeur des brèches , on 
croyoit avoir remporté une victoire. 

Le chevalier de la Clochetterie eut l’hon- 
neur d’ouvrir la guerre par une action mé- 
morable. Monté sur la frégate la Belle-Poule^ 
il attaqua V jéretlmse frégate anglaise , qui 
portoit une artillerie supérieure. Le combat 
se soutint à la portée du pistolet , depuis cinq 
heures de l’après-midi jusqu’à onze heures 
de la nuit. I f Arethuse prit la chasse j le che- 
valier de la Clochetterie ne put la poursuivre 
jtant ses agrès ’avoient soufferte il eut lieu de’ 
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LonisXVl. s’applaudir sous tous les rapports de celte 
'77* ))rillantc affaire, qui ne lui coûta que trente 
hommes. 

Le comte d'Eslaiiig partit de Toulon avec 
douze vaisseaux de ligne et quatre frégates : 
il transporta en Amérique le premier envoyé 
du congrès en France , que le célèbre docteur 
Franklin étoit venu remplacer. Sur le même 
bâtiment fut embarqué M.'' Gérard qui , 
pourvu du caractère d’envoyé de France , se 
. rendoit près des Américains^ L’amiral fran- 
çais entra dans la Delaware , débarqua ses 
passagers avec huit cents hommes d’infante- 
rie, dégagea Philadelphie , et contraignit les 
Anglais à resserrer leurs forces dans New- 
Yorck dont le port étoit occupé par l’escadre 
de l’amiral Howe , qui venoit de recevoir ua ^ 
renfort de six vaisseaux conduits par le vice- 
amiral Hyde-Parker et qui attendoit la flotte 
aux ordres de l’amiral Biron. 

.! Le général Washington vainqueur à Mon- 
monlh détacha le général Sullivan pour atla»- 
quer Rhode-Island , avec le secours du comte 
d’Estaing. Ce dernier avoit enlevé trente bâ- 
timens anglais , chargés^ de munitions et de 
seize cents hommes de recrue : il bloqua dans 
le port sept frégates et plus de quatre-vingts 
navires. 

L’amiral Howe , instruit que le siège de 
Rhode-lsland se pressoit avec tant de cha- 
leur que l’on avoit fixé le jour d’un assaut 
général, n’attendit pas plus long-temps l’amiral 
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lîîroii , et parut en présence de la flotte fran- Louis XVI. 
çaisc. Le comte d’Estâing abandonna sa sla- *77* 
tion , SC porta stir les Anglais qui* prirent . 
chasse, les poursuivit durant trente-six heures 
et leur enleva tous les moyens d’éviter le 
conil)at,Le signal se donnoit, lorsqu’une vio- 
l^ente tempête sépara les deux flottes. Les Fran- 
çais extrêiAement maltraités, se retirèrent à 
Boston. Les Anglais eurent à New-Yorck des ’’ 
secours prompts et abondans.Le général Sulli- 
van leva le siège de Rhode-lsland. L’amiral 
•1 Howe se remit en mer avant son adversaire 
MEt alla se joindre à l’amiral Biron dans la rade 
«d’Haliifax. Le comte d’Estaing , apres avoir 
réparé les dégâts causés par la tempête ,Ÿéussit 
par une manœuvre habile à éviter une lutte 
trop inégale ; il traversa la flotte ennemie et . 
alla se ranger sous le fort Royal de la IMarti- 
nique. 

' Dans ces parages , le comte de Rouillé avoit 
Douvellemei^’surpi'is, combattu et enlevé la 
garnison de la Dômiiïique. L’acquisition de 
cette île calma* un peu les regrets de la 
perte de Sailite-Lucie^^.Néanmoins le' comte 
d’Estaing forma 1© projet de ^recouvrer une 
colonie si précieuse. Ayant embarqué sur sa 
flotte quatre mille liommès de troupes réglées 
• et mille volontaires , il appareilla. Les Anglais 
avoient eu le temps de se fortifier, aussi op- 
. posèrent-ils une vigoureuse résistance. L’ap- 
proche de l’amiral Biron avec des forces que 
les vices-amiraux Barneslon et Rowley por-* 

T. 5. • i6 


Digiiized by Google 


132 KOIS DT FRANCE. 

^puisXVl. toient à vingt-un vaisseaux de ligne, imposât 
*77!* au comte d’Eslaing la nécessité de se retirer 
à la Martinique pour y couvrir les îles du 
vent , et dans la vue de retarder la bataille 
jusqu’à l’arrivée du comte de Grasse qui avoit 
fait voile de l’Europe avec quatre vaisseaux et 
deux frégates. , 

Aux Indes , le clievalierde Tronjoly accrut 
sa réputation par un combat long et indécis , 
avec un ennemi dont les forces étoient doubles 
de celles qu’il commandoit. Une victoire 
complète auroit seule pu balancer la supé- j 
l’iorité des Anglais dans la presqu’île. Après. 
s’être rendus' maîtres des établissemens du ^ 
Carical , de Chandei’nagor et de Ma'/ulipatan, • 
ils formèrent le siège de Pondichéry. Le ma- 
récbsd-de-camp Belle-Combe opposa une vi- 
Ijoureuse résistance ; mais après six semaines 
d’investissement et dix-huit jours de tranchée 
ouverte , il perdit tout espoir de secours , et 
accepta une capitulation que le gouverneur 
de la côte de Coromandel eut la générosité 
d’oflVir honorable. 

Ilider-Haly courut aux armes. Pour le mal- 
heur des Français, l’activité de cet intrépide et 
fidèle allié ne put assez promptement réparer 
l’inconvénient de la trop grande distance de son 
séjour aux colonies européennes. 

Sur la Méditerranée , le chevalier de Fabri 
ayant quatre vaisseaux sous ses ordres , donna 
la loi, et fit aux Anglais des prises évaluées 
. trois millions. Les équipages profitèrent pour 
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la première fois de l’ordonnance par laquelle ] 
le roi leur accordoitla cargaison des vaisseaux 
de guerre , et les deux tiers de la cargaison 
des vaisseaux marchands. 

Le comte de la Mothe-Piquet n’obtint pas’ 
de moindres succès sur l’Océan: il conduisit à 
s®rest dix bâtimens anglais. 

Dans le même temps , le comte de Kersaint 
monté sur V Iphigénie enleva la frégate la 
Liçeij et le cutter la Cérès. 

A la vue de la Martinique, la Dédaigneuse 
' s’empara de l’Jlctivè. 

Le comte de Beaumont s’honora par le 
♦ combat acharné à la suite duquel le Fox se 
rendit à la Junon, 

Le vaisseau le JHarseillois soutint durant 
sept heures une action contre le Preston qui 
pi’it le large. Le capitaine français assura sa 
victoire en canonnant cinq jours de suite le$ 
remparts deRhode-Island. 

Ces avantages partiels ne servirent qu’à ren- 
dre plus douloureux les incidens qui empê- 
chèrent de remporter la victoire , lorsque 
deux grandes flottes vinrent à combattre. Le 
comte d’Orrilliers* commandoit trente-deux 
vaisseaux français j son avaijt- garde étoit 
confiée au marquis du Chaflaud et son arrière- 
garde marchoit sous les ordres du duc de 
Chartres. Ce prince avoit l'éclamé l’honneur 
de faire la campagne autant peut-être par cet 
esprit d’inquiétude qui l’entraînoit vers les' 
fictions propres à le mcllre en évidence f que 
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Louis XVI. par l’ambition de succéder dans la charge 
*77® d’amiral de France, à sou beau-père le duc 
de Penlhièvre. Le ministre de la marine crut 
éviter tout inconvénient , eu donnant au 
pi'ince le comte delà Motlie -Piquet pour 
capitaine de pavillon. L’amiral Keppel à la 
tête de trente-un vaisseaux , sortit des ports de^ 
la Grande-Bretagne. 

Les deux armées navales se rencontrent à 
la hauteur d’Ouessant et des Sorlingucs. IjB 
combat s’engage ; le feu de l’artillerie se sou- 
tient durant trois heures avec la plus constante 
chaleur; le comte d’Orvilliers voit l’instant 
qui va lui assurer la victoire. Il donne à son 
arrière-garde le signal de fondre sur celle 
des ennemis et de l’enlever. Les courtisans 
rassemblés autour du duc de Chartres, croyeut 
démêler dans ses traits l’apparence de la 
crainte ; ils flattent aussitôt cette foiblesse , 
et prétendent que les ordres de l’amiral ne 
sont pas bien entendus. Sous ce prétexte faux, 
et sans égard pour les prières , les impréca- 
tions et le désespoir du comte de la Molhe- 
Piquet , le Saint-Esprit, vaisseau monté par 
le duc, s’éloigne de la portée du canon, longe 
la ligne et vient sous le vent de l’amiral ré- 
clamer des écla'ircissemens : l’avant-garde des 
Anglais s’échappe et la journée demeure in- 
décise. 

Pour unique fruit d’avoir teint les flots de 
leur sang et de celui de leurs ennemis , les 
Français ne recueillirent que le frivole hou- 
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neur de garder „lous leurs feux allumés lai.ouis 
nuit suivante. Les deux flottes regagnèrent ‘778 
leurs 'postes respectifs. L’une et l’autre éprou- 
voient un besoin pressant d’être radoubées. 
Lercointe d’Orvillicrs reçut à la Cour et à 
Paris un accueil favorable ; mais il n’obtint 
pas la permission de dissiper les nuages que 
les partisans du duc de Chartres s’eflbrçôieirt 
de répandre sur sa réputation. L’amiral Kep- 
pel eut à se justifier devant un ponseil de 
guerre. > 

Plusieurs états de l’Europe semblèrent au 
même instant se lasser d’un repos de quinze 
années. La mort du duc de Bavière arma Fi’é- 
déric et Joseph II. Le vieux lion se réveilla 
de son long sommeil ; mais, satisfait de dé- 
ployer ses forces et de maintenir la vigueur 
de son règne, il enchaîna par des manœuvres 
savantes, l’impatience de son adversaire. Celte 
campagne a obtenu des éloges d’autant mieux 
mérités, que ses combinaisons tendirent à 
prévenir l’effusion du sang humain. 

Les orages de la guerre sur differens points 
du globe, ne détournèrent pas Necher de 
l’esprit systématique qui dirigeoit sa conduite 
ministérielle. 11 proposa la création d’assem- 
blées provinciales, dont le premier essai eut' 
lieu dans le Berry. Ces assemblées tendoient 
à l’établissement de la démocratie. Leur fon- 
dateur rejeta le principe établi par un auteur 
grave , et confirmé par les plus désastreuses 
çxpérieuces. « La démocratie ne peut être 
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» autre cliose que l’anarchie, clicz une nation 
» aussi légère que la uation française. » 

Le nouvel étahlissement oLlint le suffrage 
des arbitres de l’opinion , et fut accueilli avec 
des transports de joie par le public , adroite- 
ment prévenu. Les Français, à cette époque , 
comptèrent au nombre de leurs traits carac- 
téristiques , une philantropie romanesque. 

Le clergé s’étoil éloigné des vertus du sa- 
cerdoce , dans la vue d’exercer ses talensdans 
la carrière de l’administration. Les chefs de 
cet ordre , énorgueillis de leurs lumières , 
forts de leur génie , d^évorés d’un désir de 
domination bien déplacé dans les ministres , 
des autels, se persuadèrent que la puissance 
protectrice de la religion étoit ébranlée , ,et 
n’aperçurent les moyens de la raffermir, que 
dans la conduite des affaires. On les vit se 
transformer en hommes d’état. L’éloge le plus 
flatteur auquel un ecclésiastique puisse aspirer : 

« C’est un bon évêque, « devint dans la bouche 
même des prélats, l’expression qui désigna la 
médiocrité. Aussi, lorsque le culte fut attaqué 
dans ses dogmes, ses cérémonies et ses mi- 
nistres, par une faction déchaînée contre tout 
ordre social et religieux , ses défenseurs na- 
turels reconnurent l’impossibilité d’employer 
des armes qui inspirassent la confiance et la 
vénération ': eux-mêmes les avoient brisées. 

La noblesse sembla jalouse d’aider de ses 
propres mains,’ à sa ruine que les rois avoient 
poursuivie avec une constante persévérance» 
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Les grands seigneurs , suljjugut'spar la majes- Louis XVIj 
tueuse volonté de Louis XIV , virent sous son ’ 

règne autant d’honneurs attachés à la carrière 
de courtisan , qu’à celle de guerrier. Le su- 
perbe monarque entoura des hommes inutiles, 
d’une illusion imposante ; mais, sous les règnes 
de scs deux successeurs , les eû’ets ruineux du 
luxe et de la corruption , compromirent les 
descendans de ces chevaliers si respectes de . 
toutes les classes et si chers aux infortunés : 
ils parurent sans scrupule les rivaux , les 
alliés , souvent même les protégés des hommes 
que leurs aïeux eussent ou défendus les armes 
àla main, ou attachés par des bienlaits. Dès-lors * 

s’évanouit comme une chimère, la maxime ; 
que le génie de Montesquieu avoit puisée 
dans l’étude de plus de trente années : « Pour 
» toute monarchie , un ordre de noblesse est 
» d’un avantage inappréciable. » ’ / 

Le tiers-état devint trop puissant pour souf- 
frir aucun supérieur , et bientôt même il eut 
l’ambition de ne plus connoître d’égal. I.es 
membres les plus distingués de cet ordre , fiers ' * 
de leur talent dans la conduite des affaires, et 
certains du suffrage des partisans des opinions 
nouvelles, nourrissoient déjà des projets vaste* 
et montroieut un insolent orgueil. 

Peu de mois amenèrent les regrets qu’ins- 
pira la perte de deux hommes dont les talens 
supérieurs ont illustré la France, captivé l’ad- 
miration de l’Europe , et seront un objet 
d’étonnement pour la postérité. Voltaire et 
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Louis XVI. Jean- Jacques maintinrent, jusque dans les 
*778 circonstances qui accompaf'nèrent leur der- 
nière heui’e, le contraste qu’on a pu observer 
dans lexours de leur brillante carrière. ' 

« Voltaire se laissa entraîner aux instances 
des chefs d’une secte dont il étoit à la fois le 
plus ardent propagateur et le moins crédule 
adepte. A l’àge de quatre-vingt-quatre., ans , 
et après une absence de ving-sept années', il 
revînt h Paris. Son arrivée fut célébrée par ♦ 
les transports d’une joie brujrante, et son séjour 
marqué par la suite non interrompue des 
hommages qu’on lui rendit. La foule se ^wcs-- 
'soit conslammçnt autour de sa demeure ï 
riionneur de s’y introduire étoit brigué 
comme une grâce par les grands seigneurs , 

'' par les hommes du premier ordre dans tou» 

les geures, et par les femmes célèbres soit 
pour l’esprit, soit pour la beauté, soit jpour 
les grâces. Couronné aux spectacles , encensé 
dans les académies , il s’étonna lui-même de 
celle profusion d’honneurs. Sa vive pénétra- 
tion , ne lui fit-elle jamais démêler que parmi 
1 les nombreux enthousiastes qui se précipiloient 

au-devant de ses pas , la plupart n’étoient que, _ 
des factieux qui chercboient à essayer jusqu’à 
quel point Louis , austère dans ses mœurs , 
et plein de zèle pour la religion , se laisseroit 
braver par on pareil concours ?" 

Le vieillard rapporta de sa retraite de Fer- 
ney , la'dévorante impétuosité desa jeunesse, 
que les glaces de'l’âge n’avoienl pu refroidir. 
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Il accueillit avec empressement la cohue des LonisX'VI, 
admirateurs , répondit d’une manière affee- *778 
tueuse aux flatteries les moins délicates , traça 
le plan d’un dicliouiiaire dont il se réserva et , 
commença la première lettre; fit jouer la tra- 
gédie ü' Irène y et montra en tout une soif 
de renommée que des torrens d’éloges ne 
parvenoient point à étancher. Entraîné par la - r - 
passion des applaudissemens, il oublia toute 
dignité au moment où il adressa aux comé- 
diens cette phrase qui respire la plus basse * 
flatterie : « Je ne vis que pour vous , et que 
> par vous. » ' 

« Étouffé sous des lauriers et sous des roses , » 
il expira dans une crise violente que son im- 
prudence a voit provoquée. L’opium qu’il prit 
avec trop peu de mesure, lui causa une stran- 
gurie qui le fit succomber k des maux cruels. 

Ses restesmortelsproduisirent du trouble dans 
Paris, et fur^t une cause de scandale pour 
l’église. • 

Jean - Jacques redré du tumulte de la so- 
ciété, couloit ses joui’s dans la délicieuse re- 
traite d’Ermenonville. La rage de ses ennemis, 
l’ingratitude de l’un des objets de sa tendresse 
et les accès de son orgueilleuse misanthropie, 
empoisonnèrent ses derniers instans. Il vit 
. sans trouble l’approche du terme générale- 
ment si redouté , voulut encore une fois con- 
templer le soleil , leva les yeux vers le ciel , et 
rendit le dernier soupir sans qu'aucune con- 
vulsion dénonçât la douleur du corps ou les 
T. 5, l'J 
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JLouis XVI. inquiétudes de l’ame. Une tombe simple I»i 
'77^ fut consacrée dans l’ile des Peupliers. 'Le» 
hommes sensibles, les mères tendres et les 
enfaiis reconnoissans qui visitent ce modeste 
monument, le mouillent de leurs larmes, et 
se disent avec émotion ces paroles J» la foi» 
nobles et touchantes : « Ici repose l’homme 
» de la nature. » 

I,e traité de Teseben ramena la paix en 
*779 Allemagne. Frédéric se montra aussi habile 
dans ses négociations, qu’il avoil paru cir- 
conspect dans ses hostilités. 

Les opérations de la guerre ii’occupoient 
pas Louis au point d’absorber toutes ses pen- 
sées j il crut devoir à l’opinion publique ua 
acte de sévérité. Le duc de Chartres , pour 
prix de ses services sur mer, reçut la charge 
de colonel-général des hussards. Celte mépri- 
sante ironie remplit son cœur de fiel , lui fit 
perdre toute pudeur et le plongea dans la 
fange du vice. Malgré la corruption si com- 
munément reprochée aux habitans de Paris , 
ils rougirent de voir le fils du premier prince 
du sang se faire un jeu de l’escroquerie, af- 
ficher la débauche ta plus crapuleuse , com- 
biner des pièges sous le nom de paris , et 
satisfaire à des fantaisies sans cesse renais- 
santes , tantôt à l’aide d’un vil agiotage , tan- 
tôt par des actes de cupidité. 

Le bonheur et l’amour des Français ne ces- 
soient d’être les biens les plus chers et les plus 
précieux au cœur du monarque : aussi , vou- 
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lul-îl que les hostilités ne suspendissent pas le Louis XVI. 
cours des soulagemens préparés en faveur du '779 
peuple. Il prononça l’abolition de la servitude 
dans les domaines royaux , et supprima les dé- 
nominations dJ hommes de corps, de serfs, de 
main- mortables. Des concerts de louanges 
célébrèrent le souverain assez généreux , ou 
plutôt assez foible pour employer des expres- 
sions philantropiques qui exaltoient les ima- 
ginations vives, touchoient les cœurs sensi- 
bles et séduisoient dans la théorie; niais qui 
sont devenues si funestes , lorsqu’une impru- 
dente confiance a prétendu mettre en pra- 
tique les maximes qu’elles présentoient. « La 
» servitude , disoit le roi , n’est propre qu’à 
» rendre l’industrie languissante , et à priver 
» la société de cette énergie dans le travail , 

» que le sentiment de la propriété la plus 
» libre est seule capable d’inspirer. » 

Louis voyoit dans Necker l’horamc habile 
et vertueux qui pouvoit seconder ses vues pa- 
ternelles : il lui accordolt donc sa confiance, 
et autant que son esprit sage eu étoit suscep- 
tible, il partageoit en sa faveur l’engouement 
de la nation, et souvent il lui répéloit: «Vous 
> me trouverez toujours prêta faire les sacri- 
» fices qui pourront assurer le bonheur pu- 
» blic. » Le chef des finances prit auprès du 
roi et du comte de Maurepas , rengagement 
indiscret de ne proposer aucune nouvelle im- 
position , quelque considérables que pussent 
être les frais de la guerre. Ou parvient à 
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Louis XVI. concevoir qu’un prince jeune , confiant et fa- 
•779 elle , ait pu se laisser charmer par une sem- 
blable illusion ; mais comment a - 1 - elle été 
adoptée par un vieillard qu’une longue expé- 
rience des affaires dcvolt éclairer ? Des impôts 
ne furent pas , il est vrai , ouvertement établis ; 
mais les emprunts fournirent des ressources 
abondantes et perfides.^ 

Un édit créa sur-le-champ vingt millions 
de rentes viagères. 

L’Espagne qui, jusqu’à ce jour, s’étoit of- 
ferte comme médiatrice entre les puissances 
belligérantes , déclara que l’inutilité de ses 
démarches pour obtenir la réparation de plu- 
sieurs griefs personnels , la détermlnoil à se 
ranger au nombre des ennemis de l’Angle- 
terre. Le cabinet de Madrid s’écarta de sa 
^ lenteur accoutumée. Don Alvarez grossit le 
camp de Saint-Roch de douze mille hommes , 
et forma le blocus de Gibraltar. 

La flotte française fît voile de Brest sous les 
ordres des lieutenans-généraux d’Orvilliers , 
do Guichen et de la Touche-Tréville. La joiic- 
. lion avec les forces navales de l’Espagne que 
commandoit don Cordova , s’exécuta sans au- 
cune difficulté. Après avoir détaché douze 
vaisseaux pour fortifier l’escadre à la tête de 
laquelle don Barcello bloquoit Gibraltar 
par mer, la flotte combinée fît voile pour la 
Manche. Elle étoit forte de soixante-six vais- 
seaux de ligne et de trente-quatre frégates : 
l’avant-garde fut couOce au comte de Guichen, 


^1 

Digitized by Google 



TROISIÈME DYNASTIE. l53 

le centre au comte d’Orvjlliers,^et l’arrière- Louis XVI. 
garde à don Cordova. Les vents et les calmes '779 
retardèrent les mouvemens de celte masse 
formidable , à laquelle l’amiral Charles Hardy 
eul l’habileté d’échapper. 

Les côtes des deux puissances rivales offri- 
rent un aspect bien différent : de l’aveu des 
écrivains anglais, « la terreur éloit répandue 
» sur toute la nation. » Les politiques repro- 
choient aux ministres de n’avoir pas eu de 
plan formé pour prévenir la réunion des flottes 
française et espagnole : les troupes de ligne 
éloient mécontentes; les milices se rassem- 
bloient avec répugnance , et les habitans des 
côtes transportoient leurs effets et leurs fa- 
- milles dans l’intérieur. Tout , en un mol , 
déceloit le trouble et la crainte. 

En France , au contraire , les chants guer- 
riei's retentissoient depuis l’extrémité de la 
Bretagne jusqu’à Dunkerque. Quatre cents 
bateaux plats remplissoient les ports et s’of- 
froient pour transporter des troupes. Le ma- 
réchal de Vaux commandoit en Normandie ■ , 

quarante mille hommes. L’âge avoit adouci 
la rigidité de ce général , sans diminuer son 
zèle, sans atténuer ses vertus; et il devoit la 
confiance publique au souvenir de l’expédi- 
tion brillante qu’il av'oit exécutée en Corse. 

La cour nomma major-général de cette armée, 
le marquis de la Fayette, tout couvert de la 
gloire que sa belle conduite en Amérique 
venoit de luiacquérir. Objetde l’enthousiasme 
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Louis XVi. public , les mères répéloicnt li celte époque 
*779 l’exclamalion de la raarécliale de Broglie : 
« Ah ! qui ne payeroit pas du sacrifice de sa 
J» vie, la certitude de donner le jour à un 
» fils tel que le marquis de la Fayette ! » 
Douze mille hommes de cavalerie campè- 
rent aux portes de Saint-Omer. Cette élite des 
troupes à cheval de l’armce française , fut 
mise sous les ordres du comte de Chabeau , 
surnommé la 'Balafre , à cause d’une large 
cicatrice qui lui parlageoit le visage. Nous 
n’avons jamais vu de rassemblemens aussi bril- 
lans. Chaque corps en particulier se faisoit 
distinguer par sa beauté, sa tenue, son ins- 
' truction et sa discipline ; mais on eut lieu de 
reconnoître les inconvéniens du pouvoir ab- 
solu que les colonels exerçoient. Nulle uni- 
formité n’existoit ni dans les principes, ni 
dans les moyens d’exécution. Les olficievs- 
généranx ne purent jamais produire un bon 
ensemble de la réunion de parties disparates 
entr’elles , quoique belles eu elles-mêmes. 

Le duc d’Orléans parut au camp de Saint- 
Omer , en qualité de colonel-général des hus- 
sards. Les troupes forent révoltées de son liber- 
tinage scandaleux et d’ui>e habitude d’ivro- 
gnerie , qui ne trouvoient aucunè excuse dans 
une réputation bien établie de courage. 

Un plan de campagne conçu avec génie et 
commencé sous des auspices favorables , 
échoua. La flotte combinée ne parvint point 
à empêcher la rentrée, de l’amiral Charles 
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Hardy dans les ports de l’Angleterre. Des ma- Louis XVL 
nceuvres menaçantes n’eurent d’aulre résultat *779 
qu’une croisièi’e de deux joui’S à la vue de 
Plymoutli . Après celle bravade de pure osten- 
tation, lu flotte, en apparence si formidable, 
chercha une relâche à Brest. Cent quatre jours 
de navigation et le défaut de renouvellement 
dans les vivres , avoient infecté les équipages 
d’une maladie contagieuse qui enleva plus de 
cinq mille hommes. Le comte d’Ürvilliers 
profondément affligé d’une suite d’expéditions 
malheureuses , dans lesquelles la haine du 
ministre Sarlinc avoit cmitrarié ses taleiis , 
quitta le service et se reqra dans la maison 
de St. Magloire , pour y go^isacrer le reste de 
ses jours à des exerciccJltc piété. 

La perte d’un grand nombre d’hommes , 
l’inutilité . d’immenses préparatifs et l’éva- 
nouissement des espérances les plus flatteuses, 
répandirent la tristesse dans le royaume. Le 
seul comte deMaurepas fît paroître une révol- 
tante insouciance. Il se joua de la douleur de 
la nation dans une plaisanterie d’un genre si 
grossier et d’un ton si indécent , que l’hislo- 
ricn rougiroit de la rapporter. 

Lorsque la flotte combinée s’euorgueillis- 
soit comme la souveraine des mers, les Fran- 
çais hasardèrent une entreprise sur l’île de 
Jersey. Le vice - amiral Jacques Valters at- 
taqua l’escadre employée à cette expédition , 
la battit et lui euleva trois frégates. 

. £u Afrique, la France vilses armes triom-^ 
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Lonis XVI. pliantes. Le marquis de Vaudreuil débarquai 
'779 le duc de Lauzun sur les eûtes du Sénégal. 
Le duc jeune , aimable , intéressant , magni- 
fique, valeureux , en un mot, digne sang 
f des Biron , se rendit maître de tous les éta- 
blissemens dont les désastres de la guerre de 
s^pt ans avoient imposé le sacrifice. Les en- 
seignes françaises flottèrent de nouveau sur 
, les remparts des forts Jam et Beisse. Les re- 
tranclieniens élevés par les Anglais sur les 
bords des rivières de Gambie et de Sierra- 
Léona furent détruits : la prise dé vingt-deur 
Bâtimeus négriers i^pporta huit millions. 

Les Indes deviH||t le théâtre des succès 
de la compagnie agUelaise. La perte de Pon- 
dichéry avoit jeté «Ptcl effroi parmi les co- 
lons français, que Chandernagor, les éta- 
lÿssemens dans le Bengale et les comptoirs 
sur les cotes de Coromandel , se hâtèrent 
d’ouvrir leurs ports. Les ennemis ne rencon- 
trèrent de résistance que sous les murs de 
Muhé. Le pavillon français cessa pour quel- 
ques instans de se montrer dans ces riches 
parages. 

L'Amérique sembla d’abord destinée à 
' fournir aux Français la consolation de leurs 
revers en Asie. Le comte d’Estaing monté 
sur le Languedoc , et.^ commandant une 
flotte bien appareillée , dominoit aux Antilles; 
il débarqua dans l'île de Grenade avec quinze 
cents hommes et emporta, l’épée à la main,' 
les forts qui défendoient cette ile. Courant 
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avec ardeur au-devanl des dangers, il gravis- Louis XVI» 
soit un relrancliemenl fort escarpé , un gie- ‘779 
nadier lui prêta le secours de sou bras et fut 
au même moment emporté par un boulet : 

« Amis, s’écria le général , vengeons ce brave 
» liomme ; suivez-moi, et vive le roi. » 

L’amiral Biron s’avançoit dans le dessein 
de recouvrer l’île de Saint-Vincent , cjue le 
chevalier du Rumain venoit d’enlever , lors- 
qu’il apprit la perte de la Grenade. Le comte 
(l’Eslaing fit voile à sa rencontre, et l’attaqua. 

Une bataille acharnée se prolongea durant 
cinq heures. Les Anglais battus et mis en fuite, 
conduisirent à Saint-Christophe leurs vaisseaux 
extrêmement maltraités. La flotte française 
jentra en triomphe dans la rade de Saint- 
George , et aux acclamations d’une foule de 
spectateurs qui avoient été témoins de sa vic- 
toire. Après peu de jcmrs accordés au repos , 
le comte d’Estaing alla braver les ennemis qui 
se tenoient embossés dans la rade de Basse- 
Terre à Saint-Christophe. L’amiral Biron ne 
trouva ni dans l’orgueil de sa nation, ni dans 
la confiance qu’elle doit à son habitude des 
mers , assez de résolution pour tenter de nou* * 
veau le sort des armes. 

Les Français reparurent à Saint-Domingue , 
après avoir recueilli le double honneur de 
vaincre et d’offrir à plusieurs l’eprises le 
combat. 

Le comte d’Estaing se rapprocha du con- 
tinent, et prit la route de la Géorgie. Par un de 
T. 5. j8 
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LciiisXVI. ces capi’ircs qui lui sont si familiers , la for' 
'779 lune iulerronipit le cours des prospérités de 
la flotte française. A la pointe de l’îlc de 
Tibée, un ouraj^an terrible désempara pres- 
que tous ses vaisseaux, dont cinq curent leur 
Lfouvernail brisé. Deux mille huit cents Fran- 

cî 

rais débarquèrent avec beaucoup de peine et 
se réunirent à deux mille Américains, qui 
jnarchoient sous les ordres du général Lin- 
coln. Ces forces médiocres hasardèrent l’at- 
taque de Savannal) que le général Prévôt dé- 
feiidolt avec sept mille Anglais. La témérité 
d’uji assaut général fut punie par la perle 
d’un grand nombre d’ofliciers et de soldats. 
Inutilement, le comte d’Esfaing planta-t-il de 
ses mains le drapeau blanc sur le haut des- 
. relranehemens ennemis. « Ayant reçu une 
> première blessure , il rallia les grenadiers 
» et les conduisit une seconde fois à la tête 
» de la redcule. » Celle rare intrépidité eût 
fait honneur à un soldat j elle devint pour le 
eénéral la matière d’une accusation. 

Le comte d’Eslamg partagea ses forces en 
^ trois escadres : l’une confiée au marquis de 
Vaudreuil resta dans la baie de Chesapeah et 
y protégea la Virginie ; la seconde, sous les 
ordres du comte de Grasse , se rendit à Sainl- 
> Domingue ; le comte de laMothe-Piqnet fut, 

avec la troisième, chargé du soin de veiller sue 
la Martinique. Après le brisement de sa flotte, 
l’amiral prit la roule de l’Europe , et pro- 
^ tégea l’arrivée dans le port de Brest, d’au 
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convoi dont la charge éloîl d’une très-grande 
valeur. Ayant fait à ses équipages un géné- 
reux abandon du cinquième des prises, qui 
lui apparlenolt, il se rapprocha de Paris. Le 
long du chemin , les hahltans des villes et des 
campagnes accoururent sur son passage , cou- 
vrirent sa voilure de roses entremêlées de lau- 
Viers, et répétèrent à grands cris : « Vive le 
» roi , vive d’Eslaing. » 

La marine française accrut infiniment sa 
réputation, d’après la multiplicité des 'af- 
faires partielles , dans lesquelles ses otficiers 
se distinguèrent. Nous nous bornerons tou- 
iours à indiquer les plus mémorables d’entre 

•' 'l 'O . ^ 

ces combats. 

A la vue du cap de l^onnVEspérance, deux 
frégates enlevèrent le vaisseau l’Astrologue, 
dont la cargaison fut évaluée trois cents mille 
louis. 

Les frégates la Junon et la Genît 7 /e prirent, 
sur les côtes mêmes de l’Angleterre , V Ardent 
de soixante-quatre canons. 

L’Aurore , frégate d’escorte d’un convoi 
qui arrivoit de Toulon à la Martinique , fut 
attaquée par un vaisseau de 74 canons ; elle 
se défendoil avec vigueur, lorsque le comte de 
la Mothe-Piquet , témoin de celle lutte glo- 
rieuse , mais inégale , s’avança monté sur 
V Annibal de 74 , dégagea l’Aurore et eut 
sept vaisseaux à combattre. Le engeur et 
l’ lire fléchi vinrent à son secours 5 les ennemis 
, ne cessèrent de se renforcer. En peu d’inslaus. 
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Louis XVI. les trois capitaines français se virent exposes 
•779 aux efforts de quatorze vaisseaux de ligne. 
L’iiftrépide la Motlie-Piquet ne pai'vint point 
à sauver tous les bâtimens du convoi ; mais 
il se battit jusqu’à l’heure où l’obscurité lui 
assura une rentrée glorieuse dans le bassin du 
fort Rojal. , 

Le clievalier de Grimoard , commandant 
la Minerve de trente-deux canons , résista 
aux attaques de deux vaisseaux de cinquante 
et de deuxfrégales. Favorisé parles ténèbres,, 
il sut échapper à la poursuile des ennemis. 
Le lendemain d’une action en apparence fa- 
buleuse , le dicvalier donna la chasse à plu- 
sieurs corsaires , et &e rendit maître de la 
Providence qui étoit année de vingt-quatre 
canons. Ces brillans faits de guerre, parurent 
surpassés ipar le mémorable combat que la 
Surveillante et le Quebec se livrèrent. Cette 
préférence dans l’enthousiasme public fut ac- 
cordée à l’union de la valeur et de l’huma- 
nité, accord qui seul constate l’héroïsme. 

L’artillerie tomioit depuis quatre heures 
avec une égale force , lorsque Du-Couëdic 
ordonne l’abordage. Les grappins se jettent 
et les Français s’;ibandonnent h leur ardente 
impétuosité ; tout-à-coup le Quebec paroît en 
feu ; déjà le beaupré de la Surveillante s’en- 
flamme. Dii-Couëdic se dégage, s’éloigne du 
foyer de l’embrasement , et ne s’occupe que 
du soin de sauver les ennemis qu’il venoit de 
combattre : quarante-cinq hommes amenés 


Digiiized by Google 



TROISIÈME dynastie. l4l 

sur son bord y reçoivent le meilleur traite- Louis XVI. 
ment ; bientôt /e Quebec sauta. *779 

Le brave et généreux Du-Couëdic fit re- 
morquer sa frégate entièrement rasée de sa 
mâture, et sur laquelle trente hommes avoient 
été tués et quatre-vingt-cinq blessés. A sa 
rentrée à la fois triomphante et lugubre dans 
le port de Brest, il avoit à regretter la moitié 
de son équipage , tous ses officiers étoient hors 
decombat,lui-mêmeétoitatteintdetroisfortos 
blessures. Le roi se hâta de le nommer capi- 
taine de vaisseau , et voulut que chaque jour 
des courriers apportassent de ses nouvelles à 
V ersailles. Le ministre de la marine lui adressa 
une lettre honorable , et tous les corps réunis 
à Brest , se firent un devoir de le féliciter. Ces 
récompenses et ces honneurs ne firent qu’em- 
bellir sa dernière heure. 

Le commerce de l’Angleterre eut des pertes 
nombreuses à regretter. Aide -de -camp du 
prince deRobecq, nous vîmes en avant du 
chenal de Dunkerque deux chaloupes canon- 
nières sous les ordres des chevaliers de Roque- 
Feuille et de Closnard , enlever , malgré la 
résistance de deux cutters , un paquebot qui 
étoit chargé de/îingols d’or. On étala celte 
riche dépouille ] dont l’aspect et le partage 
embrâsèreut l’imagination des troupes. 

Les corsaires revinrent de leurs courses 
avec d abondantes et précieuses captures. I,cs 
armateurs purent fixer leurs choix entre plu- 
sieurs capitaines d’un courage et d’une acli- 
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Louis X^h. vite qui ne leur laissoit entrevoir ni les obs- 
'779 laclcs, ni les fatigues , ni les dangers. 

Parmi ces hommes plus avides de combats 
que de butin, le capitaine Fabre s’acquit un 
honneur éclatant. Monté sur le Phcnioc de 
douze canons , il enlève deux bàtimens de 
cent-cinquante tonneaux. Cinq autres bâti- 
nieus anglais , armés chacun de neuf canons , 
prétendent enlever à Fabre sa proie j il les 
combat l’espace de ti’ois heures avec une telle 
intrépidité, que deux amènent ettroisprennent 
la fuite. A l’instant de cette victoire , sur- 
viennent quatre corsaires anglais , dont un 
arme de douze canons. Le capitaine français ne 
calcule point le danger j aUpquc ces nouveaux 
ennemis, et ne se rend que lorsque son vaisseau 
est prêt à s’abîmer. Echappé des prisons d’An- 
gleterre , il reçut de la main du roi une épée 
et le brevet d’une pension pour prix de sa 
rare vaillance. 

Tandis que Bordeaux s’honoroit à bon droit 
.des distinctions accordées à l’un de ses com- 
patriotes , Dunkerque avoit le même avantage. 
Le capitaine Royer , émule du capitaine Fabre, 
reçut également du roi une épée pour la prise 
de cinq bàtimens anglais , dont chacun eu 
particulier éloit plus fort que celui qu’il cora- 
inandoit. 

Peu de mois après cette première récom- 
pense , la défaite d’une fiolille anglaise et 
«ne lutte de plusieurs' heures avec une fré- 
gate de trente canons , valurent au capitaine 
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Royer le brevet de lieutenant de frégate ctLonisXVl. 
une pension de huit cents livres. Cet homme ‘779 
d’une petite taille , d’une figure commune , 
d’une humeur flegmatique , d’un esprit porlé 
à la méditation efd’un caractère aussi simple 
que modeste , ne put pourtant se défendre 
des éloges sincères du prince de Robecq et 
des séductions aimables de de Galon. 

Nous reconnûmes au feu sombre de ses yeux, 
celui qui dévoroitson anie ,et nous pensâmes 
avec douleur qu’une sOif effrénée de gloire 
Je mèueroit au trépas. Les armateurs cités 
pour leur prévoyance , se refusèrent à ^on 
désir de former un armement considérable. 
Quelques négocians cédèrent , mais d’après 
, des égards de politique, et dès-lors fournirent 
leurs fonds avec une telle réserve , que l'on 
eut besoin de recourir aux bienfaits du gou- 
vernement. 

Une anecdote^ de cette année ne doit pas 
demeurer dans l’oubli. Nous la recueillerons 
comme l’un des derniers hommages qu’ait 
obtenu la dignité de la noblesse. 

A la suite de quelques tracasseries dans l'in- 
térieur de son palais, le prince de Condé de- 
manda au marquis d’Agoût, capitaine de ses 
gardes, la démission de cet emploi. 'Le mar- 
quis avance qu’un gentilhomme ne sauroit 
regarder un renvoi que comme une insulte ; 
en conséqueuce il demande qu’une satisfac- 
tion , les armes à la main , lui soit accordée. 

Le prince se montre le digne héritier de la 
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Louis XVI. valeur cl de la magnanimité de ses aïeux. Il 
*77s accepte le défi , se bat avec vigueur et reçoit 
dans le bras un coup d’épée. Son premier 
mouvement le conduit à Versailles ; scs pres- 
santes sollicitations arraclient à la répugnance 
du roi , la promesse que le marquis d’Agoût 
ne seroit exposé à aucun reproche, à aucun 
cliâliment. Les grands seigneurs sourirent à 
la vue d’un combat qui annonçoit l’effci’ves- 
ccnce dont eux-mêmes dévoient bientôt être 
les victimes. Les gentilshommes se partagè- 
rent dans leurs opinions, et le peuple pro- 
digua les gages d’une admiration sans bornes, 
à un prince contre lequel il vomit bientôt 
après les malédictions et les outrages. 

La crainte que l’embrasement de la guerre 
n’étendît ses ravages sur toutes les contrées de 
l’Europe , donna pour la première fois nais- 
1780 sance à une neutralité armée. Cet état, pour 
' ainsi dire monstrueux par la contradiction 
seule de son nom’, fut souvent employé pour 
masquer des préparatifs d’hostilités. La diplo- 
matie s’est quelque temps bercée de l’iliusion, 
d’avoir ajouté une route nouvelle à celles qui 
composent son tortueux dédale j ressource 
vague qu’un seul regard du héros a fait dis- 
paroître. La première neutralité armée fut 
souscrite par le Danemarck, la Suède , la 
Hollande, la Russie, l’Autriche, le Portugal 
et Naples. 

L’Angleterre chaque jour plus orgueilleuse 
)?t plus injuste, se livra sur les mers aux 
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caprices deson despotisme. Les Danois éprou- LouisXVI. 
vèrent des exactions ; les Suédois frémirent 
des outrages faits à leur pavillon , et les Hol- 
landais n’eurent pas de moindres sujets de 
plainte. La Russie attaquée dans son com- 
merce , annonça la résolution d’armer, une 
flotte destinée à protéger les côtes du Nord. 

Ces dilférens peuples entrevirent le joug où 
des circonstances impérieuses les contrai u- 
droient à se joindre à la France et à l’Es- 
pagne. 

Un trait de cette générosité de nos anciens 
chevaliers, que les Français aiment tant à 
rencontrer dans leurs histoires /lança sur le 
théâtre de la guerre un adversaire l'edou- 
table. Le cours des hostilités ne suspendant 
pas chez une nation policée , celui des égards 
personnels , l’amiral Rodney étoit souvent 
admis à la table du maréchal de Biron : il 
y soutint un jour avec une chaleur pour le 
moins indiscrète , que s’il commandoil une 
flotte anglaise , il battroit les forces navales 
des Français et celles des Espagnols. Le ma- 
réchal prit la parole : « Pourquoi, Monsieur, 

» avec cette certitude , demeurez - vous à 
» Paris? — M.‘‘ le maréchal, si j’élois libre 
» dans mes actions , vous auriez bientôt lieu 
» d’apprendre que mes discours ne sont pas 
» des jactances. Pour mon malheur et à l’avan- 
» tage des puissances liguées contre ma patrie, 

» je suis retenu par mes dettes. — -Monsieur, 

» les Français n’ont jamais redouté un en- 
T. 5. 19 






A 


Digitized by Google 



146 ' ROIS DE FRANCE. 

Louis XVI. » nemi : demain vos créanciers seront salis- 
» faits. » 

Rodney rendu à l’Angleterre y obtint une 
flotte de vingt - deux vaisseaux de ligne , et 
partit avec la double commission de ravitailler 
Gibraltar que les Espagnols bloquoicnt , fct 
de chercher ensuite la flotte française que le 
comte de Guichen avoit dcpuisplusieurs mois 
menée en Amérique. Dans sa roule , il ren- 
contra un convoi de vingt-deux vaisseaux de 
la compagnie de Curaçao , qui étoient riche- 
ment chargés, et qui marchoient sous l’es- 

' corte de.sept vaisseaux de guerre. Rien ne lui 

échappa de cette magnifique prpie. Peu de 
jours après, il combattit à la hauteur du cap 
Saint- Vincent, don Juan de Langara , qui 
avoit sous ses ordres onze vaisseaux et deux 
frégates. Malgré la courageuse résistance des 
Espagnols, cinq de leurs plus gros vaisseaux 
furent abymés dans les flots : un amena sou 
pavillon , et les cinq autres avec les deux fré- 
gates échouèrent sur les côtes. Le vainqueur 
entra triomphant dans le port de Gibraltar , 
et fournit la place d’abondantes munitions. 

L’éclat de ces avantages fut rehaussé par 
les traitemens généreux et humains que Rodney 
pi'odigua aux pi’isonniers espagnols. Après - 
avoir _eu tant de bonheur et acquis tant de 
gloire , il s’occupa de la seconde des commis- 
sions dont il étolt chargé , et qui offrolt des 
obstacles plus dilTiclles à vaincre. 

Le comte de Guichen avec vingt-trois vais--* 
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seaux de ligne et quatorze frégates , maiiitc- 
noit une pleine supériorité dans les Anlillcs , 
et venoit de s’emparer proche de Saint- Vin- 
cent , d’un convoi de soixante voiles anglaises. 
Les deux amiraux qui se trouvèrent l)ientôt en 
présence , disposoient de forces à peu près 
égales , et avoient une même ardeur pour se 
mesurer; aussi se livrèrent-ils trois combats : 
le premier dans le canal de la Dominique , 
dura sept heures et fut sansrésultat. Les deux 
partis s’attribuèrent la victou'e. Les Français 
y montrèrent une grande unanimité de senti- 
ment, tandis que Rodney se plaignit aux lords 
de l'amirauté , du defaut d’obéissance de plu- 
sieurs de ses capitaines. Trois semaines après , 
et à la hauteur de Sainte - Lucie , les deux 
flottes se reprirent avec fureur; elles n’avoient 
remporté aucun avantage lorsque la nuit les 
sépara ; mais la troisième journée fut toute à 
l’honneur des Français. Les ennemis profitè- 
rent des ténèbres et d’un vent favorable pour 
s’éloigner ; à la pointe du jour ils étoient 
déjà hors de vue. 

Peu avant l’arrivée de Rodney dans les pa- 
rages des Antilles, le comte de la Mollic- 
Piquet et le commodoreCorn wallis engagèi’cnt 
un combat à jamais fameux dans les fastes de 
la marine. Toujours monté sur l’ AnnibaL de 
74 canons , le général français maltraita si 
fort deux vaisseaux anglais , l’un de G 4 
l’autre de 5o , que l’amiral Hyde - Parker 
s’éloigna du convoi mis sous sou escorte , et 
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Louis XVI. accourut avec cinq vaisseaux pour soutenir le 
*780 commodore , au moment où les capitaines 
Sillard de Suville et Foruoue , les fidèles se- 
conds de la MolLe-Piquct, s’avançoient avec le 
Vengeur et le Réjléchi, Ces trois vaisseaux 
placés dans la rade du fort Royal , en avaiit 
des batteries des côtes qui tii-oient de loin sur 
les ennemis , soutinrent durant plusieurs joure 
de suite les attaques multipliées de sept vais- 
• seaux de li<»ne. Au plus fort de cette longue 

et terrible lutte , la Mothe-Piquet reçut une 
blessure grave : il fit mettre un premier ap- 
pareil , et se remontra sur le pont avec une 
nouvelle audace. L’amiral Hydc-Parker gagna 
Sainte-Imcie. Son intrépide adversaire resta 
dans le port de la Martinique ; mais , aussi 
actif que valeureux , il escorta jusqu’à Sainl- 
Eustache un convoi de vivres , et le préserva 
de toute insulte. 

Le comte de Guichen s’étoit , à plusieurs 
reprises , plaint du retard de l’arrivée des 
vaisseaux espagnols dont le cabinetde Madrid 
diCféroit l’envoi , d’après la sollicitude exclu- 
sive que lui causoit le blocus de Gibraltar. 
Enfin les demandes pressantes de l’ambassa- 
deur de France, obtinrent les ordres pour 
que dix vaisseaux de guerre conduisissent à 
Saint-Domingue soixante bâtimens chargés 
de troupes , de munitions et de vivres. La 
flotte combinée présenta dès-lors une force de 
trente vaisseaux de ligne et de quinze fré- 
gates. Elle chercha Rodney qui sut l’éviter. 
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Les Anglais tremblèrent pour la Jamaïq»ie elLonîsXVL 
pour les villes qu’ils possédoient encore dans 
l’Amérique Septentrionale. D’après celte dou- 
ble inquiétude, Rodney détacha dix (ïe ses 
vaisseaux pour grossir l’escadre qui veilloit h 
la conservation de la Jamaïque, et se porta 
vers le continent avec le reste de sa flotte. Par 
malheur, les oppositions du général espagnol 
firent échouer les difTérens projets de con- - ' 
quête. ^ 

Le cabinet de Versailles pensa que le mo- 
ment où le pavillon français se monlroit glo- 
rieusement sur les mers de l’Amérique, étoit 
favorable pour envoyer des secours aux Amé- 
ricains.Douze mille hommes furent missous les 
ordres du comte de Rochambean. Ces troupes 
formèrent deux divisions ; la prcmièi’c avec 
le général à sa tête, partit de Brest sur une 
escadre confiée au chevalier de Ternay, forte 
de huit vaisseaux de ligue , de cinq frégates 
et de V ingt bâti mens de transport. Elle atteigni t 
Rhode-Island ; mais l’arrivée du vice-amiral 
Green et de six vaisseaux , valut à l’amiral 
Arbuthnot une telle supériorité , que les Fran- 
çais se trouvèrent bloqués et devinrent inu- 
tiles à leurs alliés. A l’exemple des généraux 
de l’ancienne Rome , le comte de Rocham- 
beau prépara par de grands travaux ses sol- 
dats, soit à livrer des combats, soit à sup- • 
porter des fatigues. Eux -mêmes fortifièrent 
Rhcfde-Island , qu’ils transformèrent eu une 
redoutable place d’armes. 


l5o ROIS 15 E FR ANTE. 

Louis XVI. IjC clicvalicr (le Ternay nourrissoil l’esp<î- 
1780 i-aucc que la flotte combiruîe tarderoit peu à 
le délivrer de celte situation critique, lors- 
qu’il apprit que le comte de Guiclien suivoit 
la route de l’Europe. Une faute qui s’accor- 
doil mal avec la réputation de prudence et 
d’habileté de cet officier-général , ne se trouva 
point assez colorée par le prétexte de convoyer 
en Europe les flottes marchandes des îles du 
vent et sous le vent. 

Le comte de Bouillé reçut à cette époque 1 (î 
commandement des îles sous le veut. Sou 
entreprenante audace avoit assuré sa réputa- 
' tion et sa fortune. 

Rodney trompé dans ses conjectures , pensa 
que les Français et que les Espagnols se por- 
toient sur la Jamaïque ; il résolut de tout tenter 
pour la conservation de cette importante co- 
lonie ; mais il reconnut bienl<jt son erreur. 
Aussitôt il se détermina pour l’attaque de 
Saint-Vincent , et débarqua sur les côtes de 
celte île , le général Waughan avec quatre 
mille hommes. Quoique le marécbal-de-camp 
Blanchelande ne fût arrivé que depuis trois 
jours , et ne comptât que huit cents hommes 
sous ses ordres, il repoussa les Anglais et leur 
fit essuyer une perte considérable. 

Rodney , en s’éloignant du continent, sauva 
• d’un très-grand danger les li’oupes qui , dans 
Rhode-Island , se trouvoient renfermées du 
côté de la mer par l’amiral Arbulhnot , et 
menacées du côté de la terre par le général 
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Clinton. Le général Washington marcha sur Louis XVL 
New-Yorck; ce mouvement hardi et bien 
conçu , força le général Clinton à se re- 
porter en arrière. Sur la nouvelle de l’ap- 
proche de l’escadre du comte de la Touche , 
qui amenoit la seconde division des troupes 
françaises , l’amiral Arbuthnot chercha une 
retraite dans la baie de Gardin. 

Le comte de Rochambeau vit développer 
à ses regards une brillante perspective , et 
confia ses plans de campagne au marquis de 
la Fayette. Ce jeune général de retour de 
l’Europe , commandoit l’avant-garde du gé- 
néral Washington. Le comte de Rochambeau 
éprouvoit de la satisfaction et de la confiance 
à la vue d’un choix d’olKciers-généraux d’une 
grande réputation, tels que les deux Viomes- 
nil et l’intrépide Choisi : il s’applaudissoit de 
distinguer au nombre des troupes de ligne 
le régiment d’Auvergne , dont il avoit eu l’hon- 
neur de guider les drapeaux , et auquel il 
étoit attaché par reconnoissance. Il attendoit 
les plus généreux effets d’une foule de volon- \ 

taires qui brilioient de l’éclat de la jeunesse , 
de la naissance et de la valeur. Dans cet ins- 
tant parut être justifiée la remarque d’un 
ancien écrivain: « Que jamais il ne s’est ras- 
» semblé sur aucune part de la terre d’armées, 

» sans qu’il y eût quelques Français. » 

L’Angleterre , éloignée de toute crainte , 
parut encore jalouse d’augmenter le nombre 
- de ses ennemis ; elle déclara la guerre à la 

) 
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Loois XVI. Hollande : rarement un acte d’injusüce fut 
*78° appuyé sur des prétextes aussi frivoles. Le 
iiiinistcre anglais prétendit qu’un particulier 
nommé Lambert avoit été pris à. bord d’un 
paquebot américain; que ce prisonnier se ren- 
doit à la Haye avec le titre d’ambassadeur ; 
que l’on avoit trouvé dans ses papiers un 
traité de commerce et d’amitié entre les États- 
généraux et les Étals-unis. Inutilement l’am- 
bassadeur de Hollande à la coùr d’Angle- 
terre J demanda-t-il que les preuves de l’accu- 
sation fussent mises sous ses yeux et qu’on lui 
accordât la ])ermission d’y répondre. Les 
liostilités commencèrent contre un ennemi 
privé de tout moyen de défense et qui n’avoit 
aucun préparatif à opposer. En peu de se- 
maines, les bâlimens hollandais tombèrent au 
pouvoir des vaisseaux et des corsaires anglais. 
Les désastres de la république furent aggravés 
par les efforts même qu’elle fît pour armer 
une flotte , après des perlss aussi considé- 
rables. 

^ Le roi d’Angleterre, afin d’aiguillonner par 

l’avidité le zèle de ses sujets, leur fit l’aban- 
don de ses droits sur les marchandises qu’ils 
pourroient enlever dans les colonies hollan- 
daises. Rodney et le général Vaughan , ani- 
més par cette déclaration, coururent se ven- 
ger sur les îles de Saint-Eustache , de Saint- 
Martin et de Sabbat , de l’affront qu’ils avoient 
essuyé à Saint-Vincent. Plus généreux , ils 
eussent été fléchis par la foiblesse qui ne 
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leur opposoit pas même une ombre de résis- Louis XVL 
tance ; mais aveuglés dans leur colère et dans '780 
leur cupidité , ils autorisèrent le pillage et la 
violence. Les habitans furent accablés d’ou- 
trages , succombèrent sous le fardeau des 
exactions , et virent prendre la route de 
l’Europe à trente-deux navires chai'gés de 
leurs dépouilles. Les fruits de tant d’injustices 
et de tant de cruautés ne tournèrent pas au 
profit des spoliateurs. Ces richesses marchoient 
601^ l’escorte de quatre, vaisseaux de guerre 
aux ordresdu commodoreHoghan. A quarante 
lieues du cap Lézard , le convoi fut rencontre 
parle comte de la Mothe-Piquet qui marchoit 
avec six vaisseaux. Les Anglais n’eurent pas 
la hardiesse de lutter avec des forces peu 
supérieures. Ils prirent la fuite sans même 
tirer un seul coup de canon. Le général 
français leur donna chasse à toutes voiles, 
mais il ne put les atteiudre. Vingt-six bâti- 
mens et deux corsaires furent conduits à 
Brest. 

La France avoit,peu de mois aupai'avant, t 

vu refluer dans ses ports , des prises dont la 
perte frappoit d’un coup sensible le commerce 
de sa rivale. Cinq vaisseaux des Indes Orien- 
tales et cinquante des Indes Occidentales, vo- 
guoient avec une entière confiance sous la 
protection du vaisseau de ligne, 

et de deiix frégates de trente canons. Ils tom- 
bèrent au milieu de la flotte combinée et 
furent enlevés, tandis que le Ramillies et les 
T. 5 . 30 
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Louis XVI. deux frégates s’ccliappèreiit j grâce à la TÎ* 
*780 tesse de leur marche. *■ 

Les corsaires français obtinrent une foule 
d’avantages, qui furent trop chèrement achetés 
par la perte du brave Royer. Une dévorante 
ambition avoit remplacé son courroux réflé- 
chi. Malgré les efforts de ses seconds , il s’obs- 
tina dans la résolution de fondre avec trois 
hâtimeus armés de vingl-lmit canons , sur 
quatre frégates anglaises. Ses derniers regards 
virent la fuite des ennemis ; mais peu d’hères 
après cet avantage, il mourut de ses blessures. 

Ces doubles effbi’ts sur la mer et sur la terre 
durant le cours de la campagne, n’amenèrent 
aucun impôt. Les Français séduits par des 
emprunts qui épuisoient sourdement les res- 
sources de l’état , se livroient à la sécu- 
rité et à l’enthousiasme. Les salons , les 
assemblées publiques , et les chaires elles- 
mêmes , répétoient les louanges exagérées de 
Necker. Le roi porté à l’économie par un 
penchant naturel , dissimuloit peu sa vive 
satisfaction. 

I.e directeur des finances trouva dans ces 
suffrages unanimes , le ci’édit nécessaire pour 
renverser deux hommes qui entrav oient sa 
marche. 

Le zèle constant et les longs services de 
M.’’ de Sartiiies , le défendirent mal contre 
l’antipathie d’un adversaire qui représentoit 
que le département de la marine avoit coûté 
dans une seule année cent dix millions pour 
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les dépenses ordinaires , seize de dépenses Louis XVI. 
secrèles et dix-sept en constructions. *78° 

Le comte de Maurepas avoit procuré le 
ministère de la guerre au prince de Mont- 
barrey , dont la femme issue de l’illustre 
maison de Mailly se félicitoit liautemcnt de 
l’avanlage d’appartenir aux Plielipeaux. Mais 
l’humeur personnelle du vieillard, l’empêcha 
de mettre du feu dans la défense de sa créa- 
ture. Le prince de Monlbarrey , homme ai- 
mable et d’une grande affabilité , chéri j)Our 
son empressement à obliger , connu par sa 
conduite brillante à la tête du régiment de 
la Couronne , et depuis inspecteur du pre- 
mier ordre ; mais facile , voluptueux et pro- 
digue , gênoit l’homme qui alors jouissoit d’un 
crédit irrésistible , et qui eut l’art de lui ins- 
pirer assez de crainte pour lui faire donner 
sa démission. 

Necker sentit combien il étoit nécessaire 
que des choix étayés des suffrages du pu- 
blic justifiassent ce grand effet de sa prépon- 
dérance. Le marquis de Castries fut appelé au 
ministère delà marine, et le marquis de Ségur 
à celui de la guerre. On applaudit à l’éléva- 
tion de deux hommes qui avoient acquis dan» 
les armées, des titres glorieux à l’estime et à 
la considération ; l’un et l’autre s’étoient pen- 
ilant la paix adonnés à l’étude : peu satisfaits 
de se distinguer parleurs connoissances , par 
leur amour du travail et par leur esprit d’or- 
dre , ils inspiroient le respect par leurs vertus. 
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Loiii.» XVI. Mais le marquis de Ségur, austère par goût 
*78® et par principes, négligeoit peut-être trop les 
grâces extérieures. Le marquis de Castries 
avoit reçu de la nature les dons les plus heu- 
reux. Sa physionomie , son maintien , ses 
discours, sa franchise , sa délicatesse, sa valeur 
et sa galanterie ofl’roient en lui l’image et le 
modèle de ces chevaliers si utiles à la patrie, 
si chers à la beauté et si admirés parmi 
nous. 

Ce fut à cette époque que tous les peuples 
de l’Europe donnèrent indistinctement des 
regrets à la mort de’ Cook. Ce navigateur cé- 
lèbre^ar ses nombreuses découvertes et par 
les grands progrès que ses voyages prépa- 
rèrent à la géographie, ne fut redevable qu’à 
lui-même de toute sa renommée. Réduit par 
un défaut pibsolu de fortune au malheur de 
consacrer sa première jeunesse aux travaux 
des mines, il fut arraché à ce métier pénible 
et mal sain par la violence de la presse. Dis- 
tingué bientôt de la foule des matelots , il 
parvint à la place de maître d’équipages, 
d’après le choix éclairé du capitaine Hugues- 
Palmer. Donné par ce même capitaine au gé- 
néral "Wolf qui avoit besoin d’un homme 
instruit , calme et courageux , il nlérita de 
monter de grade en grade jusqu’aux premiers 
emplois. Sa vaste l’éputation s’établit sur des 
bases inébranlables ; il joignit le génie aux 
connoissances , la bravoure à l’humanité , la 
vertu à la piété. Son exactitude à remplir ses 
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fonctions d’homme emplovc par l’élal, iieLouisXVI. 
le détournèrent jamaisde ses devoirs domesti- '780 
ques. Epoux d’une jeunc-personnedonl il étolt 
le parrain et le bienfaiteur, on l’entendit ré- 
péter avec alleudrissement à l’heure où pour 
la dernière fois il s’embarquoit : « Le prin- 
* temps de ma vie a été orageux ; mon été 
» est pénible ; mais je laisse dans ma patrie 
» un fond de joie et de bonheur qui embellira 
ï> mou automne. » Celle douce espérance ne 
SC réalisa pas. Sur la lin de sou troisième ' 
voyage, Cook débarqua dans la baie de Cara- 
Cossa dans l’île d’Owyhée. Iæs habitaus le 
massacrèrent et mirent son corps en morceaux. 

Ses compagnons ne pui'enl venger son trépas, 
cl recueillirent à grand’peine quelques - uns 
des membres d’un homme dont la perte étoit 
irréparable. Louis n’avoit point attendu l’épo- * 
que de celle douloureuse catastrophe, pour 
témoigner sa haute considération pour le . 
voyageur anglais. Sans autre impulsion que 
celle de sa magnanimité , il avoit ordonné « 
aux capitaines de ses vaisseaux de respecter le 
pavillon de Cook , et de prodiguer à ce grand 
homnie tous les secours dont il pourroit .avoir 
besoin. 

Les premiers jours de l’année furent mar- 1781 
qués par une de ces entreprises hasardeuses, 
dont la réussite fait quelquefois pardonner la 
témérité ; mais qui conviennent toujours 
mieux à des chefs d’aventuriers , qu’aux sou- 
..verains d’un grand état. Le baron de Rule- 
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Louij XVI. court qui, durant un petit nombre d’année8,' 
*78» n’avoit occupé qu’une lieutenance de cava- 
lerie dans le régiment de Royal , demanda 
l’aveu du ministre de la guerre pour lever 
une légion , avec laquelle il promettoit de 
faire la conquête de l’île de Jersey. Son offre 
acceptée , le corps fut formé à Dunkerque j 
quelques déserteurs , des vagabonds et plu- 
sieurs misérables tirés des prisons complé- 
tèrent ce rassemblement (i). L’éclat de sa 
destination sembloit annoncer que le gouver- 
nement avoil la coupable intention de se dé- 
barrasser d’un fardeau incommode. 

Rulecourt à la tête de huit cents hommes 
exécute sa descente sans éprouver aucune ré- 
sistance de la part des postes de milice ; 
repousse quelques troupes de ligne , franchit 
• des chemins affreux , et se rend maître de 
Saint-Hillier, capitale de l’île. Le gouyemeur 


( 1 ) Je me rendis de Béthune à Dunkerque pour voir ce 
nouveau corps ; je le trouvai assez beau, bien tenu, instruit 
d'une manière surprenante. Le baron de Rulecourt , que les 
autres chefs de la garnison regardoieut avec l’air du mépris, 
étoit un homme actif, intelligent et décidé. H me fit remar- 
quer un changement qu’il avoit introduit dans l’ordre de 
bataille. Contre l’usage reçu , les plus petits hommes de sa 
le'gion formoicnt le premier rang; ceux d’une taille moyenne 
se trouvoient au centre , et les plus grands dominoient au 
troisième. Le feu , à ce qu’il m’assura , devoit être plus 
juste et beaucoup mieux nourri. D’ailleurs il parloit avec 
une chaleur entraînante. Je démêlai bientôt sa ferme réso- 
lution de s’ouvrir la route d’une grande fortune , ou de 
trouver la mort qui paroissoit ’ être à ses yeux préférable à 
l’obscurité. 
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Corbelt, arrêté dans son lit, signe une capi- Louis XVk 
tulation pour l’île entière , qui la soumet à ‘i** 
l’autorité du roi de France. La terreur 
qu’inspiroit la persuasion’ que Rulecourt com- 
raandoit l’avaiit- garde d’un corps de cinq 
mille hommes , se dissipa lorsque les premiers 
rayons du jour laissèrent apercevoir qu’aucun 
navire ne paroissoit en mer. Le major Person 
^ rassemble trois régimens et appelle les milices. 

Le capitaine Allwan fait jouer l’artillerie du 
château Elemible où il commandoll. Les 
Français assaillis par des ennemis in(inimeut 
supérieurs , se défendent avec audace. Rule- 
court refuse de poser les armes. Ce n’est 
qu’après sa mort que deux cents hommes , 
les seuls qui lui survécussent , se rendirent 
prisonniers. 

Toutes les puissances belligérantes semblè- 
rent annoncer par la grandeur de leurs ef- 
forts , le désir de frapper des coups décisifs. i 
En Europe, le comte de Guicheii partit de 
Brest pour chercher dans le port de Cadix 
don Louis de Cordova. Les forces combinées 
présentèrent parleur réunion cinquante-deux 
vaisseaux de ligne et vingt-sept frégates. Cette 
flotte redoutable vint croiser à la hauteur des 
Sorlingues. L’amiral Darby commandoit près 
de ces parages vingt - trois vaisseaux ; il se 
hâta de chercher un refuge dans le port de 
Torbay. 

L’Angleterre trembla de toucher au mo- 
ment de l’une de ces invasions qui lui pa- 
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Louis XVL rt>issent toujours si reJoutables. La fortune fil 
178» déclarer les élénieus en faveur des insulaires. 
Une tempête violente tourmenta les Hottes 
française et espagnole : toutes deux égaler 
ment maltraitées rentrèrent dans leurs ports 
respectifs; 

Pendant le cours des manœuvres mena" 
çanteSy mais infructueuses de la Hotte corn- 
binée , le duc de Grillon , sous l’escorte de 
deux vaisseaux deJigne , conduisit à Minorque 
üt débarqua sur les côtes de cette île ^ dix mille 
Esp«gDols.f La général Falkenbeim amena 
quatre mille Français. Le général Murray 
concentra ses moyens de défense dans le 
\ fort Saint -Philippe. Commandant une gar- 
nison de trois mille Anglais ou Hanovriens , 
il se vit, après d’assez longs eH'urts , dans la 
nécessité de ee rendre et de subir la loi d’une 
capitulation qui le conslituoit prisonnier. 

Les Anglais mirent de l’orgueil à dissimuler 
les regrets que la perte de Minorque leur eau-* 
" soit : ils tournèrent en dérision la lenteur 

avec laquelle les Fjspagnols poussoient les ap- 
proches de Gibraltar. Le gouverneur de celte 
redoutable forteresse , n’en résolut pas moins 
d’arrêter des progrès qui pouvoient à la longue 
devenir alannans. Avec une partie de sa gar- 
nison . il forma trois colonnes. Chacune 
d’elles étoit composée d’une avant - garde de 
grenadiers , d’une troupe de pionniers et d’une 
escouade d’artilleurs -artificiers. Toutes li'ois 
se mirent eu mouvement à l’entrée de la nuit j 
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rîrruplion fut si rapide et si' vigoureuse , queLonisXVL 
les Espagnols cédèrent après une foible résis- ‘7*** 
tance. Aussitôt les pionniers entreprirent la 
mine des ouvrages , et les«rtificiers les livrè- 
rent aux flamiues. Une demi - heure étoit k 
peine écoulée y que deux plateaux chargés de 
trois mortiers y trois batteries de six pièces de 
canon se découvrent ; toutes les lignes d’ap- 
proche , les baraques et les magasins furent 
saccagés et livrés aux flammes. Ou encloua 
les mortiers et les canons. Les Espagnols re- 
tirés derrière les retrauchemens du camp de 
Saint-Rocb , demeurèrent spectateurs immo- 
biles de ces désastres ; ils reconnurent avec 
^ effroi combien 'étojtt habile et redoutable l’enr 
nemi qu’iU avoient à combattre dans la pei>- 
sonne du général Hélyot, dont l’humanité re- 
levoit les talens et la valeur. Far ses ordres , 
les Espagnols blessés reçurent des secours ; 
les prisonniers n’eurent qu’a se louer de la ,, 
bonté de ses traitemens , et lui - même s’ex-» 
posa pour dérober un grand nombre d’infor- 
tunés 'aux fureurs de l'incendie. ^ 

L’active intelligence du marquisde Castries^ 
vivifia le corps entier de la marine. Sur toutes 
les mers , le pavillon français imprima pour 
le moins du respect. Le ministre voulut pré- 
sider au départ des forces navales qui se diri-i 
gcoicut contre l’Amérique et contre les Indes. 

Jamais spectacle plus pompeux ne s’offrit à 
l’admiration. Par un temps calme et sans au-, 

«un nuage , vingt ^ sis vaisseaux de ligne , 
y. 5. XI 
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LoHis XVI. quatre frégates, cinq cuUers et deux celiU 
•781 hâtimens de transport mirent à la voile sous 
le commandement du comte de Grasseï 

Le marquis de €astries , plein d’une noble 
confionce , fît , au moyen d’jjin porte - voix , 
entendre ces paroles : « Adieu , comte de 
» Grasse ; je vous charge de chercherRoduey, 
» et lorsque vous l’aurez trouvé, je vous le 
ï> recommande. » 

Dès que la flotte eut gagné la pleine mer , 
elle forma plusieurs corps séparés. Le comte 
de Grasse se porta sur les Antilles avec vingt- 
un vaisseaux de ligne , trois frégates , trois 
cutters et cent quatre-vingts hâtimens de trans- 
port : ces forces marchoient en trois divi- 
sions. Le comte de Brugnon commandoit la 
seconde , et le chevalier de l’Espinoux la troi- 
sième : les équipages et les troupes de service 
des vaisseaux , étoient renforcés par huitmille 
hommes de débarquement. Un vaisseau, une 
frégate et huit hâtimens se vendirent à Rhode- 
Island. Le bailli de Suftren avec cinq vais- 
seaux , une frégate , deux cutters et douz& 
hâtimens , suivit la route des Indes. 

Celte riche contrée s’attendoit peu qu’une 
puissance chassée de ses parages, y vîntrepa- 
roRre avec l’intention 'de protéger des op- 
primés. L’amiral français avoit oi-dre de 
sauver les colonies hollandaises. Dans son che- 
min , il rencontra près de la Fraya une es- 
cadre anglaise qui , sous les ordres du vice- 
amiral JÔnhston, voguoil egalement vers les» 
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Indes. Le combat s’engagea et se soutint du- LonieXVl. 
rant plusieurs heures. SulTren p'oursuivil sa 
marche, tandis que les Anglais furent obligés 
de se réparer à Sainl-Jago. 

Après avoir laissé au cap de Bonne-Espé- 
rance des troupes avec des munitions , et mis 
hors d’insulte celle imporlanle relâche , SuF- 
fren se rendit à l’Isle-de-France , où le comte 
d’Orvèsavoit rassemblé quelques débris échap- 
pés à la ruine des établissemens français. Ces 
fuibles restes grossis des troupes du bailli de 
Sufl'ren , valurent une armée dont le marquis 
de Bussy eut le commandement. Les troupes 
annoncées du Cap, diflérèreut à tel point leur 
arrivée, que les généraux remirent à l’année 
suivante l’exécution du plan d’attaque qu’ils 
s’éloient tracé pour acquérir la prépondérance 
sur la côte de Coromandel. Hyder-Ali-Khau 
y combattit les Anglais avec un talent, une 
valeur et une constance que ce beau climat 
sendjle enlever aux hommes; mais l’instruc- 
tion et la discipline tardèrent peu à reprendre 
la supériorité; aussi l’intrépide Hyder, après 
s’être rendu maître de Pondichéry, avoit-il 
essuyé des revers nombreux. 

Trente-six jours avoient suffi au comte de 
Grasse pour exécuter sa traversée de l’Europe 
à la Martinique. Rodney pressuroit alors les 
dernières ressources des malheureux habi tans 
de Saint-Euslache. La flotte anglaise croisoit 
dans les parages des Antilles, sous les ordres 
du vice-amiral Hood. Plutôt marin auda- 
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LouîjXVI. cieux que cliefliabile , il fondit sur-la floffe 
*781 française , dans l’espoir d’enlever les bâti- 
mensde transport qui niarcboient sous sa pro- 
tection. Le comte de Grasse reçut avec vigueur 
les dix-liuit vaisseaux ennemis, et soutint leur 
attaque durant trois heures, qui sufTirent pour 
assurer l’entrée du convoi dans les ports de la 
Martinique. « 

\ Le vice-amiral se voyant trompé dans ses 

espérances , ^rit chasse sur Sainte - Lucie , 
échappa par la vitesse de sa marche à la pour- 
suite des Français , et reconnut que ses vais- 
seaux avoient besoin d'être réparés : d’après 
ce motif, il chercha un asile dans les ports 
d’Anligoa et de Saint-Christophe. 

Le comte de Grasse, pour mettre à profit 
l'absence de son adversaire , détacha deux 
vaisseaux de ligne qui portèrent à Tabago 
quinze cents hommes aux ordres du maréchal 
Blanche-Lande. Peu de jours après , la flotte 
entière appareilla , portant sur son bord trois 
mille hommes d’infanterie , que le marquis 
de Bouillé commaudoit. Le comte de Grasse 
signala , aux approches de Tabago , six vais- 
seaux enneqiis qui cinglaient à pleines voiles 
. sur l’île , dans le dessein d’y introduire un 
convoi : il s’avança sur cette escadre , lapom-^ 
suivit l’espace de quelques lieues , et vint 
mouiller à la vue de Tabago. Le marquis de 
Bouillé trouva le chevalier de Blanche-Lande 
cléjà maître de la ville de Scarborough. Le 
nouveau chef de l’expédition pressa vivement 
la conquête. 
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Rodney instruit par les vaisseaux échap- 
pés, qu’une riche colonie étoit exposée au 
plus éminent danger , rassembla sa flotte 
éparse et parut à la tête de vingt -deux vais- 
seaux de ligne. Malgré la diligence de scs 
préparatifs , lorsqu’il parvint à la hauteur de 
Tabago, le général Fergusson, chargé de la 
défense de cette ile avec douze cents hommes 
de troupes réglées, et avec les milices, s’étoit 
depuis- vingt-quatre heures rendu prisonnier 
de guerre. Le quart de ses hommes avoit 
péri. Rodney mortifié de ce contre - temps , 
s’assura l’avantage du vent, et refusa le combat 
qui lui fut offert à plusieurs reprises. Le comte 
de G rasse ramena le marquis de Bouille à la 
IMarlinique, et se rendit ensuite h Saint-Do- 
mingue. Il y trouva la frégate la Concorde , 
détachée par le comte de Rochambeau pour 
lui amener vingt -cinq pilotes américains, 
l’instruire des circonstances de la guerre, et 
lui annoncer le besoin d’un secours de cinq 
ou six mille hommes. Par la même voie, le 
comte de Latouche-Tréville marquoit, qu’é- 
tant devenu commandant d’une escadre de- 
puis la mort du chevalier de Ternay , il avoit., 
en avant de la baie de Chesapeak , livré du- 
rant deux heures un combat aux Anglais. 
Cette affaire fort sanglante étoit cependant 
demeurée trop indécise , pour pouvoir chasser 
l’amiral Arbuthnot de l’entrée de la baie de 
Chesapeak.Latouche-Tréville .abordé à Rhode- 
Island, y- avoit déposé les troupes qui étoieut 
envoyées de l’Europe. 
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Louis XVI. D’après ces dÜFérentes dépêches, le comte 
*7**' de Grasse réunit à sa flotte l’escadre aux or- 
dres du chevalier de Monteli , et se porta sur 
la baie de Chesapeak. Im Concorde fut dé- 
pêchée en avant pour donner avis de l’ap- 
proche de vingt-huit vaisseaux de ligne, qui 
' portoieut à bord trois mille cinq cents hommes 
de débarquement , que le marquis de Saint- 
\ Simon commandoit. Le comte de Grasse s’ar- 

rêta dans le mouillage de Linn-Haven, et dé- 
tacha plusieurs de ses vaisseaux pour protéger 
le débarquement des troupes françaises sur la 
péninsule que forment les rivières de James, 
d’Yorck et la baie de Chesapeak. 

Les bâtimens d’observation avertirent, par 
leurs signaux , de l’arrivée prochaine de vingt- 
sept vaisseaux anglais. Ces forces étoient con- 
fiées aux vice-amiraux Green et Hyde-Parker, 
depuis le jour où Rodney monté sur le Gibral- 
tar, avoit fait route pour l’Europe. Lecomte 
de Grasse s’avança contre les ennemis ; la ba- 
taille fut engagée à quatre heures après midi , 
et fut interrompue parles ténèbres d’une nuit 
fort obscure. Le lendemain , les Anglais pro- 
fitèrçtot de l’avantage du vent pour se tenir 
éloigfiés des Français, et réparer ceux de 
leurs vaisseaux qui avoient souffert de grands 
dommages. Le jour d’après, le vent devint 
favorable aux Français. Les Anglais prirent 
aussitôt la fuite à pleines voiles. L’ardeur du 
. comte de Grasse le pressoit du désir de pour- 
suivre ses avantages j mais des réflexions sages 
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l’engagèrenl à seconder l’entreprise dont la Louis XVL 
nécessité devoit amener le triomphe de la *78* 
cause commune: il se rendit maître delà baie 
de Chesapeak , pendant que ses adversaires 
cherchèrent un asile à New-Yorck. 

Le siège d’Yorck-Town fixoit tous les re- 
gards , et de son succès dépendoit le sort de 
la guerre. Le lord Cornwallis s’étoit retiré 
dans celte importante place avec cinq mille 
hommes d'infanterie de ligne , six cents dra- 
gons, douze cents miliciens et un corps d’Amé- 
ricains demeurés fidèles à la métropole. Des 
redoutes, des bastions, des ravins et des ma- 
rais opposoient sur tous les points des obsta- 
cles à surmonter. Ces moyens de défense se 
trouvoient soutenus par d’énormes amas de 
munitions de guerre et de bouche. Sept mille 
Américains disciplinés, cinq mille hommes 
de nouvelle levée, et les régimens français de 
Bourbonnois, de Soissonnois, d'Agénois, de 
Saintonge , de Gàlinois et de Royal - Deux- 
Ponts , affrontèrent cette foule de dangers.' 

Le général Washington étoil chargé du com- 
mandement. I.e marquis de la Fayette resta 
chef des milices , et le comte de Rochambeau, 
en apparence simple auxiliaire, eut une grande 
part à la conduite de foutes les opératiôns. 
L’artillerie française déploya sa supériorité 
accoutumée. Tous ces ouvrages furent ren- 
versés en moins de six semaines. Lord Corn- 
wallis privé de l’espérance de recevoir des 
secours , et témoin du découragement de scs ' 

* 
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Louis XVI, troupes , tenta de s’échapper par la mer; maïs 
une tempête le priva de cette ressource ; il se 
rendit pour lors prisonnier de f;uerre « aux 
» armées combinées des Américains et des 
y> Français. » Une démarche difficile à ex- 
cuser , livra aux assiégeans six mille et six 
cents hommes de troupes réglées , huit cents 
matelots, cent soixante pièces de canon, qua- 
rante mortiers, cinquante bâtimeus de trans- 
port et d’immenses provisions. Lord Corn- 
■wâllis ajouta cette expression de douleur à sa 
signature : » Je regrette sincèrement de 
» n’avoir pu obtenir des articles moins désa- 
» vantageux ; mais je n’ai rien négligé pour 
» adoucir les malheurs et les disgrâces des 
» officiers comme des soldats. » 

Après avoir favorisé une conquête qui don- 
noil le présage d’une paix prochaine, le comte 
de Grasse reprit la route des Antilles. 

Le même jour que sa flotte revenoit grossie 
d’une escadre que le comte de Barras com- 
mandoit, il mouilloit à la Martinique, et le 
marquis de Bouillé reprenoit Saint- Fustache. 
Cette attaque se fit sans doute avec une ex- 
trême audace, mais elle fut secondée par des 
hasards heureux. Lorsque le marquis de 
Bouillé exécuta sa descente , les troupes an- 
glaises étoient sorties du port pour passer une 
revue : elles furent culbutées avant de s être 
nais en état de défense. Les fuyards, dans 
leur trouble , ne songèrent pas à fermer les 
' portes. Le gouverneur Cockburu fut fait pri- 
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sonnîer avec les six cents hommes qui corapo- Louis XVI. 
soient sa garnison. Le marquis de Bouille '7*» 
trouva un million que l’on gardoil en réserve 
jusqu’à l’arrivée des ordres de la cour de 
Londres : il fit sur-le-champ remettre cet ar- 
gent aux Hollandais qui le réclamoient comme 
une propriété soustraite sans droit légitime. 

Seize cents mille livres provenues du butin 
enlevé par Rodiiey et par le général Waughan, 
furent partagées entre les troupes de terre et 
celles de mfcr. 

Les îles de Saint-Martin et de Sabha subi- 
rent le sort de Saint-Eustache. 

La marine française ne cessa de se distin- 
guer dans plusieurs rencontres particulières. 

Aucune ne parut plus- brillante que le combat 
de la F(ie , qui força un vaisseau anglais de 
soixante-quatre canons à se retirer. 

Les Français coutinuolent à se repaître de 
la fausse idée qu’ils soutenoient le fardeau de 
la guerre sans augmenter la détresse de leurs 
finances. Les emprunts se multlplioient avec 
excès. Des conditions séduisantes pour les pai’- 
llculiers, mais onéreuses à l’état, firentpromp- 
tement remplir neuf millions de rentes via- 
gères. Un enthousiasme général se manifesta 
lors de la publication du trop fameux co/w^fe 
rendu. Ce compte vanté avec tant d’emphase, 
n’étoit point une nouveauté digne d’une si 
éclatante approbation. Tous les contrôleurs- 
généraux en avoient fait de semblables ; mais 
T, 5. 23 
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Louis XVI. on avoit eu la sage précaution de ne point 
*7®* leur donner de publicité. 

L’esprit d’insubordination fit de grands 
progrès, dès le moment où tout ^^rançais se 
crut le droit d’être initié aux secrets de la 
fortune publique. Necker enivré par l’en- 
cens qu’on lui prodiguoit, dévoila des préten- 
tions jusqu’alors cachées sous le voile d’une 
feinte modestie. Il demanda le rang de mi- 
nistre. Maurepas lui répondit : « Quoi ! vous 
» au conseil , et vous n’allcz pas à la messe î 
» — Cette réponse n’est bonne ni pour vous 
» ni pour moi , répartit le ministre genevois : 
» Sully ii’alloit point à la messe , et Sully en- 
» troit au conseil. » Le vieillard sentit com- 
bien étoil ridicule la vanité du parallèle, et 
se livra à son penchant pour les sarcasmes. 
Necker offensé donna sa démission ;^uoiqu’il 
eût gréw le royaume d’une dette alarmante , 
il eut l’assurance de dire ; « Je ne regrette 
» que le bien que j’aurois pu faire et que 
» j’aurois fait , si on m’en eût laissé le temps. » 
Sa passion pour la gloire fut cruellement 
blessée du peu d’éclat de sa retraite. 11 ne 
compara qu’avec une douleur mêlée de dépit , 
le petit nombre de personnes qui preuoient 
part à sa disgrâce , à la pompe triomphale de 
l’exil du duc de Choiseul. 

La duchesse de Guémené se trouva témoin 
de l’embarras du comte de Maurepas , qui , 
dans son imprévoyante légéreté, n’avoit point 
songé au successeur qu’il donneroit ù Necker : 
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elle proposa M."^ de Fleury, qui fut sur-lc- LonisXVI. 
champ accepté. Doué d’un esprit délié , d’un *781 
caractère aimable , et d’une grande réserve , 
il ménagea les parlemens , sut plaire à la cour, 
et tint quelque temps une marche peu bril- 
lante, mais sûre, entre les impôts et les em- 
prunts. Malheureusement la médiocrité de ses 
talens dans la partie des finances , donuoil peu 
d’espérance dans scs ressources. 

Les troubles du Brabant réclamèrent la pré- 
sence de Joseph , et il profita de cette circons- 
tance pour revoir une sœur chérie. I.e second 
voyage de l’empereur fil fermenter avec une 
nouvelle force , les soiq^çons et la défiance 
que le premier avoit produits. Monarque am- 
bitieux et absolu , il sollicita vivement la reine 
de ne pas restreindre ses vues à la parure , 
aux amusemens et aux succès d’une femme 
aimable : il lui présenta comme l’unique but 
de ses projets et de son ambition , une in- 
fluence sans rivalité sur l’esprit de son époux : 
il lui persuada que l’honneur de régler les 
destinées du royaume devoil lui appartenir 
tout entier. 

L’antique amour que les Français étoient 
en possession de porter à leurs rois , parut re- 
prendre un nouvel essor au moment de la 
naissance d’un Dauphin. Paris et les provinces 
s’abandonnèrent aux éclats d’une vive alc- 
gresse. Versailles se fit particulièrement distin- 
guer par des transports que la reconnoissance 
justifioit. 
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Louis XVI. Le comte de 3Iaurepas , après avoir langui 

»7bj 

plusieurs mois au-dessous de sa frivolité ac- 
coutumée y expira sans que ses mains défail- 
lantes se fussent dessaisies du timon de l’état. 
Ses derniers conseils persuadèrent à Louis , 
que le comte de Vergennes méritoit d’être 
honoré d’une grande confiance. 

A peine le Mentor si peu digne de son au- 
guste pupille , venoil-il de descendre dans la 
tombe y que la mort enleva l’archevêque de 
Paris. 

Les pauvres et les infortunés se couvrirent 
d’un deuil honorable à la mémoire de ce 
prélat y dont la haute piété et le zèle ardent 
l’avoient mis au rang des anciens pères 
de l’église dans ses jours de triomphe et de 
prospérité. Son caractère inflexible et l’aus- 
térité de ses principes , le rendoient peu 
propre à maintenir le calme dans un temps de 
corruption. Plus d’une fois il prétendit em- 
ployer des armes qui avoient perdu toute leur 
force. De longs débats avec les jansénistes , 
les philosophes, les parlemenset la cour, lui 
fournirent de nombreuses occasions de dé- 
ployer une énergique grandeur. Ses vertus 
forçoient au respect ses nombreux adver- 
saires. Jean-Jacques le combattit, le pressa 
par ses argumens , le montra digne de re- 
proches et de louanges , mais le rendit ini- 
mortel. La Iclire à « Christophe de Beaumont , 
» archevêque de Paris , » est peut-être celui 
de tous les écrits du citoyen de Genève , qui 
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trille le plus des traits d’une éloquence mâle LohîsXVI. 
et nerveuse. 

La conquête de Minorque exalloît les ima- 
ginations , et les enflammoit du désir de voir 
prendre Gibraltar. L’opinion publique sem- 
bloit annoncer que la même main pouvoit 
seule cueillir cette palme importante. Le duc 
de Grillon reçut le surnom de Mahon , et 
prit le commandement du camp de Saint- 
Roch. Les troupes françaises vinrent aug- 178* 
menter celles des Espagnols ; et leur intrépi- 
dité naturelle fut animée par la présence de 
deux princes du sang, le comte d’Artois et^ 
le duc de Bourbon. Charles III pressa contre 
son sein vénérable et mouilla de ses larmes, 
les rejetons de son illustre race. Le titre de 
parrain l’attachoit par des liens plus étroits au 
comte d’Artois , avec qui, l’éliquelte établie 
par l’ombrageux et superbe Philippe II , lui 
refusa la jouissance de manger. 

Un homme distingué parla force de son 
imagination, l’étendue de scs CQnnoissances , 
la franchise de son humeur et le feu de sa 
belle ame , accourut dans l’attente de voir 
employer les redoutables moyens d’attaque 
qu’il avoit imaginés à la suite de grands tra- 
vaux diriges par une longue expériencc.Dar- 
son , colonel dans le corps du génie , se 
rendit garant de la prise de Gibraltar. Nous 
ne nous occuperons point à développer les 
détails relatifs , soit à la construction , Sf)!t 
aux mouvemens , soit aux désastres des baltc- 
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LonisXVl. ries flotfanics. L’amilié , l’eslime et l’admira- 

1781 

lion pour leur célèbre inventeur, sont trop 
profondément gravées au fond de notre cœur, 
pour laisser place à l’impartialité ; nous crain- 
drions de Yoii^des jalousies, des noirceurs , 
. là peut-être où il n’exista que doutes et défaut 
de lumières. 

Ou construisit dix batteries flottantes dans le 
port d’Algeziras; elles mouillèrent k Puente- 
de-Jorga ; elles surprirent par leurs marches, 
et s’embossèrent eu présence du fort de Gi- 
braltar. Elles Hrent un feu terrible que le duc 
de Grillon étoil chargé de soutenir avec cent 
quatre-vingt-treize bouches k feu. L’artillerie 
des assaillans tonnoit depuis cinq heures du 
matin et l’espérance iiaissoit,lorsque le général 
Helyot démasqua des batteries k boulets rouges 
qui furent servies avec une étonnante vivacité. 
Trois des batteries flottantes forent embrasées. 
La faute inexcusable de n’avoir pas placé des 
bktimeus prcipres k les remorquer , rendit 
leur perle inévitable. Un esprit de vertige 
égarant les Espagnols , ils mirent eux-mêmes 
le feu aux sept batteries qui n’avoient pas 
encore souflert. Les conceptions du génie, les 
travaux de plusieurs mois et des sommes pro- 
digieuses furent pei*dus en un instant. On ne 
recueillit de tant d’eflbrls que des regrets et 
des querelles. 

^ Sous les yeux des assiégeans abattus et hu- 

miliés, l’amiral Howe débarqua des approvi- 
sionneineus considérables. Le duc de Grillon 
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BurmoDtaut riulrépide opiniâlrelé que le brave Louis XVI. 
Crillon senibloit lui avoir transmise , leva le *7®* 
siège de Gibraltar. Le général Helyot obtint 
dans sa patrie les honueurs les plus distingués, 
et riiistoire placera toujours son nom au rang 
de ceux des plus grands hommes du dix* . 
huitième siècle. 

Les mers de l’Europe n’offrirent aux Fran- 
çais aucuns motifs de consolation. A cin- 
quante lieues d’Ouessant , l’amiral Rempen- 
feld rencontra les convois destinés à porter 
des raffraîchisseniens de toute espèce aux An- I 
tilles et aux Indes ; ils marchoient sous l’es- 
corte du comte de Guichen avec dix vaisseaux, 
et du marquis de Vaudreuil avec huit. Un 
coup de vent contraria les manœuvres des 
Français , lit périr dix bàtiinens chargés de 
Ifoupes et dispersa les convois qui rentrèrent 
dans les ports de France. Le marquis de Vau- 
dreuil eut l’honneur de sauver plusieurs na- 
vires et de les conduire à la Martinique avec 
sa division. 

L’amiral Howe , suivi de trente-quatre 
vaisseaux de ligne, se rendit le dominateur' 
de l’Océan depuis la Manche jusqu’à l’entrée 
de la Méditerranée. Cet appareil de puissance 
ne suspendit et n’empêcha point la jonction 
de la flotte de Brest et de celle des Espagnols} 
mais les forces combinées avoient échoué dans 
leur dessein d’empêcher le ravitaillement de 
Gibraltar. 

L’amiral anglais revenant de cette heui'cuse 
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Louis XVI. expédition , fut assailli par le comte de la 
Mollie-Piquet qui raontoit l’ Invincible. Une 
affaire générale s’engagea , près du cap Spartel 
sur les cotes d’Afrique. «Quoique don l.onis 
Cordova secondât l’ardeur du comte de la 
Mollie-Piquet pour rendre celle bataillç 
décisive , l’amiral Howe eut l’habileté de se 
dégager après une canonnade de huit heures, 
de gagner les îles de Madère , et de mal- 
traiter assez les alliés pour que dans l’impuis- 
sance de le poursuivre , ils vinssent à Cadix 
réparer les dommages qu’ils avoienlsoulferls. 

L’Amérique éloil devenue le principal 
objet de l’inlérêl des autres parties du monde. 
De cet empire colossal qui avoit un instant 
flatté leur orgueil , les Anglais ne possédoient 
que Charles-Town , Ncw-Yorck et Savannah. 
Le comte de Kersaint avoit repris , eu faveur 
des Hollandais, les élablissemens placés sur 
les rivières d’Essequibo , de Demerari et de 
Berbiche. Le marquis de Bouille venoit de 
s’emparer des îles de Saint-Christophe , de 
Mensarat et de Nevls. La prise de Salnt- 
\ • Christophe s’étoil fait remarquer par la com- 

binaison habile et audacieuse de l’amiral 
Hood qui , malgré l’infériorité de ses forces , 
combattit le comte de Grasse, s’approcha de 
l’île attaquée , se saisit du principal mouil- 
lage et s’y embossa en face d’une flotte de 
trente-un vaisseaux. ' La gloire acquise par 
l’amiral ne ralentit pas les progrès des assail- 
lans. Le chevalier de Flechiu, par une attaque 
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aussi vigoureuse que bien conduite, força laLonlsXVL 
garnison à se rendre prisonnière. *7^® 

Vingt mille hommes de troupes réglées 
françaises et espagnoles , se préparoieiu pour 
l’exécution d’une entreprise qui opposoit de 
grandes diflicullés , mais laissoit entrevoir 
d’inappréciables avantages. Le marquis de 
Bouille attendoit tout de la confiance du 
soldat. Don Galvès annouçoit le vœu de le 
seconder sans aucun souvenir de rivalité na- 
tionale. On s’étonna d’abord de l’immensité 
des préparatifs ; bientôt la conquête de la 
Jamaïque se montra certaine ; toul-à-coup 
Rodney reparut aux Antilles et prit le com- 
mandement des mains de l’amiral Hood. 

Deux hommes ardens, intrépides et dévorés 
de la soif de la réputation , ne pouvoient de- 
meurer long-temps tranquilles en présence. 

Le comte de Grasse ne se souvint pas que 
l’exécution du projet qui lui avoit été confié 
demandoit tous ses soins : il engagea un 
combat près de la Dominique. Dans cette 
rencontre l’avant-garde de la flotte anglaise fut 
fort maltraitée , et le lendemain les Français ^ 
firent voile sur la Guadeloupe. 

Le comte de Grasse parut se soumettre à 
une fatalité désastreuse. 11 reconnoissoit l’ini- 
porlance de se rendre à Saint-Domingue , où 
l’attendoient douze vaisseaux espagnols et les 
vingt mille hommes qui. y étoient rassem-, 
blés. Par 'un contre - temps qui devint fu- 
neste , le Zjélé aborda pendant la nuit l<f 
T. 5, 23 
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Louis XVI. Ville-de-Paris , brisa deux de ses mais el 
'78» ne put poursuivre sa mardic. A la pointe du 
jour, il se trouva hors de vue. L’amiml eut la 
foiblesse de penser que l’iioimeur lui pres- 
crivuit de tout tenter pour la conservation 
d’un vaisseau. Il donna le signal de s’avancer 
sur les Anglais , fît remorquer le Zélé par 
la frégate l’,dstrée cl commença une bataille 
que la prudence lui iïjttTrdisoil de livrer. Lo 
rare intrépidité que le comte de Grasse dé- 
jdoya , ne put contrebalancer les maux qu’en- 
trainoit sa précipitation. Trente-quatre vais- 
seaux français soutenoient avec égalité les 
efforts de trente-sept vaisseaux anglais , lors- 
que Rodney exécutant une manœuvre éton- 
nante par sa promptitude , comme par s.i 
hardiesse, rompit la ligne française et la mil 
dans une entière confusion. L’aflaire cessa 
d’être générale et se prolongea quelques 
heures avant que les Anglais remportassent 
une victoire complète. 

Le vaisseau amiral la T^ille-de-Paris , 
combattit quatre vaisseaux anglais et fut si 
I mal traité avant que d’amener son pavillon , 
que les soins employés pour le conserver no 
purent y parvenir. I,a Gloire eut la même 
destinée. Lf Ardent , le César et l'IIector 
demeurèrent an pouvoir des ennemis. 

' liC marquis de Vaudreuil rassembla les 
principaux débris, de la flotte vaincue , etcom 
duisit dix-neuf vaisseaux à Saint-Domingue. 
Le chef d’cscadrc Bougainville vint l’y joindre 
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avfeç sa division qui s’éloit ragréée à Sainl- LoiiisXVI. 
Eustachc. Le Caton et le Jason avec les 
frégates l’ Aimable e\. la Cerè^, prirent chasse 
sur la Guadeloupe. L’amiral Hood les ren- 
contra, les attaqua et les enleva. 

Les ï rançais s’exhalèrent en plaintes amères 
contre le général vaincu, dont les Anglais adou- 
cirent la captivité par tous les égards dus « à 
» son rang , à sa bravoure et à sa situation. » 

Des regrets unanimes furent donnés à la perle 
de deux ofliciers d’un mérite reconnu , l’ami- 
ral Kempenfcld et le capitaine la Clocliel- 
terie. 

Les revers que les Français éprouvoient en 
Amérique, ne portèrent point sur les forces 
que le marquis de Vaudreuil confia au ca- 
pitaine la Peyrouse. Ce célèbre marin partit 
avec le Sceptre de soixante-quatorze canons , 
que soutenoient deux frégates de trente ; U 
emporta dans la baie d’Hudson les forts 
d’Yorck , de Severn et de Gai, dont les gou- 
verneurs augmentèrent le nombre des prison- 
niers. Le commerce d’Angleterre eut à re- 
gretter la perte de plusieurs millions. Les 
habitans de Quebec se réjouirent des circons- 
tances qui les rapprochoienl du théâtre où 
la valeur de leurs anciens maîtres se dé- 

La patrie dut au bailli de Suffren les plus 
précieux adoucisscraens à tant de désastres et' 
de regrets. Cet illustre officier .après avoir 
reçu le commandement des mains du comte 

'\ 
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Louis XVI. d’Orvès mourant , clierclia sur la cote de 
'7®* Coromandel l’amiral Hugues, que ses forces 
de mer , ses ressources sur le continent et 
scs talens mûris par l’expérience , rendoient 
un adversaire redoutable. 

Quatre combats signalèrentla campagnedes 
Indes. Le premier à la hauteur de Madras , 
ne fut interrompu que par l’obscurité de la 
nuit ; le second devant l’île de Provedien , 
dura sept heures ; le troisième à la vue de 
IVegapatan ne se soutint que pendant deux 
heures , et d’après la violence des vents le 
quatrième proche de Trinquemaille força 
les Anglais à la retraite. Ces quatre journées 
restèrent indécises ; elles causèrent même assez 
de j)erte aux Français, pour que le bailli ne 
poursuivît pas le siège de Negapatan ; mais il 
se dédommagea par la prise de Trinquemaille 
et de Goudelour. 

La première de ces conquêtes retourna aux 
Hollandais , tandis que la seconde valut aux 
prauçais l’avantage d’un port où ilspouvoient 
se mettre à l’abri de toute insulte. La saison 
rigoureuse de riilvernage sépara deux enne- 
mis qui se chercholent avec ardeur , et se 
combattoient avec acharnement. Le bailli 
trouva une retraite dans l’île de Sumatra , 
et l’amiral Hugues répara ses vaisseaux ù 
Bombel. 

l^oin des Indes, les disgrâces de la marine 
française s’accumuloient sans interruption. 
Le Scipion après avoir soutenu un combat 
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' opiniâtre contre deux Taisseaux anglais, écliona Louis XVL 
sur un rocher, au moment où il jeloit l’ancre *78» 
dans le Porl-à-l’Anglais de Saint-Domingue. 

Le comte de Grimoard eut la consolation de 
sauver son équipage , et eu même temps le 
malheur de perdre le vaisseau sur lequel il 
avoit combattu avec gloire. . 

♦ Le Magnifique se brisa en entrant à Boston. 

Le congrès offrit pour dédommagement et 
pour gage de sa reconnoissance , P Amérique 
de soixante et quatorze , le premier vaisseau 
de ligue construit dans les chantiers de l’Amé- 
rique. 

Le chevalier de Borda défendit avec une * 
audace presque inconcevable , le Solitaire 
contre une escadre de huit vaisseaux anglais. 

Les états de la province d’Artois remirent 
au capitaine Fabre, une frégate construite à 
grands frais , armée de cinquante canons , 
doublée en cuivre et montée par une élite de 
volontaires. Les prises que devoil naturelle- 
ment amener ce superbe corsaire , furent des- 
tinées à fournir aux frais d’armeiliens succes- 
sifs. Le capitaine Fabre , si renommé par une 
foule d’actions glorieuses et une bravoure qui 
tenoit de la témérité , qui montroit avec com- 
plaisance l’épée qui lui avoit été offerte par 
le roi en récompense de l’un de ses exploits, 
se rendit lâchement à la vue des côtes : bientôt 
humilié de cet acte de foiblesse , il 11e put 
supporter une vie déshonorée, et se donna la 
' mort avec autant de violence que d’éclat. 
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LonisXVI. Le caractère national sembla puiser dans 
celle longue suite de revers, une nouvelle 
énergie. Monsieur et le comte d’Artois ofTri- 
. rent au roi un vaisseau de cent dix canons. 

liCs étals de Bourgogne , la ville de Paris, les ‘ 
négociaus de Lyon, de Bordeaux et de Mar- 
seillcj les fermiers-généraux et les receveurs- 
généraux suivirent un si noble exemple : les • 
gardes-du-corps signalèrent leur zèle par une 
souscrij)tion qui présenta des sommes considé- 
rables. Louis fut sensible à ce dévouement 
général ; mais il pensa que la dignité de sa 
couronne ne lui pcrmeltoit pas d’accepter. 

• Le clergé Gl don de quinze millions pour 
les besoins de l’état, et d’un million consacré 
au soulagement des matelots blessés , des 
l’cmines et des enfans des matelots morts à la 
guerre. Ce dernier acte de bienfaisance Gt 
naître une généreuse émulation dans plusieurs 
villes. Marseille distribua trois cents mille 
livres, et Bordeaux cent mille. 

Une profusion sans mesure infesloit tons les 
départemens, engloulissoit les revenus et foY- 
çoit d’eni])loyer des ressources onéreuses. 
Plusieurs édits bursaux furent publiés ; un 
troisième vingtième commença en mil sept 
cent quatre-vingt-trois , et se prolongea trois 
ans après la conclusion de la paix. Dix- sept 
millions de rentes viagères vinrent grossir la 
dette nationale. 

L’attention du cabinet de Versailles fut dis- 
traite de ces objets imporlans , par le soin 
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d’élouffer les débats survenus dans une petite Louis XVL 
république. Genève, loin de jouir en paix de 
sou aisance , de perfectionner son industrie 
et de goûter les douceurs j^’un repos garanti 
‘ par des voisins puissans , se livroit aux inquié- 
.ludes et à l’aigreur des discussions qu’entraîne 
la démocratie. I.e roi de France, le roi de 
• Sardaigne et le canton de Berne , ne dédai- 
gnèrent pas de rétablir le calme parmi des 
voisins lurbulens. Un corps de douze mille 
hommes marcha sous les ordres du comte de 
Jaucourt, et ne rencontra aucune résistance, 
â Dès que Genève eut ouvert scs portes , les 
comtes de Jaucourt et de Marmora , mes- 
sieurs Steiger et de Watteville se firent re- 
connoître en-qualité de ministres plénipoten- 
tiaires de leurs souverains respectifs. Un édit 
de pacification accorda une amnistie, et ne 
prononça l’exil que de dix-neuf des instiga- 
teurs des troubles les plus animés. 

La France, victime du désordre, de l'ineptie 
et des malversations d’une foule d’hommes 
corrompus , s’abymoit sous le gouvernement 
d’un monarque vertiieux, qui s’interdisoit les 
goûts dispendieux , bornoit scs besoins per- 
sonnels , et s’imposoit à chaque instant de 
nouveaux sacrifices; mais les plaies du royaume 
s’envenimoient à tout instant , sans que la 
grandeur du mal fût soupçonnée. Tous les 
souverains pensoient encore que Louis occu- 
povt le premier des trônes ; que Paris brilloit 
au-dessus de toutes les capitales f aucune ne 
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LonisXVI.se permettoit même l’espoir de l’éj^aler : I« 
* 7 ®* cour de Versailles étoit encore universelle- 
ment regardée comme le séjour du goût , de 
- la magnificence e^ de la politesse : Catherine 

elle -même séduite par l’illusion générale, 
voulut que l’héritier de son vaste empire visi- 
tât des lieux si renommés. La Seine vit sur 
ses bords, l’homme que les destins appeloicnt * 
à l’honneur imposant , mais périlleux , de 
s’asseoir quelques instans sur le trône de 
Pierre-le Grand , pour en être bientôt préci- 
pité. Sous le nom de comte du Nord , il mé- 
rita des éloges par son esprit, scs lumières et' 
sou éloquence ; pendant que la beauté , la 
douceur et la bienfaisance de son auguste 
compagne, caplivoit tous les suffrages. 

Différentes villes possédèrent ces iutéres- 
sans voyageurs : nous vîmes à Béthune le 
comte du Nord entrer avec une étonnante 
sagacité dans tous les détails militaires. 

Les ministres conservant quelque étin- 
celle des sentimens de la grandeur qui ap- 
partient à la France, pensèrent que la paix 
devenue nécessaire , devbit être amenée par 
le développement de forces redoutables. Un 
1783 emprunt de deux cents millions vivifia les 
préparatifs de celte mesure. Le marquis de 
Bussy ajouta aux moyens du bailli deSuffren, 
trois vaisseaux de ligne, une frégate et deux 
mille cinq cents hommes de troupes réglées. 
Ce renfort araenoit des munitions de toutes 
les espèces. 


ibvCioogle 
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^ Le clievalier de Viallis sortit des ports de LouisXVI, 
France avec neuf vaisseaux de ligne et trente ‘7®^ 
bàtiniens de transport ; il déposa sept cants 
honimes sur le continent de l’Amérique. Lors 
de l’arrivée de ce secours , les Anglais réduits 
à la ville de Savannah , avoient humilié leur 
Gerté jusqiA^à proposer un accommodement. 

Le comte d’Estaing promu au rang de gé- 
néralissime des armées navales de France et 
d’Espagne, surveilloit à Brest un très- grand 
armement, attendoit dix vaisseau^r de la yol- 
’ lande , et formoit le dessein d’aller chercher 
4à Cadix la flotte espagnole. Un armistice 
etitre les puissances belligérantes suspendit 
ces projets. 

Aux symptômes trop certains d’une paix 
qui le reléguoit dans une inaction si opposée 
à son humeur , le duc de Grillon accomi en 
France et s adresse au roi : Que voire ma- 

». jesté me confie le commandement d’une 
» descente en Angleterre , et j’oflre ma tête , 

» si dans trois mois je n’apporte pas à ses 
» pieds les clefs de Londres. — Que ferai-je 
» de votre tête ! Quant aux clefs de Londres , 

» si je les avois , je me hàterois de les rendre 
» au souverain légitime. » Ce vœu exprimé 
avec l’accent de la bienveillance , annoncoit 
,1a conclusion d’un traité définitif. 

,, Les «égoclalions furent entamées , suivies 
et terminées à Versailles. Le comte de Ver- 
gennes et Sir Albert Fitz-Herbert réglèrent 
les intérêts de la France et de l’Angleterre. 

T. 5, ' 24 

» 



l86 ROIS Dï FRANCE. 

LouisXVl. l'C comte d’Arenda agit comme plénipolen- 
•783 tiaJre de l’Espagne. John Adams, le docteur 
Franklin, John Jey et Henri Lawrence rem- 
plirent les fonctions de députés de l’Amé- 
rique. Les Hollandais eurent à vaincre des 
didlcultés particulières; mais l’intervention 
amicale du roi , amena des articles que signè- 
rent à Paris le duc de Manchester, au nom 
de la Grande - Bretagne, et M.r» l’Esteveuon 
de Berkenrood et Gérard de Brantzeu , deux 
ambassadeurs des l^tats-généraux. 

Eu Amérique , la France rendit les îles ' 
dont elle s’étoit emparée, recouvra l’île de- 
Sainte- Lucie , et fut confirmée dans la posscs- ' 
, sion des îles Saint-Pierre , Miquelon et Ta- • 
bago. La pêche sur le banc de Terre-Neuve 
reçut de nombreuses entraves. *' 

L’Afrique offrit à la F rance la rivière du 
Sénégal avec scs dépendances ; les forts Saint- 
Louis , Padort , Galan , Acquin et Portendlsh 
lui furent rendus , ainsi que l’île de Gorée , 
dans le même état où elle se trouvoit lorsque 
les Anglais s’en étoient rendus maîtres. 

Aux Indes, les Anglais ne laissèrent à leurs 
• rivaux que l’illusion de l’indépendance et de 
la liberté du commerce sur les cdtes de Coro- 
mandel et de Malabar. Les plénipotentiaires 
français reçurent avec joie la restitution des. 
établissemens sur l’Orixa et dans le Bengale, 
de Kaerical , du territoire autour de Pondi- 
chéry ; enfin , des districts de Velanour et 
Baher, Ces sacrifices' peu importans furent 

« 
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clièrement compensés par riusullanle permis- Louis XVI. 
sion d’entourer Chandernagor d’un fossé pour ' 7 *^ 
l’écoulement des eaux. La seule clause digne 
du premier des peuples , porta la suppression 
de tous les articles qui avoient eu rapport à 
Dunkerque. Le traité tyrannique de com- 
merce ne fut point anéanti : l’injustice de la 
guerre ne fut donc réparée ni par des vic- 
toires éclatantes, ni par une paix glorieuse. 

Une faute inexcusable et évidente , porta à 
soupçonner que quelques-uns des ministres 
s’étoient flétris du crime de trahison. « Ce 
» traité vendu à l’Angleterre , méconnut les 
» restrictions sages 'que les traités de com- 
y> merce de 1664 et de lyiS, avoient su mé- 
» nager à la France (i). 

I.ouis , étranger à l’ambition comme à 
l’amour-propre, et sans alarmes pour l’avenir, 
jouit de la satisfaction d’avoir assuré l’indé- 
pendance d’un peuple nombreux , et de pou- 
voir se consacrer au bonheur de ses sujets. 

Au moment où il venoit de signer, il dit avec 
émotion : « Enfin je puis remplir le vœu que 
>> j ’ai fait à mon avènement à la couronne , 

» de rendre mon peuple heureux !» ♦ 

La révolution de l’Amérique offrit au monde 


(1) Cette phrase est tirée de l’ouvrage intitulé': FonJalion- 
Je La quatrième dynastie ou de la dynastie impériale. J’ai 
cru qu'un auteur estimable dont l’ouvrage est aussi nouveau , 
scroit en droit de se plaindre , si je ne m'écartols pas de la 
loi que je m£||Suis imposée de ne pas indiquer les sources 
dans lesqueRM j’ai puisé. 
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LonisXVl. un spectacle dangereux et un exemple se'duc- 
'7^3 leur. Des colons s’étoient soulevés contre leur 
métropole. La politique étroite et enviéuse 
des cabinets, négligea de maintenir la puis- 
sance des souverains. Les rois , en suivant 
celte fausse marche , se préparèrent une foule 
de contradictions et de disgrâces. En France, 
cent millions ajoutés à la dette nationale, le 
dépérissement du commerce victime des opé-‘ 
rations de la guerre , l’excès des taxes , la 
licence des opinions et le germe de l’anarcbie, 
furent les tristes fruits de tant d’efforts im- 
menses et dispendieux . Les individus de toutes 
les classes et chez toutes les nations , s’inté- 
ressèrent vivement à une trop fameuse émeute. 
Depuis ce jour, l’esprit d’insubordination fer- 
menta dans toutes les tètes. 

L"ne frégate parlementaire fut détachée 
pour annoncer aux Indes la cessation des hos- 
tilités. La longueur de sa traversée l’empêcha 
de prévenir plusieurs rencontres sanglantes. 
Hider-Ali , le fidèle allié des Français , étoit 
mort ; son fils Tipoo-Saïb avoit hérité de sa 
haine contre les Anglais. Les Français jaloux 
* de s’attacher ce jeune monarque, lui envoyè- 
rent plusieurs officiers et un bataillon du ré- 
giment de risle-de-France. Tandis que Tipoo 
marchoit dans le dessein de reprendre Bed- 
nore , capitale de ses états , dont le gouver- 
neur de Bombay s’étoit rendu maître , le con- 
seil de Madras fil marcher contre Goudelour 
le général Stuart à la tête de cinq mille Euro- 
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péens et de neuf mille Cipayes, qui menoient LonisXVl 
une nombreuse artillerie. ‘783 

Le renfort envoyé à Tipoo et les maladies 
, avoient réduit les troupes que commandoil le 
marquis de Bussy , à deux mille Européens 
et à cinq raille Cipayes : cette infériorité de 
force n’empêcha pas d’opposer aux assaillans 
une vigoureuse résistance; mais les Cipayes 
au service de la France ayant presque tous 
pris la fuite , le conseil de guerre sentit la 
nécessité d’abandonner les ouvrages exté- 
rieurs et de se renfermer dans Goudelour. A. 
la nouvelle du danger que couroit une place 
importante , le bailli de Sudren accourut à 
toutes voiles : à l’approche de la Hotte fran- 
çaise, l’amiral Hugues se porta au large et 
par celte manœuvre il évita le désavantage 
de combattre sous le vent. Le bailli emprunta 
douze cents hommes de la garnison de Gou- 
delour , les distribua parmi ses équipages et 
engagea la bataille. Quinze vaisseaux et la 
Consolante , frégate de quarante canons , 
étendirent leur ligne et attaquèrent dix-huit 
vaisseaux anglais. La nuit seule sépara les 
combattans. La retraite précipitée de l’amiral » 
Hugues vers la rade de Madras, ne permit 
pas de douter sur le parti auquel apparteuoit 
la victoire. i 

Le bailli de Suffren joignit douze cents 
hommes aux douze cents que le marquis de 
Bussy luiavoit envoyés. La valeur et les belles 
dispositions du maréchal-de*camp d’Albignac, 
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Louis XVI. contribuèrent au gain de la Italaille livrée 
*783 5QUS Jeg murs Je Goudelour. Celte victoire 
garantissoit un prompt ciiangement dans la 
situation de la péninsule, lorsque la certi- 
tude de la paix fît de part et d’autre poser 
les armes. 

L’àme aimante de Louis puisa dans le 
bonlicur un nouveau degré de bonté. Scs 
épanebemens donnèrent à une épouse adorée, 
la plus exclusive prépondérance. La reine 
exerça un pouvoir qui lui a coûté trop cher , 
pour que rhislorien puisse se permettre de 
le reprocher à sa mémoire. Les avantages 
personnels de cette princesse furent secondés 
. par différentes circonstances : le second voyage 
de l’empéreur , la joie de posséder un Dau- 
phin et le caractère modéré du comte de 
Vergennes. 

Jalouse d’être l’unique distributrice des 
grâces et de commander à l’opinion géné- 
rale , Marie - Antoinette démentit la fierté 
autrichienne , se para de tous les moyens 
de séduire , et ne dédaigna pas la nomi- 
nation des plus médiocres emplois. L’or , 
* les places et les honneurs furent , sans nulle 
réserve, amoncelés sur les personnes admises 
dans sa société intérieure. Sa prédilection 
distingua une femme que le puldic n’a long- 
temps regardée que comme une favorite ; 
mais qui , dans les épreuves du malheur , s’est 
montrée digne du litre d’amie. La haine ja- 
louse des courtisans et la rage aveugle de la 


t 


Digiiized by Google 


TROISIÈME DYNASTIE. igi 

plupart des Français, s’acharnèrent sur l’iuté- Louis XVI 
ressante duchesse de Polignac, lui disputèrent *783 
ses qualités aimables et prétendirent semer 
des doutes sur l’éclat du nom qu’elle portoit. 

On feignit d’ignorer que les Polignac , issus 
d’une famille patricienne de Rome , sont 
encore révérés dans le Velay comme les rois 
des montagnes (i). 

Le renvoi du ministre Amelot facilita 
l’avancement du baron de Breteuil , qui four- 
nissoil la mesure du pouvoir de la reine. Cet 
homme d’un esprit au-dessus du’ commun , 
plein d’ambition, grand travailleur, et digne 
d’éloges pour son désintéressement, cacholt . 
sous des formes dures une foule de belles 
qualités. 

Les finances présentoient un cahos impé- 
nétrable à toute lumière , et elles livroient 
les administrateurs au désespoir, M.*^ deFleury 
ne soutint que durant quelques mois un aussi 
pénible fardeau. Le roi consultant plutôt ses 
pcnchans vertueuv, que les calculs et les 
réflexions , nomma M.' d’Ormesson contrô- 
leur-général. Ce magistrat héritier de la pro- 

(i) Les Poligncc remontent à Sidonius Apollinaire. Avant 
Ja Tavetir de la duchesse , ils occiipoicnt aux états du Lan- 
guedoc le rang honorable de viconite de la noblesse ; cet 
ordre étort représenté par un comte, un vicomte et vingt 
Larons. Les habitans du Velay ornent leurs mulets avec des 
plaques de cuivre sur lesquelles on distingue les armes de 
Polignac. Une circonstance mérite d’étre remarquée. La ré» 
volution qui a effacé ou brise les Itturs de lys , a laissé se 
perpétuer les fatcet de gueules de la maison de Polignac. 
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LonUXVI. bité et dn désintéressement qui à toutes les 
'7®^ époques distinguèrent sa famille, étoit éclairé 
sur les objets relatifs à son état , mais ii'avoit 
pris aucune conuuissance des travaux auxquels 
son nouveau ministère l’appelolt. 

Le roi s’aperçut bientôt de la gêne dont 
soutrn)il le nouveau contrôleur-général, et se 
])crs»iada qu’une partie des sollicitudes de ce 
galant bonmie , seroil soulagée par la nomi- 
nation d’un chef du conseil royal des finances. 
Le ministre le plus honoré de sa confiance , 
le comte de Vergennes, remplit cet emploi. 
ÎNIalgré les secours d’un pareil auxiliaire , 
' IVL' d’Ormesson « assailli de nécessités , pressé 
» ]>ar des gens eu crédit et réduit à l’alterua- 
» tive ou de se retirer ou de se soutenir par 
» d’uidignes condescendances , u’hésila point 
>1 dans le choix ; il aima mieux sortir du 
j> ministère avec sou intégrité, que de s’y 
» dégrader. » 

Le choix d’un contrôleur-général offrait à 
vaincre des obstacles nombreux et difficiles. 
I.e marquis de Castries proposa le rappel de 
Necker. Le public se llvroil aux conjectures 
. et les inlrigaus multlplioieut les cabales , 
lorsque la nomination de l’intendant de Lille 
causa une surprise générale. L’esprit et les 
talens de Galonné éloient connus : on ne fai- 
soit, il est vrai, que soupçonner sou génie. 
Sa conversation brillante , sa magnificence 
recherchée, sa générosité délicate et son ir- 
résistible bonhomie étoient les garans de 
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Son Itiomphe, soit dans le nionde , soit auprès Louis XVI. 
des femmes ; mais devenoient autant de chefs *783 
d’accusation au tribunal du vertueux Louis. 
L’étonftement auroit cessé à l’heure meme , 
si les ressources de cet homme extraordinaire 
avoient été mieux appréciées. Avec une rare 
supériorité de talent , il ne craignoit pas de 
faire l’aveu de son ambition sans aucune 
réserve , et de préparer ses progrès avec une 
profonde adresse. 11 parvint à captiver la con* 
fiance du duc d’Eslissac. L’amitié de ce vieil- 
lard vénérable, de cette vivante image des 
compagnons de St. Louis, étoit aux yeux dti 
comte de Mâurepas , le pt'émier Ses litr^ 
qu’il possédât pour avoir des droits à la consi- 
dération publique. Empressé de ménager un 
sentiment si flatteur , le frivole Mentor s’étoît 
chargé du soin de ramener le roi de l’éloi- 
gnement qu’il ^larquoît pour un caractère 
qu’il soupe&nnoit léger, entreprenant et pro- 
digue. L’esprit du monarque se trouvoit donc 
favorablemèrtt disposé , lorsque le comte de 
Vaudreull, l’émule ou plutôt le modèle de 
Galonné pour l’amabilité^ lui captiva les 
ÉrufiVages dé la reine. 

Un magistrat dont la physionomie majes- 
tueuse et la chevelure blanche imprimoient 
un sentiment de vénération , trouva dans son 
arile la noble assurance de faire entendre au 
nouveau controleur- général , la vérité qui fuit 
loin des hommes auxquels la fortune sourit. 

M.'' de Nicolaï porta la parole en sa qua- 

T. 5. 25 . 
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Louis xvf. lilé de premier présidcut de la chambre des 
'7*3 comptes : « Vous entrez , monsieur , dans le 
» ministère contre le vœu des magistrats et 
» contre la voix publique : vous avez contre 
» vous la prévention générale ; c’est une 
» grande et belle tâche que d’avoir à la calmer 
par des opérations de sagesse et de bien- 
» l’aisance. » 

La reine regarda comme un moyen assuré 
d’augmenter le nombre de ses partisans, le s<^in 
de diriger une promotion de maréchaux de 
France. Le comte de Mailli-Daucourt , le mar- 
quis d’Aubeterre,,le prince de.Beauveau, le 
marquis* de Castries , le duc de Croy , le duc 
de Laval , le comte de Vaux , le marquis 
de Ségur, le comte de Choiseul de Stainville 
et le marquis de Levi (i) reçurent un avan- 
cement que leurs services justlfioient. Toute- 
fois l’armée n’applaudit point à- cette prodi- 


(i) Cette promotion présenta nn de ces jeux qui amusent 
la fortune. Le comte de Mailli-Daucourt et le marquis de 
Levi n’auroient pas dû s’attendre à être compris dans la 
même promotion de maréchaux de France. Le comte de 
Mailli - Daucourt , étant maréchal de camp , avoit passé 
en revue le régiment de Médoc , où M.' de Levi servoit soiu 
le titre de chevalier, et avoit le grade de capitaine. Ce fut 
même d’après les suffrages de l’inspecteur , que le chevalier 
passa dans le Conada , où nous l’avons vu acquérir une 
grande considération. Ces deux officiers furent long-temps 
avant de soupçonner qu’ils se rencontreroient au faîte de 
l’élévation militaire. La confiance un peu superbe du comte 
de Mailli-Daucourt, et la modestie presque timide du mar- 
quis de Levi , écartoient de l’esprit de ces deux hommes na 
semblable rapprochement. . 
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galîlé des honneurs suprêmes de la gnerrc, Louis XV l. 
d’après un long repos qui n’avoil été inter- ‘783 
rompu que par des campagnes de mer et par 
quelques expéditions , soit en Corse , soit en 
Amérique , soit aux Indes. 

Au moment où le bienfait de la paix dc- 
voit attacher tous les esprits à leurs devoirs et 
tous les cœurs à leur souverain, il s'éleva des 
troubles dans les montagnes des Céveunes; 
première étincelle de l’incendie dont le prin- 
cipal foyer a été en France , mais dont l’em- 
bràsement s’est communiqué à toutes les l'é- 
giuns de la terre. 

Les âpres contrées des Cévennes offrent à 
chaque pas des refuges aux perturbateurs de 
l’ordre public. Les paysans profitèrent de 
cette situation des lieux , formèrent des 
bandes armées , couvrirent encore une fols 
leurs habits de chemises , enveloppèrent leur 
visage avec de vieux linges ou se le noir- 
cissoient, et, sous le nom à.e 3Iasques , fon- 
dirent sur les maisons des hommes d’affaires. 

Les papiers furèut livrés aux flammes et les 
bureaux forcés. Les échos des montagnes 
retentirent de ces cris incendiaires ; « Point 
» de procureurs , diminution d’impôts et 
» liberté. » Bientôt le pillage et le vol traî- 
nèrent le meurtre à leur suite. 

Les premiers moyens de repression échouè- 
rent , de sorte que chaque jour les Masques 
devenoient plus nombreux , et mnlliplioient 
leurs dévastations. Le comte de Périgord, com- 
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Louis XVI. maiidanl en chef de la province du Languedoc, 
^783 cliarf>ea Danipmartin commandant de la ville 
d’Uzès du soin de ramener le calme : il lui 
confia un bataillon du régiment de Piémont 
et plusieurs brigades de maréchaussée. Lè 
récit de cctle expédition obscure, mais dif- 
ficile et délicate , deviendroit suspect dans 
notre bouche ; mais nous ne nous interdirons 
pas le plaisir de rapporter les dernières phrases 
du compte que les magistrats rendirent de la 
conduite d’un père dont l’existence fit notre 
bonheur , et dont la perte nous cause des 
regrets chaque jour renaissans. « La cessation 
» des troubles et. le rétablissement de la paix , 

» furent bientôt le fruit de la mission de 
» M.'' Dampmartin , et justifièrent le choix 
» que ’ron avoit fait de ce brave officier. H 
» est parti comblé des bénédictions géné- 
>* raies. Nous ne cessons de lui porter un 
» entier dévouement et une vive reconnois- 
» sance. C’est l’ange tutélaire de nos mal- 
» heureuses contrées. » 

Le gouvernement employa cétte indulgence 
qn’on prend trop souvent pour de la foiblesse. 
Les chefs de factions furent délivrés. Trois ' 
scélérats périrent par les supplices auxquels 
les tribunaux les avoient condamnés pour 
d’autres crimes. Le comte de Périgord, dit à 
Danipmartin : « Mon cher commandant , 

* votre conduite a été parfaite , et je suis 
» chargé d’être l’interprète de la satisfaction 
» du mluistrc , mais les éloges et les récom- 
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» penses que vous recevrez ne doivent avoir louUXVI. 
» aucun éclat. 11 faut même que vous secon- >7*5 
> diez le désir qu’a la cour de présenter ces 
» attroupemeiis comme trop méjirisables pour 
» avoir jamais menacé de produire quelques 
» conséquences fâcheuses. » 

A la fin de cette année, les Français n^ virent 
qu’avec peine le premier prince du sang 
rapporter d’Angleterre la fureur des paris 
et le goût des spéculations. Leduc d’Orléans 
se fit un jeu» de calculer des chances avanta- 
geuses et de s’assurer des gains considérables, 
à la faveur de quelques surprises. Il trans- 
forma en une vaste et- perpétuelle foire ce 
jardin consacré à l’ornement de la capitale , 
qui perpétuoit le souvenir de la magnifi- 
cence du cardinal de Richelieu et portoil 
l’empreinte de ce style de grandeur auquel 
on reconnoit les édifices exécutés sons le 
règne de Louis XIV. 

L’histoire ne s’abaisseroit pas à remarquer 
ce changement , eu apparence frivole , d’allées 
superbes, en arcades de boutiques, si l’idée 
de réunir dans un seul et même espace toutes 
les jouissances du luxe et tous les raffineraeus 
du vice, n’avoit produit un épouvantable, et 
par malheur, trop séduisant foyer de coiTup- 
tion ( I ). 

(i) L’architecte Louis donna les dessins d’après lesquels 
on a bâti les galeries : deux ans suffirent pour la construc- 
tion. Le duc d’Orléans dépensa quatre raillions. Les bou- 
tiques avec les appartemens lui rapportèrent un revenu de 
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LonUXVI. Jamais homme n’obtint un triomphe aussi 
*7®4 doux, aussi complet, aussi flatteur que celui 
qui récompensa les exploits du bailli de 
Suthren. La France entière s’empressa de cé- 
lébrer le général qui l’avoit consolée d’un 
grand nombre de revers. L’ivresse du plaisir, 
les appl^udlssemcns et les fêtes marquèrent 
la marche du bailli , depuis le lieu de son 
débarquement jusqu’à Versailles. Les courti- 
sans le comblèrent d’éloges exagérés. La reine 
le flatta par les louanges les plus délicates ; 
le roi lui-même surmontant sa timidité ordi- 
naire , fut heureux dans ses expressions : 
« Comment avez-vous pu sans ports , sans 
)• magasins et sans les autres ressources que 
» l’entretien d’une flotte exige , vous soutenir 
» si long-temps contre les ennemis? — Sire, 
» à coups de canon. — Et par votre activité 
» sans exemple j je vous ai , dans le temps , 
» appliqué les paroles de César après la vic- 
» toire qu’il avoit remportée sur Pharnace ; 
I» car j’ai appris presque en même temps 
» votre arrivée dans les Indes, vos combats 
» et votre gloire. » 

Le cordon bleu lui fut donné, malgré les ins- 
tituts de l’ordre de Malte, qui proscrivoient 


cinq cents mille livres. Les gnleries de bois qui ne dévoient 
avoir qu’une durée passagère , furent construites sur le- 
dessin de M.' de la Rochepierre. Le surnom de Camp des 
'JCartares que l'on avoit donné à cette partie du palais Iloyal , 
fait assez connoitre l’espèce d’individus qui la fréquentoient 
habituellement. 
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toute décoration ; la dignité d’ambassadeur de Louis XYL 
ce même ordre % la cour de France ; en un *7^4 
mot , les honneurs et les richesses s’accumu- 
lèrent sur la tête du bailli. De si magnifiques 
récompenses étoient bien propres à exciter 
une généreuse émulation. 

L’éclat répandu sur le comte de Rocham- 
beau , sur le marquis de la Fayette et sur les 
autres officiers arrivés de l’Amérique , ne 
mérita de blâme que par l’excès auquel il fut 
porté. Mais l’espèce de culte rendu au docteur 
Franklin , décela les rapides et dangereux 
progrès des passions désorganisatrices de 
l’ordre social. Une secte dominante célébra 
la fondation de la. république des Etats-unis, 
comme le chef-d’œuvre de la sagesse , de la 
justice eide l’humanité. Les conseils de Louis - 
souffrirent , dans leur aveuglement , qu’un 
ouvrier imprimeur , devenu sujet rebelle , * 

s’entendît proclamer par la voix publique : 
le Brutus du Nouveau-Monde , Le flam- 
beau de l’Europe et le bienfaiteur du genre 
humain. On applaudit à l’audace de sa devise: 

« 11 arracha la foudre aux dieux et le sceptre 
* aux tyrans : » « ‘ 

•» 

Eripuit coelo fulmen sceptrumque tyrannis. 

Un transport général égara toutes les têtes. 

Les salons et les boudoirs se transformèrent 
en autant d’arènes , dans lesquelles des vieil- 
lards ignorans, des hommes énervés par les 
plaisirs , des femmes ou prudes ou coquettes 
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LooisXVI. OU galantes, et des jeunes gens livrés à l’efTef- 
>7H vescence de leur imagination, dispuloient sur 
la politique , s’érigeoieut en législateurs , frou- 
dtiieiit les opérations du ministère , cher- 
clioient à jeter du ridicule sur les plus au*- 
gustes personnages, et professoient un mépris 
sacrilège pour tout culte religieux. Gel état cri- 
tique pour le présent et menaçant pour l’ave- 
nir, fut caractérisé avec autant de vérité que 
d’énergie dans la réponse que fil au roi le 
maréchal de Richelieu : « Quelle diirérence, 
deinaïufoit le monarque, « remarquez-vous, 
» monsieur le maréchal , dans les trois règnes 
» sous lesquels voiis avez vécù? — Sire , sous 
» Ijouis XIV on ne disoit mol; sous Louis XV 
> on parloit bas ; sous votre majesté on crie 
» tout haut. » 

Louis entraîné par celte philantropie qu’on 
avoit mise en vogue , sourioit à mi état de 
choses qui lui sembloit un progrès vers le 
bonheur des hommes, llétoit loin d’y aperce- 
voir le bouleversement de la monarchie. 

Les gei’mes de l’insubordination ne fer- 
mentèrent pas seulement parmi les habitans 
de Versailles et les habitans oisifs de Paris;, ils 
s’étendirent dans les provinces, gagnèrent les 
campagnes et parvinrent jusque dans le sein de 
l’armée. Le maréchal deBroglie, qtie la gloire 
de ses premières campagnes et l’estime per- 
sonnelle du' roi rendôit si digne d’être élevé 
au-dessus du gratid nombre des marécban* 
de France, fut promu an raüg de marécbal- 
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j»enéral des camps et armées ; on voulut que LouîsXYI. 
ïes troupes lui reconnussent la même supé- ‘^**4 
riorité durant la paix que dans le cours de 
la guerre. 

Un camp d’évolutions fut rassemblé dans 
les plaines de la Normandie. Les ennérais du 
maréchal eurent la profonde et pei’fide adresse 
d’arracher son aveu pour que le comte de 
Broglie se rendît à son commandement de 
Franche-Comté. Peut-être le maréchal céda- 
t-il sans s’en douter aux impulsions de l’amour- 
propre qui le portoit à sc montrer avec éclat, 
et à éloigner un frère généralement reconnu 
pour le principal instrument de sa gloire. Deux 
systèmes agitoient les officiers qui se mon- 
trèrent, dans cette circonstance, coupables de 
l’aigreur souvent reprochée aux coryphées des 
écoles , et qui convient si peu à des militaires. 

Le comte de Guibert se déclara le défen- 
seur le plus ardent de Vordre mince , contre 
Mesnil-Durand, homme d’esprit , mais livré 
aux paradoxes et qui se constitua le panégy- 
riste de Yordre profond. Le maréchal de Bro- 
glie protégea hautement ce. dernier système , 
quoique son expérience eût dû lui apprendre la 
nécessité de conserver les déployemens ou de 
former des colonnes suivant les lieux et les 
^ circonstances : bientôt il crut son honneur in- 
téressé au soutien d’une opinion qu’il avoit 
trop légèrement adoptée. Les officiers-géné- 
raux s’animèrent au point de ne plus con- 
pohre de retenue. Guibert perdit de vue le 
T. 5. 26 


« 

^ ' 
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Louis XVI. souvenir que l’avancement de son respectable 
»7**4 père et sa propre fortune avoient été l’ouvrage 
de la maison de Broglie. Egaré par son or- 
gueil , U foula aux pieds les devoirs de la 
reconnoissance. Luckner, par sa grossièreté. 
Tendit évident le tort du duc de Clioiseul , 
d’avoir chèrement payé un partisan qui durant 
la guerre de sept ans venoit de fatiguer les 
Français et dont la paix rendoit les services 
inutiles. Cet étranger eut l’insolence d’étaler 
sur sa table la vaisselle qu’il avoit enlevée 
aux généraux français et qui étoit encore 
marquée de leurs armoiries : son impudence 
parvint au plus haut degré , au moment où il 
fit tomber le maréchal dans l’un de ces pièges 
qu’il est si facile de tendre lorsque l’on fait 
des guerres simulées, où tous les moyens de 
vaincre les difficultés cessent d’exister. Les 
Français eurent à se reprocher l’imprévoyante 
légérelé d’abandonner le plus illustre de leurs 
généraux , aux outrages du vieux partisan. Le 
comte de Broglie fut profondément affligé de 
l’injustice qu’essuyoit uu frère aux intérêts 
duquel il s’étoit .consacré avec une si vive 
ardeur. Le chagrin tarda peu à le faire des- 
cendre dans la tombe. 

Les hommes sages virent dans cet oubli 
scandaleux des égards, des lois de la subor- 
dination et de toute bienséance , le germe 
des fléaux qui ne tarderoient pas à produire 
nue foule de désordres , s’ils n’étoient pas 
étouOés avant leur entier développement. Aia 


V 
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moment où le militaire s’écartoitde la subor- Louis XVI. 
diuation, il prenoit pour règle de sa conduite 
les exemples qu’il recevoit des classes supé- 
rieures. 

Les prélats oublièrent cette humilité , qui 
donne à la religion chrétienne un caractère 
tout a la fois si respectable et si touchant : 
les fidèles s’étonnèrent de l’intervalle immense 
qui , dans l’ordre du clergé , séparoit les 
membres pourvus des grandes places, d’avec 
ceux qui étoient dévoués aux fonctions utiles. 
Plusieurs évêques ne recO’nnoissoient plus le 
sacerdoce pour la première des dignités de 
l’église : ils n’admettuient point à leurs tables 
les curés dont les travaux évangéliques en- 
tretenoient la paix et répandoienl les conso- 
lations sous les toits de chaume } qui se fai- 
saient chérir des habilans de la campagne 
comme des anges tutélaires , et s’atliroieut 
le respect des hommes justes de tous les 
états. 

Les grands seigneurs souffrirent que des 
doutes injurieux s’élevassent sur leur désinté- 
ressement. Le vulgaire respecte d’autant plus 
cette qualité, qu’elle lui semble imposer plus 
de sacrifices. 

Sans se permettre une condamnation sévère, 
et disposés même à recevoir pour excuse des 
circonstances malheureuses, les vrais gentils- 
hommes furent afiligés lorsqu’un duc et pair 
maréchal de France et un officier-général se 
trouvèrent réduits à la désespérante nécessité 
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Louis XVI. de s’élever contre leur signature. Lenoaréclial 
'784 de Richelieu et le conite deMorangiez eurent 
à soutenir des procès qui excitèrent une ru- 
meur scandaleuse. Alors on vil s’évanouir la 
confiance transmise de génération en généra- 
tion : qui vo^^oit dans la foi des gentilshommes 
le plus sacré de tous les engagemens. 

Louis , chaque jour plus épris d’une philan- 
1785 tropie mal entendue , sourioit à la perte de 
cette considération y antique apanage du * 
second ordre de son royaume j sa joie fut de 
courte durée. Une fatale expérience ne tarda 
pas à le convaincre , que les secousses qui 
ébranlent les fondemens d’un édifice én 
atteignent bientôt le sommet. 

Une aventure presqu’indécente , dépouilla 
la famille royale d’une grande partie dû res- 
pect et de l’amour qui , jusqu’à ce jour , 
avoieut été sou partage. 

Le quinze d’août , fête de tout temps et à 
jamais solennelle chez les Français , le prince 
Louis de Rohan , cardinal y évêque de Stras- 
bourg , grand-aumônier de France , enfin le 
plus grand seigneur du royaume après les 
princes du sang , est arrêté dans la galerie 
de Versailles. Les habits pontificaux dont il 
venoit de se revêtir, ne le défendent point de 
ce coup d’autorité. Le roi lui adresse la pa- 
role d’un ton sévère : « Une accusation grave 
» est portée contre vous. Choisissez, de ma 
> clémence ou de ma justice. » Le prélat ré- 
plique avec une dignité calme : « Sire, je ne 
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■» demande que la justice qui confondra mes Louis XVt 
» accusateurs et me rendra mon honneur. » *78» 

Le cardinal fut conduit à la Bastille ; alors 
commença cet humiliant et fatal procès du 
collier ( i ). On y vit avec plus de douleur que 
de surprise , la confusion d'une foule de per* 
sonnages qui n’étoient nullement appelés à 
se rencontrer sur la même ligne. Une souve- 
raine trop élevée dans ses sentimeiis pour 
commettre des bassesses y mais se rendant 
peut-être trop accessible à des personnes fort 
aut^^ous de l’honneur de l’approcher. Un 
prill* de l’église au-dessus du soupçon , mais 
dont la délicatesse ne rendoit que plus digne 
de blâme l’excessive légérelé avec laquelle il 
étoit tombé dans un piège grossier et coupable, 
accusé d’avoir outragé la reine, en supposant 
qu’elle se respectoit assez peu pour donner la 
nuit un rendcz-vons dans le parc de Versailles. 

Une dame de la Motte, intrigante consom- 
mée, qui se donnoit pour un rejeton du sang 
illustre des Valois, et qui aggravoit ses torts 

(i) Il étoit question d’un collier de dix-sept cents mille 
livres qui appartenoit à M. Bossange, joaillier. Madame de 
la Motte, à l'aide de quelques complices, persuada au car- 
dinal de Rohan que la reine désiroit avec ardeur cette ■ 
riche parure ; mais que son achat rencontreroit un obstacle 
dans l’économie du roi. La légèreté du cardinal prévint 
toute réflexion et lui fit oublier le fruit de son long usage 
du monde. 11 se persuada que s'il facilitoit à la reine une 
emplette qu’elle désiroit, il s’ouvroit la route de la place 
de premier ministre. Lorsque l’on a eu l’avantage de jouir de 
l’intéressante conversation de ce prince, on éprouve encore 
plus de surprise. 
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lonisXVI. par l’abus de ce nom respecté. Un Belli- 
*785 d’KlIenville , en apparence simple et crédule , 
qui soutenoit son rôle avec une étonnante 
' adresse. Une demoiselle Oliva , courtisane 
recherchée pour sa beauté , d’un esprit mé- 
diocre, et ayant porté l’effronterie jusqu’au 
point de se faire passer pour la reine. Plu- 
sieurs fjens connus par de gratuls moyens, cl 
des militaires qui se reconnurent bientôt cx- 
- trémemeut déplacés. Enfin , un comte de 

Cagliosiro , dont la célébrité fournil la preuve 
trop évidente que les hommes lesplns éG||irés 
et les plus répandus dans le monde, n^ont 
pas à l’abri d’une crédulité pusillanime , lors- 
que leurs opinions ne reposent pas sur une base 
solide. Le charlatan se maintint dans une 
attitude imposante : il se présenta comme un 
agent supérieur à la tourbe subalterne qu’il 
faisoit mouvoir au gré de ses désirs ; il s’ex- 
prima toujours avec noblesse ; il traça un ro- 
man p^ein de chaleur, auquel il sut donner 
plusieurs caractères de vraisemblance, et l’in- 
titula : Histoire de ma vie. 

Ija France fixa ses regards sur de tristes 
débats qu’un voile épais auroit dû envelop 
per. A Paris , dans les villes de provinces , 
au fond même des campagnes , les esprits 
changèrent et les cœurs furent altérés. La ma- 
jesté qui depuis tant de siècles investissoit le 
trône , ne parut plus qu’une vaine ebimère. 
Le cardinal de Rohan , jusqu’à ce jour indif- 
férent au public, obtint son estime et captiva 
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son intérêt , du moment oii , devenu victime Louis XVL 
d’une persécution, il se distingua par sa cou- *7^5 
duile qui alJioit la décence à la fermeté. Le 
baron de Breteuil se vit accusé du tort grave 
d’assouvir sans ménagement une haine per- 
sonnelle : la reine, blessée dans son amour- 
propre , affectée du souvenir de quelques in- 
culpations indiscrètes dont elle avoit eu lieu 
de se plaindre , lors de l’ambassade du car- 
dinal à Vienne, et plus aigrie encore de la 
perte des suffrages du public, s’abandonna 
peut - être trop au désir de la vengeance. liC 
roi obscurcit la pureté primitive de ce respect 
pour l’honneur , qui lui assuroit un sentiment 
profond de vénération. 

La vertu le plaçoit sur la route du bien ; 
mais sa foiblesse l’égaroit dans les sentiers de 
l’injuslicc. Par un acte de rigueur que les cir- 
constances rendoient arbitraire , un homme 
que l’opinion la moins indulgente n’accu- > 

soit que de quelques étourderies chèrement 
payées , éprouva le traitement qui ne devolt 
être réservé qu’à un criminel. Ou ledépoudla 
de la dignité de grand - aumônier; on rejeta 
les voeux des habitans de son diocèse qui le 
réclamoient , et on l’envoya en exil à l’ab- 
baye de la Chaise-Dieu. ^ 

Louis ne se sentit retenu ni par l'ordre qui 
avoit fait comparoUre le cardinal devant les 
tribunaux , ni par les souffrances qui avoient 
accompagné sa longue captivité , ni par l’arrêt 
du pai'lement qui avoit reconnu l’innocence 
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LoiiisXVI.de l’accusé. Une supposition injurieuse ne 
*783 laissoit plus à douter que la cours’étoil livrée 
à un mouvement de dépit. 

Plein de mépris pour les intrigues , peu 
sensible aux attraits du pouvoir absolu , étran- 
ger aux plaisirs, ennemi du luxe et redoutant 
la représentation , le roi livré à lui-même, se 
seroit uniquement occupé du bonheur de ses 
sujets. Sa modestie déroba souvent là con- 
noissance de ses bienfaits. 

1786 A cette époque, il apprit que les Anglais se 
prometloient d’énormes avantages des séjours 
que l’immortel Cook avoit faits à k Noolka- 
» Sound , à JVilliamssound et à Cookwrers ; 
V ils avoient mis ses équipages à portée de 
» communiquer long-temps avec les naturels 
» des différentes parties de la côte du nord- 
y> ouest , et de se procurer en échange de 
» quelques marchandises d’Europe d’un vil 
» prix , des peaux de loutres et d’autres dé- 
» pouilles d’animaux. Ces fourrures exportée» 
» à la Chine s’y vendirent à des prix exorbi- 
7 > tans , et tels que l’on seroit tenté de soup- 
» çonner quelque exagération, si l’on ne con- 

> noissoit l’exactitude et la véracité du lieu- 

> tenant King, qui a rédigé le troisième 
voyage du capitaine Cook. » 

Le produit de ces heureux échanges avoit 
réveillé l’industrie de toutes les nations com- 
merçantes. Dans l’espérance de puiser dans 
une si riche source, des bâtimens s’expédiè- 
rent, en Europe, de l’Angleterre j en Asie 
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du Bengale et de Bombay ; en Amérique , Louis XVl. 
des Etats •- unis. Les Espagnols et les Porta- ‘7S<i 
gais , arrachés un instant à leur léthargique 
langueur, firent des préparatifs ; les premiei*s 
aux Philippines, et les seconds à Macao. Les 
Français , témoins inactifs de ces mouvemens, 
ne les virent point avec indifférence : l’ambi- 
tion de participer à un commerce si lucratif 
s’éveilla ; mais , indépendamment de la crainte 
d’une trop nombreuse concurrence , on re- 
connoissolt le désavantage de n’avoir que des 
notions peu exactes sur les contrées de l’ouest » 
de l’Amérique. Le roi se proposa de vérifier 
les combinaisons qui pourroient tourner à 
l’avantage du commerce , et fournir aux oftt- 
ciers de la marine royale , des moyens d’a- 
jouter à leurs connoissances. Il ordonna l’ar- 
mement de l' Astrolabe et de la Boussole , 
deux frégates destinées à faire le tour du 
inonde , à continuer les découvertes de Cook , 
enfin à « perfectionner par des observations 
>• astronomiques, et par des recherches sur 
» les différentes branches de la physique et 
» de l’histoire naturelle, la description gé- 
» nérale et particulière du globe que nous 
» habitons : la reconnoissance des côtes au 
» nord-ouest de l’Amériqiic qui fournissent 
V les pelleteries , fut particulièrement recom- 
>• mandée. » 

On nomma chef de cette honorable entre- 
prise, la Peyrouse , que scs services, ses ta- 
lens, ses vertus et ses malheurs ont rangé au 
T. 5. ay 
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Louis XVI. nombre des hommes qui ajoutent le plus à 
*7^® l’éclat du nom français. Louis eut plusieurs 
conférences avec cet officier , l’étonna par 
l’intérêt de son entretien , lui fit respecter la 
fjcnérosllé de ses sentimens , et le pénétra 
d’enthousiasme , en lui remettant des inslruc- 
, lions qu’il avoit écrites de sa propre main. 

Ces instructions sont devenues un monument 
précieux. L’homme éclairé de toutes les na- 
tions. admire la sagesse qui les a dictées, 
les lumières qu’elles supposent, et les grandes 
vues qu’elles développent. Les Français sont 
attendris d’y reconnoître à chaque page la 
prévoyance d’un souverain éclairé , avec la 
sollicitude d’un père tendre ( i ). 


(f) Quelques années après , l’assemblée nationale reiuUt 
un décret qui l’bonoroit par l’ordre do la recherche de la 
Peyronse. Le long retard des nouvelles de ce navigateur , 
découragea la plupart des négorians , mais remplit au con- 
traire la maison Baux du désir d'armer un vaisseau qu’elle 
expédia de Marseille pour faire le tour du monde. I.e capi- 
taine Marchand à qui ce bâtiment étoit confié , partit du 
port le 14 décembre 1790 , et rentra le 14 d'août 179a, après 
avoir rempli l'objet de sa mission. La durée totale de l’absence 
du vaisseau des ports de France , avoit été de 20 mois ou 
608 jours ; mais il n’avoit eu de marches effectives que ift 
mois 8 jours ou 488 jours d’une navigation de quatorze mille 
trois cent vingt-huit lieues marines , ce qui donne pour la 
journée commune 29 lieues Or, le vaisseau n’étoit pas 
ce que les marins appellent fin voilier: construit pour résister 
à la fatigue et pour servir au commerce , il étoit solide de 
fait et de nom. Un vaisseau marcheur ordinaire auroit exé- 
cuté ce voyage en quatre cent trente jours , et un rtès— 
prompt en quatre cents. Cette expédition a v.ilii quelques 
découvertes utiles , et intéresse les cœurs honnêtes, par les 
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Louis se délassoit des travaux du gouver- r,ouU XVI. 
nemenl, par quelques distractions qui ailes- ‘7®^. 
lent la simplicité de ses goûts. Ses forces phy- 
siques exigeoient des exercices violens aux- 
quels il se livroit avec plaisir. Les vertus do- 
mestiques avoient pour lui des attraits; bon 
frère , tendre époux et modèle des pères , il 
reniroit avec joie dans le sein de sa famille ; 
mais trop souvent les plaisire d’une cour jeune, 
brillante et magnifique , contrarioient scs 
goûts , ses principes , son économie ; aussi 
l eclierchoit - il la solitude. Cet amour de 
la retraite croissant de jour en jour , laissa 
prendre un grand essor à la familiarité que les 
princes ne tolèrent jamais impunément. Les 
grands seigneurs se liguèrent de plus en plus 
pour rompre les chaînes gênantes, mais salu- ' 
taires , de l’étiquette. Des jeux folûtres , et 
peut-être quelques légères inconséquences , 
fournireut à la calomnie un aliment dange- 
reux. Une faction puissante s’organisa. 

Le duc d’Orléans éleva jusqu’au trône des 
regards ambitieux et criminels. Les princi- 
])aux agens de ses vues , lui firent des parti- 
sans à l’aide de suppositions empoisonnées , 
et quelquefois même h la faveur de senti- 
mens respectables dans leurs principes. 

soins respectables et soutenus qu’employèrent le capitaine 
Marchand , le capitaine en second Cbaiial et le chirurgien 
Holai. Sur cinquante hommes qui montoient te Solide , il 
Ken perdit qu’un seul, encore mourut -il d’une attaque 
d'apoplexie. ^ 
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Louis XVI. La sobriété du roi et sa vigueur dans tous 
.•786 les exercices , ne le garantirent pas du re- 
proche de s’adonner au vin , et n’étouffèrent 
point les bruits d’une prétendue impuissance. 
La reine aux pieds de lacpielle l’encens avoil 
fumé avec tant de profusion , fut accusée de 
franchir l'intervalle glissant qui sépare la 
femme coquette de la femme galante. Les 
enfans du roi furent dès-lors flétris du soupçon 
d’illégitimité. L’apparence d’une démarche 
indiscrète, exposa la réputation de la com- 
• tesse d’Artois, et fît oublier lesqualités essen- 
tielles qui distinguoient celte intéressante 
princesse. 

Voltaire avoit dit de toute la race de 
Henri IV : « Philippe d’Orléans fut celui qui 
» lui ressembloit davantage ; il en avoit la 
» valeur, la bonté, l’indulgence, la gaieté, 
» la facilité , la franchise , avec un esprit 
» beaucoup mieux cultivé. Sa physionomie 
» incomparablement plus gracieuse , étoil 
» cependant celle de Henri IV. 11 se plaisoit 
» quelquefois à mettre nne fraise, et alors 
y> c’étoil Henri IV embelli. » Un hommage 
qui laisse échapper plusieurs traits de prédi- 
lection en faveur du régent, donna naissance 
à l’idée d’abuser du souvenir que les Français 
conservoient du grand Henri. 

Des sentimens doux, tendres et respectueux, 
furent avec art pfiussés jusqu’à l’idolâtrie. Les 
promenades publiques , les théâtres et les 
salons retentirent des louanges de l’ami du 
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, dont l’image orna bientôt les bon- LonisXVU 
doirs et les bijoux. Des le jour où l’enthou- ‘7**® \ 

siasiue sembla se convertir en délire , des 
bruits habilement répandus accréditèrent 
l’opinion que le véritable successeur du chef 
de la branche régnante , devoit se rencontrer 
dans la famille d’Orléans. Combinaison pro- 
fonde et perfide , qu’une foule de témoins 
oculaires ne mettent point au-dessus de l’in- 
vraisemblancc. Le portrait de Henri IV fut 
choisi pour le signe de ralliement des factieux , 
qui formoient le dessein d’enlever à son légi- , 
time successeur , la couronne qu’il avoit ac- 
quise , moins encore par les droits de sa nais- 
sance, que par sa valeur et par sa magnani- 
mité. 

Le duc d’Orléans , grâce au zèle de ses 
apologistes et à une hypocrisie bien qgjpibi- 
née , effaçoit chaque jour la fâcheuse impres- 
sion qu’on avoit pu concevoir de lui d’après 
une longue suite d’étourderies , d’erreurs et 
de fautes. Les torts les plus graves furent 
rejetés sur l’inexpérience de sa jeunesse et 
sur la fougue des passions. D'ailleurs , ce 
prince devenu bientôt l’objet de l’horreur 
générale , trahi par les dévastateurs d’abord 
à sa solde , et immolé par les mains d’une 
partie de ses complices , n’étoit pas sans 
quelque titre aux suffrages des Français. Ses 
vices laissoieut percer , dans sa vie privée , 
des traits d’esprit , du goût pour les décou- 
vertes nouvelles et des mouvemens de sensi- 
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LoiiiiXTl.bilité. Sa vertueuse épouse l’adoroit ; ses 
ciifaus le chérissoicnt ; ses domestiques lui 
étoient dévoués avec un zèle ardent , et plu- 
sieurs infortunés lui dévoient des soulagemens 
à leurs misères. Ces bienfaits parveuoient 
souvent jusque dans les provinces les plus 
reculées (i). 

Au milieu de ces agitations intestines, Louis 
presque isolé dans sa cour, connoissoit peu 
et n’étudioit pas assez les hommes. Mal ap- 
précié par l’opinion , il se berçoit de l’idée 
que ses soins vigilans et paternels donneroient 
des mœurs aux courtisans , ramèneroient 
l’économie dans sa maison , l’ordre des fî- 


(i) Le duc d'Orléans donnolt quelquefois à ses actions 
des apparences qui sembloient des contradictions, mais qui 
cachoj^jjl^ des aperçus piquans. La littérature française pro- 
duisit , presque à la même époque , deux ouvrages dignes 
d'être remarqués : l’un fut un hommage que le talent et la 
vertu rendoient aux qualités domestiques ; l'autre mérita 
d'être désigné comme un cours de corruption que son 
style enchanteur ne rondoit que plus dangereux. Louis se 
hâta de couronner l'auteur de YEcole des pères , et le public 
applaudit à des exemples qu’il savoit estimer sans prétendre 
à l’honneur de les suivre. Mais les Liaisons dangereuses se 
dévorèrent avec une ardeur plus vive , sur-tout bien plus 
franche. On entendit des vieillards célébrer avec ivresse les 
progrès d un art qu'ils ne rougissoient pas d’avoir cultivé 
durant leurs plus belles années. Les jeunes gens s’applau— 
dissoient du bonheur de posséder un bréviaire de séduction. 
Les femmes puisoient dans celte source empoisonnée un 
raffinement de manège qui les rend si fort a craindre , 
quand elles l'atteignent. Le duc d’Orléans plaça Pieire 
près d* son fils aîné, mais il attacha M.' de la Clos à sa 
personne. 
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■nanccs, eu un mot , le bonheur de ses sujets. Louis XVL 
Il étoit entièrement dominé par l’esprit ai- 
mable et séduisant de Galonné , qui lui faisoit 
des heures du travail , des distractions agréa- 
bles, et qu’il cliérissoit comme le bienfaiteur 
de son royaume, l.e désir excessif d’obliger 
qui animoit le contrôleur - général , et son 
penchant à la prodigalité , rendoieut néces- 
saires les fréquentes anticipations , grossis- 
soient la masse des dettes et diminuoient le 
crédit. Ce génie fécond et audacieux , ne se 
laissant abattre ni par les obstacles ni par les 
menaces, obtint la protection de la reine qui 
ne pouvoit voir qu’avec intérêt le ministre 
habitué à lui répondre : « Madame , ce que 
» votre majesté désire est fait si la chose est 
» possible , et elle se fera si la chose est ira- 
>• possible. » 

La sagesse du comte de Vei’gennes ne le 
déroba point aux charmes de la séduction. 

Galonné fort des deux suffrages qui lui ga- 
rantissoient la durée des bontés du roi , 
conçut le dessein d’assurer et sa grandeur 
personnelle et le salut de l’état , par une 
mesure qui avoit concilié au grand Henri 
l’afifection des Français , au moment où ils 
veuoient d’être ramenés sous l’autorité légi- 
time. Louis convoqua ime assemblée de no- 
tables, *7*7 

A cette nouvelle imprévue, une vive satis- 
faction éclata : de toutes parts et sous toutes 
les formes on entendit retentir les louanges 


I 
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Louis XVI. du monarque. L’i mmcn.se nuée des frondeurs 
*7^7 et la nombreuse troupe dos factieux sem- 
blèrent atterrés. Les bons Français conçurent 
les plus belles espérances. Files furent dé- 
truites par l’inexcusable faute deCalonne , qui 
appela les membres de l’assemblée avant 
d’avoir préparé les travaux sur lesquels on 
avoit le dessein de les consulter. Un retard, 
pour le moins imprudent , devint funeste. Les 
ennemis du gouvernement reprirent de l’assu- 
rance et annoncèrent rinutillté de l’assem- 
blée dont ils critiquoient jusqu’à la compo- 
sition ( I ). 

On cherchoit sur la liste des membres plu- 
sieurs noms qui y manquoient et qui dévoient 
naturellement s’y rencontrer. Nous ne cite- 
rons que celui du duc d’Uzès. Comment con- 
cevoir que les personnages notables du 
royaume aient été réunis sans qu’il se trouvât 
parmi eux, le premier pair de France ? Un 
tel oubli offroit d’autant moins d’excuse , que 
l’homme investi de cette haute dignité jouissoit 


(i) L’assembUe des notables fut composée de sept arche- 
vêques , sept évêques , trente-six gentilshommes , huit con- 
seillers d'état , quatre maitïes des requêtes , le premier 
président , trois présidens à mortier et le procureur-général 
du parlement de Paris, les premiers présidens et procureurs- 
généraux des autres parlemens et cours souveraines ; les 
premiers présidens , les procurenrs-généraux de la chambre 
des comptes et cour des aides de Paris: trois députés de 
chaque par s d’état , les prévôts des marchands de Paris et 
de Lyon , le lieutenant civil de Paris, le préfet de Strasbourg, 
et vingt-trois maires des principales villes du royaume. 
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âe toute la considération publique, et la Louis XVI. 
devoit à sou bon esprit, à ses mœurs et à ses ‘7*7. 
vertus. , 

Les premières attaques furent bientôt sui- 
vies de ces traits malins , à l’aide desquels les 
liabîlans de Paris savent si bien livrer au 
ridicule les hommes qui n’apportent du fond 
des provinces , que du mérite et des connois- 
sances , sans s’être occupés du soin de revêtir 
d’un vernis brillant leurs qualités essentielles. 

Des couplets et des caricatures aigrirent les 
esprits. 

La fermentation devint générale parmi les 
membres de l’assemblée au moment où s’en 
fit l’ouverture. Une bienfaisance noble, simple 
et modeste , respira dans le discours du roi : 
il y développa des vues paternelles. « Mes- 
» sieurs , je vous ai choisis dans les dl(fé- 
» rens ordres de l’état, et je vous ai rassem- 
» blés autour de moi pour vous faire part 
» de mes projets. C’est ainsi qu’en ont usé 
y» plusieurs de mes prédécesseurs et notara- 
)) ment le chef de ma branche dont le nom 
» est resté cher à tous les Français, et dont 
» je me ferai gloire de suivre toujours les 
» exemples. » 

Galonné éblouit plusieurs personnes par son 
éloquence , mais en général il offensa par 
l’orgueil avec lequel il rapportoit une foule 
d’avantages à sa gestion des finances. Quel- 
ques auditeurs graves pensèrent que la dignité 
de l’assemblée interdisoit au contrôleur- 
T. 5 . 28 
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Louis XVI. général les portraits qu’il se permit de tracei* 
>787 pour établir le contraste de son administra- 
tion et de celle de Nec^er. 

Les notables furent distribués en sept bu- 
reaux , que présidèrent Monsieur , le comte 
d’Artois , le duc d’Orléans , le prince de 
Coudé , le duc de Bourbon , le prince de Conti 
et le duc de Penthièvre. Ces divisions du 
grand corps parurent également influencées 
par les partisans de Necker. L’ancien chef 
des finances réclamoit le droit de repousser 
des accusations rendues calomnieuses par 
l’acharnement de son ennemi. Une querelle 
particulière vint grossir les orages publics. 
Le contrôleur- général rencontra donc une 
foule d’obstacles à vaincre , au moment où 
il proposa pour combler le déficit ^ et pour 
réparer tous les maux de l’état , le secours 
d’un impôt sur le timbre et d’un impôt ter- 
ritorial. Ce dernier devoit porter sur les biens 
fonds du royaume : son établissement eût été 
marqué par la suppression des deux ving- 
tièmes, des quatre sous pour livres. Perçu 
sur les produits en nature , les terres de la 
première qualité l’auroient payé avec un 
vingtième ; celles de la seconde , avec un 
vingt-cinquième ; celles de la troisième, avec 
nn trentième , et celles de la dernière avec 
un quarantième : « ce qui ne produisoit que 
» le vingt-huitième du revenu pour terme 
» moyen : le domaine du roi , celui des 
» princes ses frères , les apanages , les chà- 
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» teaux , parcs , enclos , maisons de plai- Louis xvî. 
J» sauce ; en un mot , tous les fonds du *787, 

» royaume étoient soumis à la nouvelle taxe 
» sans qu’on pût s’y soustraire sous aucun 
J» prétexte ni à aucun titre. » 

A l’annonce d’une taxe qui pesoit indis- 
tinctement sur toutes les propriétés, les deux 
premiers ordres de l’état frémirent de l’abo- 
lition de leurs antiques prérogatives. D’un 
accord commun ils invoquèrent les lois cons- 
titutionnelles de la monarchie. Galonné ne fut 
étonné ni du nombre ni du crédit de ses 
adversaires. L’étendue de ses lumières et les 
richesses de son imagination , lui ramenoient 
chaque jour des partisans. Déjà sa confiance 
naturelle ne lui laissoit plus de doutes sur sa 
victoire. La mort précipitée du comte de 
Vergennes, dissipa toutes ses illusions. En 
butte à la jalousie des autres ministres, privé 
de son principal support auprès du roi , et 
privé par les intrigues de perfides amis des 
bonnes grâces de la reine , il prévit l’enchaî- 
nement de chagrins qui le menaçoit. Les no- 
tables pénétrèrent les troubles qui agitoient 
le controleur-général , en prirent un nouveau 
degré d’audace , et hasardèrent la demande 
aussi déplacée que hardie , qu’il leur fût rendu 
compte de l’état des finances. 

Galonné se trouva tout-à-coup abandonné 
dans l’arène , où des hommes passionnés et 
puissans altaquoient sa gestion , scs principes 
et son caractère. Kéduit à la triste condition 
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>* pourrai abolir cet impôt désastreux. » Ces Louis XVI, 
tendres sollicitudes n’insplrcreut aucune re- *7®7 
connoissance. Le vertueux monarque put à 
bon droit répéter avec doîdéur : i< Qu’il n’avoit 
» connu que des inslans bien courts de bon- 
» heur ; » l’esprit d’insubordination éclata 
sans mesure parmi les notables. Ils deman- 
dèrent que le roi leur fit remettre « le tableau 
J»' des retrancberaens et des économies qu’il 

se proposoit d’ordonner, et les états circons- 
3» tanciés de la recette et de la dépense au- 
3» nuelles, qui pouvôient seules faire connoitre 
»' au bureau , 

» I.® Si un accroissement d’impôts seroit 
3 » absolument nécessaire ? 

31 2 ." A quelle somme il devoit'être porté ? 

» 5.° Jusqu’à quelle époque on pouvoit 
» fixer sa durée ? » 

Des prétentions aussi indécentes alarmèrent 
la cour. Le vœu général du public surmontant 
l’éloignement du roi et la répugnance de la 
reine , plaça l’arcbevêque de Toulouse dans 
le conseil. Ce prélat reçut le litre de dd 
conseil-royal des finances. Celte nomination 
parut une insulte aux yeux du contrôleur- 
général Fourqueux , qui donna sa démission 
et fut remplacé par l’intendant ‘de Rouen, 

Laurent de Villedeuil. 

Jamais époque de l’iiisloire ne présenta un 
aussi grand nombre de réputations usurpées; . 
la plus étonnante de toutes , fut celle que 
l’archevêque de Toulouse avoit eu l’adresse 
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LonisXVl.de se former. Il devoit le suffrage des femmes 
'7*7 à son amabilité, à sa galanterie et à son ta- 
lent de narrer avec grâce»' Une conversation 
brill.mte, rapide , semée de réflexions en 
apparence profondes, et entrecoupées par ces 
mots mystérieux qui cachent la frivolité sous 
les apparences de la retenue , et la réunion 
des recherches les plus astucieuses, avoient 
fasciné jusqu’aux yeux des hommes éclairés. 
Nous avons vu l'archevêque de Narbonne , 
Arthur de Dillon , méconnoîlre la force de 
son génie ainsi que la grandeur de son carac- 
tère, et le comte de Périgord se dissimuler , 
par modestie, son esprit et ses lumières. Ils 
travailloient de concert à la prospérité du 
Languedoc, et s’oublioient au point d’attri- 
buer la plus grande partie des fruits de leurs . 
travaux, au mérite transcendant de l’arche- 
vêque de Tmdouse , bien éloigné cependant 
de pouvoir les égaler. Les distributeurs de 
renommée , les chefs de la secte philoso- 
phique , avoient prodigué leur encens à un 
prélat qui négligéoit les vertus évangéliques 
pour occuper un rang parmi les sages du jour. 
Ils firent usage de leur prépondérance pour 
proclamer Briennc un grand homme d'état. 
Le public , fidèle à sa marche accoutumée , 
suivit le torrent, et crut sur parole à un mé- 
rite si hautement proclamé. Le seul Male- 
sherbes avoit eu l’énergie de ne se déclarer 
pour une opinion, qu’après l’avoir pesée, 
et de ne jamais céder à l’engouement. 
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« Rendez-moi raison de l’arclievêque de Tou- Louis XVI. 
» louse; il ny a pas un mariage, une tracas- 
» sérié, une affaire , soit générale, soit par- 
» ticulière , où il ne se trouve. 11 faut que cet 
» horame-là ait plusieurs corps pour y Suf- 
» Bre. » 

L’ambitieux qui , durant trente aimées , 
avoit soupiré si ardemment après le minis- 
tère, avoit négligé cependant d’acquérir les 
lumières qui pouvoient le rendre propre à 
devenir le dépositaire de fonctions si impor- 
tantes. On soupçonnolt si peu cette excessive 
légéreté, qu’on se promettoit les plus avan- 
tageux résultats de la nouvelle nomination. 
L’assemblée des notables se méfiant aussitôt 
de ses forces , résolut de flatter l’esprit du 
moment, en manifestant le vœu de la con- 
vocation des États-généraux. A ce véritable 
cri de guerre contre l’autorité royale , les 
Français, sans distinction de rang , parurent 
généralement emportés par un accès de dé- 
lire : les plaisanteries, les reproebes et les in- ' 
jures éclatèrent de toutes parts contre le mo- 
narque , sa famille et ses ministres : les salons 
devinrent l’atelier où les grands seigneurs 
eux-mêmes forgeoient les foudres qui dévoient 
bientôt les écraser. Les gentilshommes et les 
magistrats s’abandonnèrent au même délire ; 
en un mol, les défenseurs naturels de la' mo- 
narchie, ébranlèrent le majestueux édifice 
qu'ils ont vainement tenté de sauver au prix 
de leur sang, lorsque la rage populaire le 
reuversoit de fond en comble. 
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LonisXyi. Celte fermentation démontra le besoin de 
*787 mettre un terme à l’assemblée qui en propa- 
geoit les causes. Le roi ouvrit la dernière 
séance par des paroles paternelles ; mais il 
trouva des esprits trop prévenus et des cœurs 
trop ulcérés, pour être sensibles aux épan- 
cliemens de sa belle ame. « Le vœu le plus 
> pressant de mon cœur, sera toujours celui 
» qui tendra au soulagement et au bonheur 
» de mon peuple. » 

Monsieur termina son discours par une 
phrase bien expressive dans les temps reculés, 
mais que la politique des Capétiens avoit ré- 
duit à ne plus présenter qu’une vainc et inu- 
tile formule. « Je me glorifie d’être le pre- 
» mier gcntUliomme français. » 

I.es désastres dont la prochaine explosion 
menaçait la France, parurent pressentis par 
l’archevêque de Narbonne ;.du moins ce prélat 
' termina-t-il son éloquent discours par ce vœu 
touchant : « Daigne le Dieu qui veille à la 
^ » conservation de cet empire , écarter les 
» obstacles qui pourroient s’opposer à la 
» prompte exécution des plans d’ordre, de 
» justice et d’économie que votre sagesse a 
» formés ! » » 

Les notables étoient à peine de retour dans 
leurs foyers , qu’ils eurent lieu de reconnoîlre 
que l’assurance du roi d’avoir des égards 
.pour leurs avis, ne devoit point être con- 
fondue avec les promesses illusoires ; des 
^.réformes annoncèrent qu’à l’ayenir une slricta 
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iSconomie règneroit non - seulement dans laLouisXVl. 
maison du roi , mais encore dans toutes les 
branches de radminisiration. De plusieurs 
edils consacrés au bonheur du peuple , le plus 
intéressant détruisit « la corvée ^ et lui subs> 

» titua une taxe levée sur tous les sujets 
M taÜlables et tenus de la capitation rotu- 

* rière. » 

Ces actes de sagesse , de justice et de bien- 
faisance, persuadèrent à Louis qu’aucun obs- 
tacle ne contrarieroit sa marche. L’instant lui 
parut favorable pour la publication de l’im- 
pôt sur le timbre et de l’impôt territorial. 

Le parlement opposa une résistance fondée 
sur les paradoxes avancés par les notables. 

Un orateur s’écria devant les chambres as- 
semblées : « Il y a huit cents ans qu’à pareil 
» jour , Hugues Capet est monté sur le trône : 

» la longue dynastie dont il est le chef, ne 

* doit sou éclat, sa grandeur et sa durée , 

» qu’aux lois sages et nées avec la monarchie 
» que nos rois ont toujours respectées, et dont 
j> il ne faut jamais se départir. » 

Le garde-des-sceaux mit dans tous ses dis- 
cours une fermeté qui d’abord étonna et 
bientôt révolta le parlement. Celte compagnie 
égarée par sa passion , acheta la foible satis- 
faction de contrarier ses adversaires, par le 
sacrifice de la plus importante de toutes les pré- 
rogatives que lui avoient valu trois siècles de , 
courage et d’adresse. Le corps de magistra- 
ture qui naguère s’aunonçoit le représentant 
T. 5. 29 
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Louis XVI. de l’ancienne cour des pairs du royaume, 
déclara : Qu’aux seuls états-généraux appar- 
lenoil le droit de donner la sanction néces- 
. saire pour l’établissement de l’impôt perpé- 
tuel. Celte restitution d’un pouvoir usurpé 
condamnoit la longue suite d’enregislremens 
qui avoient paru durant le cours de cent soi- 
xante et quinze années. Quels sujets de re- 
Jiroche ne fournirent pas contre eux-mêmes 
■ des hommes qui , depuis l’avénement du roi 

régnant , avoient « enregistré sans aucune ré- 
» clamation éclatante , pour plus de douze 
cents millions d’emprunts ? 

Le garde-des-sceaux communiqua de l’éner- 
gie à l’arcbevêque de Toulouse. Un lit de 
justice fut tenu à Versailles. Louis animé par 
les exhortations des deux ministres , prit un 
ton de dignité: « Messieurs, il n’appartient 

* pas à mon parlement de douter de mon 
» pouvoir, ni d’abuser de celui que je lui ai 
» confié. C’est toujours avec peine que je me 
» décide à faire usage de la plénitude de mon 
» autorité, et à m’écarter des formes ordl- 
» iiaircs ; mais mon parlement m’y contraint 
» aujourd’hui , et le salut de l’état , qui est 

* la première des lois , m’en fait un devoir. » 

Les paroles du roi et les exhortations du 

garde-des-sceaux , loin d’intimider le parle- 
ment , lui inspirèrent une nouvelle audace. 
11 s’éleva contre la disposition du lit de jus- 
tice , et déclara que les édits rendus dans celte 
assemblée, étoienl arbitraires, dcs-lors « in- 
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* •» capables de priver la naliou d’aucun de ses 
» droits, et d’autoriser uue perception qui 
» seroit contraire à tous les principes, maximes 
» et usages du royaume. » 

I.e conseil du roi pensa que l’exil du parle- 
ment à Troyes , impriineroit assesi de crainte 
pour ramener le calme. La convulsion pi’o- 
duite par cette mesure en démontra la faus- 
seté. L’animadversion générale fut même si 
fortement prononcée , que les cours souve- 
ï’alues demeurées à Paris, imitèrent ces mêmes 
parlemeijs dont la supériorité avoit si souvent 
blessé leur amour-propre. Monsieur et le 
comte d’Artois rencontrèrent la même résis- 
tance à vaincre à la chambre des comptes et 
à la cour des aides. L’enregistrement forcé 
par la présence des princes , fut suivi d’éner- 
giques protestations. 

Les parlemens des provinces semblèrent se 
disputer entr’eux , le triste avantage de tracer 
des tableaux alïllgeans du royaume , d’exa- 
gérer les maux de l’état , et d’outrager le roi 
dans la personne de ses ministres. Toutes les 
remontrances aboutissoieutàla demande d’une 
prochaine convocation des états - généraux. 
I.ouis chaque jour plus triste et plus timide , 
se laissa sans peine persuader qu’il rencon- 
treroit les soulagemens à ses sollicitudes , 
en déposant entre les mains d’un seul 
homme l’exercice de la puissance. D’après 
cette^ idée , l’archevêque de Toulouse fut 
nommé ministre principal. Les maréchaux 
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XomiXVl.de Çastries et de Ségup se retirèrent snr-Ie- 
*787 champ du conseil , où le premier fut rem- 
placé par le comte de la Luzerne , et le se- 
cond par le comte de Brienne , frère de Far- 
chevêque. 

Le titre de supériorité que la condesceu- 
'f’ dance du roi et la faveur passagère de la reine, 
■•venoient d’accorder à l’archevéqne de Tou- 
loùse, ne put ni accroître ses talens im fixer 
ses fluctuations perpétuelles. Les exemples 
comme les discours du garde* des -sceaux , 
furent perdus et ne lui communiquèrent ni 
franchise, ni fermeté. Dans un moment de 
trouble, il s’écria : « J’aurois besoin dupar- 
» lemeut pour mes emprunts du mois de 
yt novembrej si j’y avois pensé plutôt, je ne 
» l’aurois pas exilé. Il faut le rappeler bien 
» vite. » Quelques émissaires ouvrirent les 
négociations d’un accommodement: démarche 
d’autant plus blâmable, qu’un souverain ne 
transige jamais avec ses sujets, sans se com- 
promettre. A la suite de plusieurs pourpar- 
lers , les lettres-de-cachet d’exil furent révo- 
quées ; la cour retira ses édits, et- le parle- 
ment enregistra le second vingtième pouit- 
cinq années. Dans cette transaction peu dé- 
cente , les deux partis se manquèrent égale- 
ment. Le roi faisoit un pas rétrograde , et 
compromettoit sa dignité. Le parlement , 
au mépris des maximes qu’il avoit nouvelle- 
ment présentées avec faste , reconnoissoit 
les besoins de l’état , et s’arrogcoit de nouveau 
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le droit de sanctionner les secours que néces- Lo«w XYl 
silolt la crise présente. *7^7 

Dès que les membres de ce corps sc trou- 
vèrent replaces dans leurs dignités, et se sen- 
tirent soutenus par la puissante influence de 
Paris, ils reprirent leur même marche, s’exha- 
lèrent en plaintes et répétèrent qu’ils « re- 
» gardoient comme hors de leur pouvoir 
» d’enregistrer désormais aucun impôt, quel 
» qu’il fût, dont les états-généraux u’auroient 
» pas reconnu la nécessité , et fixé invaria- 
» blement la quotité, la durée et l’emploi. » 

Cependant l’heure critique des emprunts 
étoit arrivée : le ministre principal se proposa 
d’établir cinq emprunts qui , successifs et en 
proportion décroissante , rapportassent dans 
l’espace de cinq années quatre cent vingt 
millions (i). • * 

Le parlement opposa des refus que l’arche- 
vêque ne put fléchir. On se détermina pour 
lors au moyen extrême d’indiquer une séance 
royale. Le roi vint la tenir à Paris, et se montra 
entouré de ses frères , des princes du sang et 
des ducs et pairs. Son premier besoin fut 
d’épancher la bonté de son ame : « Je ne 
» craindrai jamais de me trouver au milieu 
jt de mes sujets. Un roi de France n’est ja- 
» mais mienx que quand il est entouré de 


(t> Les emprunts dévoient se suivre dans cet ordre : 
1X0 millions, jo, 8o,-7o, (o. Total au bout des cinq 
années , 4x0. 
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Louis XVI. " Jcni’ amour et de leur fidélité. » Cette toa- 
* 7*7 clianlc eirusion amena la condcsceudauce de 
permettre que les opinions se prononçassent 
à haute voix. Louis s'altendoil à des conseils 
dictés par l’amour du bien public et à quel- 
ques traits de lumière sur les intérêts du 
' royaume. Hélas I son cœur fut douloureuse- 
ment et bientôt détrompé; l’abus de sa com- 
plaisance amena de violentes sorties contre 
sa famille et contre sa propre personne. Du- 
rant sept heures fatigantes, il fut contraint 
de faire le premier essai de cette longue et 
douloureuse résignation qui lui fit supporter 
tant de sacrifices , d’outrages et de souffrances, 
et qui l’accompagna enfin sur l’échafaud sans 
que le calme de son ame fût troublé. 

Le duc d’Orléans trahit le secret des com- 
« plots qu'il a payés de sa fortune , de sa vie 
et de son honneur : punition bien foible pour 
une suite d'attentats qui ont accéléré la chute 
d’un trône que sa famille occupoit depuis 
tant de siècles. Le conseiller Fréteau se fit 
remarquer par sa chaleur. A l’en croire , « la 
» difîérence qu’il y a entre un lit de justice 
» et une séance royale , c’est que l’un a la 
» franchise du despotisme et que l’autre n’en 
» a que la duplicité. » Le conseiller -clerc 
Sabattier de Cabres déploya sa vigoureuse 
éloquence. Livré aux élans du génie , il se 
persuada « qu’il n’éprouvoit que la soif de 
A dire la vérité. » 

Le plus grand nombre des orateurs se réu- 
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ïlirent à demander les états-généraux. Le con- Louis XVI, 
Bciller d’Esprémesnil , jeune homme doué *787. 
d’une brillante imagination , d’une vive sen- 
sibilité, d’un caractère fier, mais égaré par 
son enthousiame , son ardeur et sa turbu- 
lence , saisit sur les traits du monarque des 
signes d’émotion : « Sire , je le vois , ce mot 
» désiré prêt à échapper de vos lèvres ; pro- 
» noncez-le, et votre parlement souscrit à vos 
» édits. » 

Louis plus sensible aux prières que blessé 
des manques de respect, alloil céder à ce 
dernier vœu. Tout-à-coup son esjirit se re- 
traça l’exhortation du ministre principal : 

« Que votre majesté ne s’écarte sous aucun 
» prétexte du principe ancien et généralement 
» adopté : Par-tout où te roi est présent , sa 
» volonté fait la loi, » Il s’arma donc d’une 
apparence d’énergie pour prononcer : « J’ai 
» entendu vos opinions et je persiste dans 
»» mon sentiment. J’ordonne que mes édits 
»• soient enregistrés. » 

On obéissoit lorsque le duc d’Orléans prit 
la parole. « Sire, je demande à votre ma- 

jesté la permission de déposera ses pieds et 
» dans le sein de la cour ma déclaration , que 
» je regarde cet enregistrement comme illé- 
1» gai , et qu’il seroit nécessaire pour la dé- 
» charge des personnes qui seront censées 
a avoir délibéré, d’ajouter qu’il est fait du 
I» très-exprès commandement de votre ma- 
^ jesté ?» Le roi jeta un regard de mépris sur 
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Louis XVI. son cousin, garda le silence et sortit avec ses 
'787 frères. 

Des deux édits qui venoient d’être enre- 
gistrés avec une espèce de violence , l’un 
d’administration , établissoit les emprunts ; 
l’autre législatif donnoit un état civil aux pro- 
testans. Dans des jours où la tolérance s’exer- 
çoit avec fracas , les applaudissemens furent 
prodigués à la justice de rendre une exis- 
tence légale aux hommes qui ne professent pas 
la religion dominante. Maisaprès les premières 
heures de joie , des murmures condamnèrent 
la clause qui réservoit aux catholiques les 
distinctions et les charges. Ceux des protes- 
tans qui se faisoicnt distinguer par leur sagesse 
et par leur modération , parurent seuls être 
satisfaits. 

Le lendemain d'uRe scène orageuse qui ins- 
piroit un juste effroi aux esprits prévoyans , 
le roi annonça l-’exil du duc d’Orléans à 
Villers-Coterets. Cej[»e disgrâce devenoit un 
châtiment si peu proportionné h l’énormité 
de la faute , qu’elle ne parut que le signal 
d’une foule de désastres. Le conseiller Fi'dtcaii 
partit pour le château de Dourlens, et l’abbé 
Sabbatier pour Saint-Michel. 

Ija surprise du public fit place à sa fureur 
au moment où plusieurs murmures poussés 
jusqu’à l'audace et restés impunis , fournirent 
la preuve que le trop facile Louis ne répri- 
moit pas les hommes qui osoient le braver. 
Le parlement sut tirer avantage de cette dis- 
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positîondes esprits. L’amertume de sespîauilcs Lbn:< 
entraîna l’assentiment de la capitale et celui 
des provinces. Le premier président parut k 
Versailles, et y demanda le retour du premier 
prince du saug et la liberté des deux magis- 
trats; tous trois sonOVoienl pour avoir dit « li- 
brementee que leur avoit dicté, en présence 
» de sa majesté, leur devoir et leur conscience 
J* dans une séance où elle avoitannoncé qu’elle 
» venoit recueillir des sulTrages libres. » Le 
roi répliqua : « Lorsque j’éloigne de ma per- 
» sonne un prince de mon sang, monparle- 
* ment doit croire que'j’ai de fortes raisons. 

» J’ai puni deux magistrats dont j’ai dû être 
J» mécontent. » ^ 

- Ces paroles caractérisées par la justice , la , 
sagesse et la dignité qu’on devoit attendre 
d’un souverain , n’imposèrent point le si- 
lence. Des représentations successives aggra- 
vèrent les torts , peignirent les ministres sous 
les couleurs les plus défavorables, et iucul- " 
pèrent le monarque de trop de sévérité ; on 
SC récria sur- tout contre les mauvais traite- 
meus que les deux magistrats avoienl essuyés. 

Le roi ne dédaigna pas de répondre par rap- 
port à ce dernier reproche : « Si ceux qui 
» ont été chargés de l’exécution de mes 
» ordres, se sont conduits d’une façon con- 
» traire k mes intentions, je les punirai. Si 
j> le lieu de la détention des deux magistrats 
» peut être nuisible k leur santé , je les ferai 
» transférer ailleurs. Le sentiment d’huma- 
T. 5. 5o 
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LoaitXVI. » nité est inséparable dans mon cœnr âa 
jt l’exercice de ma justice. » Pour réponse 
aux accusations qui lui étoient personnelles y 
il ne cessa de veiller avec une sollicitnde affec- 
tueuse au bonheur de ses sujets. i 

La querelle entre la cour et les corps de ma- 
gistrature prenoil chaque jour un caractère plug 
alarmant. Le roi défendit aux ducs et pairs de 
paroîire au parlement. Ces foibles représen- 
f tans d’une antiqne et puissante corporation , 

, abandonnèrent un trône d’où lomboient sur 

eux quelques rayons de splendeur et ne con- 
nurent pas combien ils étoient imprndens de 
I se confondre parmi les membres d’un ordre 

intermédiaire , qui , durant plusieurs siècles , 
avoit travaillé avec tant de suite à l’abaisse- 
ment des grands seigneurs. Les ducs qui. 
o’offensoient comme d’une atteinte portée 
aux droits de la pairie , de la défense du roi 
de se réunir avec le p,arlement , avoient - iis 
' donc pu oublier , ou bien ignoroient-ils que 
leurs prédécesseurs avoient regardé comme 
une outrageante tentative , pour s’élever au 
' pouvoir absolu , la première alliance de l’épée 

et de la robe ? 

Louis asservi de p^s en plus à une foi- 
blesse qui l’entrahioit dans l’abîme d’où il 
ne devoit plus sortir, rendit aux princes et 
aux pairs l’exercice des fonctions qu’ils dé- 
coroient du titre de droits sacres. Ce signe 
>■ de condescendance enhardit le parlement j il 

' ne se borna plus à la demande relative au& 
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prisonniers , il éleva une question de la plus lÆnisXVl. 
sérieuse importance , et il publia la résolution 
d’atlaquer le despotisme dans sa source , par 
la suppression des lettres - de - cachet. Les 
hommes honnêtes avoient gémi lorsque sous 
le règne précédent , un ministère à la fois 
timide et soupçonneux , s’éloil rendu coupable 
d’abus énormes; mais l'impartialité devoit re- 
connoître que sous le meilleur des princes , ce 
mode de cor^tion ne s’employoit qu’avec 
beaucoup trop de réserve. 

Pendant que la France épuisoit ses forces , 
déchiroit son propre sein et se tourmeutoit 
par des convulsions intestines , les puissances 
étrangères méprisoient scs ménaces et s’exagé- 
roient le dénuement de ses ressources. Le 
roi de Prusse et l’Angleterre accomplireut la 
ruine des patfiofes hollandais que Louis avoit 
assuré de sa protection. Le ministre principal 
anroit dû rassembler un corps d’arjnée à 
Givet , montrer son souverain dans une atti- 
tude imposante, et prendre ensuite un ton de 
dignité dans les négociations ; mais attaché 
par goût et par habitude aux allures obliques, 
il n’adopta point une marche aussi simple 
que noble ; il se laissa intimider par les me- 
naces de l’Angleterre, et ne s’opposa point à ce 
que le roi de Prusse consommât son entreprise. 

Le stathouder reçut des mains de son beau- 
frère , une autorité absolue dont la courte 
durée laisse à sa famille le long regret de ne 
pas s’élre bornée à la jouissance d’un pou- 
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LouisXVl. voir resserre , mais que le voeu des penpie» 
^7^7 rendoit légitime. Le eabiiiet de Versailles , 
pour n’avoir pas donné à propos des marques 
de vigueur , perdit le précieux avantage de 
rinflueuce dont il s’étoil depuis long-temps 
empare sur la république. 

L’habitude des agitations n’étant pas encore 
profonde , la fatigue produisit quelques instans 
1788 de c^lmc. Les partisans de l’édit en faveur 
des non - catholiques, devinant plus nom- 
breux ; l’emprunt qui avoit causé tant de 
troubles s’enregistra et se remplit sans qu’à 
peine le public s’en occupât. Les taxes nou- 
velles furent pay ées avec exactitude. On ne 
parla plus des letlres-de-cachet. Le duc d’Or- 
léans revint de son exil. Le conseiller Fré- 
teaii eut la permission de se rendre dans ses 
terres. L’abbé Sabbatier trouva dans la ville 
d’Arles un séjour agréable. 

Le ministre principal s’occupa peu de tirer 
de CCS instans de relâche , tous les avantages 
qu’on pouvoit en recueillir ; il accumula sur 
Sa tète les revenus et les dignités ecclésias- 
tiques. Il avoit échangé l’archevêché de Tou- 
louse contre celui de Sens, s’étoit pourvu de 
grandes abbajes et venoit d’être décoré du 
ciiapeau de cardinal. 

Au faîte des grandeurs et des richesses, 
il dirigea son inquiétude du coté de l’armée. 
Le conseil de la guerre rendit totale une dé- 
sorganisation commencée dès la fin du règne 
de Louis XV. En suivant la marche progres- 
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sive des abus, l’homme de course teuoil tonisXVt 
assuré de son avancement ; le gentilhomme ‘784 
restoit relégué dans nue marche obscure , 
et le simple particulier* se voyoit séparé des 
grades supérieurs par une barrière presque 
insurmontable. On vit chaque jour s’amon- 
celer des nuées d’officiers-généraux qui s’ar- 
rogeoient la jouissance des appointemens , 
des emplois et des distinctions du service , 
dont ils dédaignoient de remplir les devoirs 
et de supporter les fatigues. L’officier livré à 
l’étude et à l’exercice de sa profession , lan- 
guissoit dans l’oubli, éprouvoit des refus , et 
n’éloit plus que le témoin des- progrès d’une 
foule d’intrigans subalternes. Ces symptômes 
affiigeans furent , comme nous l’avons remar- 
qué , encore aggravés par l’esprit du moment 
qui propageoit le goût de l’indépendance et 
les chimères de l’égalité. La jactance , com- 
pagne assidue des prétentions au bel esprit , 
accoutuma les jeunes gens à dédaigner avec 
hauteur d’anciens officiers , qui réunissoient à 
un courage à toute épreuve , une sagesse pui- 
sée dans l’expérience et une loyauté fondée sur 
l’antique honneur français. Ils se virent né- 
gligés avec tant d’aifectation , que les jeunes 
gens les plus dignes de marcher sur leurs 
traces , s’en éloignoient , soit par une fausse 
pudeur , soit par une politique timide. 

Les membres du conseil de la guerre furent 
tirés d’entre les officiers-généraux qui jouis- 
soient de l’estime publique et de la confiance 
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LoubXYI. l’armée. La rédaction de scs travanx tomba 
*7*s en partage au comte de Guibcrl , qui , dès sa 
jeunesse , avoit acquis de la célébrité par nu 
essai de tactique, d(Jnt l’éloquente introduc- 
tion parut à Voltaire ne pas être indigne do 
ses éloges. Les fautes dont se rendit coupa- 
ble une réunion formée avec un soin si scrupu- 
leux , semblèrent être une leçon que la for- 
tune donnoit à la Francé, sur les résultats 
désastreux qui dévoient nécessairement naître 
d’une assemblée délibérative. La publication 
de la hiérarchie militaire sema le trouble , 
le désordre et l’indiscipline dans toutes les 
classes de cette armée , qui , depuis tant de 
siècles, faisoit la gloire du peuple français. 

La chute de la gendarmerie dont les privi- 
' léges avoient long-temps excité la haine et la 
jalousie, devint l’objet des regrets unanimes. 
* On se redisoit avec intérêt , que ce corps cap- 
tiroit tous les suffrages par sa beauté , sa tenue 
et son instruction ; qu’il offroit le dernier 
Dojau de celte gendarmerie illustrée partant 
de hauts faits d’armes , et qu’il étoit sacrifié 
à la haine qu’un prêtre vindicatif portait au 
maréchal de Cast ries. Celle réforme refroidit 
un grand nombre de militaires estimables 
pour lenrs moyens comme pour leur zèle , 
et que l’oisiveté livroit à une dangei’euse in- 
quiétude. 

L’orage sembla ne s’être appaisé quelques 
instans , que pour éclater bientôt avec plus 
de violence. Dans la capitale comnae dans les 
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provinces , des hommes jusqu’alors consi- LonhXVi 
dërés , ne rougirent pas de s’ériger en pro- *7®* 
vocaleurs d’insurrection. Le cardinal reçut 
des mains d’un spéculateur à sa dévotion , uii 
plan qui lendoit à établir la puissance absolue 
du monarque , et l’impunité des ministres. 
La-mesure la plus essentielle consistoit dans 
le renvoi du parlement et la création d’une 
cour plénière , où les appels débnitifs de- 
» vroient être portés > et qui seule auroit le 
» droit d’enregistrer. » Le garde-des-sceaux 
combattit avec chaleur cette conception au- 
dacieuse. Il représenta combien d’inconvé- 
niens et même de périls résulteroient de la 
hardiesse de frapper sur la haute magistra-» ' 
ture^un coup si téméraire. 11 montra que le 
moyen le plus sûr d’aflbiblir le parlement , 

^ étoit de créer des bailliages considérables , 
qui diminueroient l’étendue de son ressort. 

Enfin il prédit les difficultés nombreuses qui 
s’opposeroient à la création d’une cour plé- 
nière, que le ministre principal s’obstiuoit à 
présenter comme l’unique moyen capable 
d’inspirer aux hommes de robe le respect et 
l’obéissance. 

Lamoignon cédant aux instances du car^ 
dinal , dressa un édit qui ordonnoit de grand» 
changemeus que le conseil approuva , et dont 
l’exécution fut préparée avec mystère ; mai» 
le départ des commandans des provinces pour 
les villes de. parlement y et les rapports de 
quelques hommes eu vendus ou indiscrets^ 
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tonisXVI. divulguèrent le secret. Trois jours avant celui 
*788 que l’on avoit désigné pour la tenue d’un lit 
de justice où les coups décisifs dévoient être 
frappés, le parlement se rassembla. Des in- 
térêts majeurs et des passions, violentes pro- 
duisirent une séance orageuse. L» tumulte 
s’accrut encore par la réunion d’une foule 
de factieux de tout état , qui sê pressoient 
dans les salles du palais. On protesta d’avance 
contre l’édit qui devoit se promulguer dans 
le lit de justice. Les magistrats s’engagèrent 
par un serment solennel , à ne reprendre 
leurs fonctions que dans le même lieu , et à 
ne jamais souffrir qu’aucun d.’entre eux fût 
éloigné. 

. La cour s’indigna d’une démarche attenta- 
toire à l’autorité du monarque. Le cardinal dé- 
nonça les conseillers d’Esprémesnil et Mont- ^ 
sabert , comme coupables d’avoir donné le 
signal de la rébellion. Ces deux magistrats pré- 
venus du danger qui les menaçoit, coururent 
au sein du parlement chercher un refuge. Le 
marquis d’Agoust , aide - major des gardes- 
françaises, les arrêta en présence des cham- 
bres assemblées. Ce coup d’autorité venoit 
trop tard , puisque l’on crut que la prudence • 
exigeait que les prisonniers fussent conduits à 
leurs carrosses par des corridors obscurs et 
■ détournés. Déjà le peuple faisoit craindre son 
éflfervescence. L’ardent, mais généreux d’Es- 
prémesnil, a dans la suite répété d’un tondou- 
Ipureux ; « Si. ma tête étoit tombée, . elle .eût 
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I* assuré le salut du gouvernement. » Ses ad- LouIsXVI.- 
versaires parurent satisfaits de sa translation *?*** 
aux îles Sainte-Marguerite, ^ 

A la même heure , le lit de justice s’ouvrit 
à Versailles, et les parlemens de province se 
rassemblèrent sous la présidence des coniman- ■* . 
dans. Des lois « presque toutes conformes aux 
» vœux de la nation , » furent promulguées et 
devinrent les objets d’une égale résistance dans 
toutes les parties du royaume. Dès que le 
cardinal fut instruit du mécontentement gé- 
néral , il pofta le roi à déclarer le parlement 
en vacance , et le maréchal de Biron reçut et 
exécuta l’ordre de se faire apporter les clefs 
des salles du palais. ' 

Le ministre principal , trop frivole pour 
ne pas imprimer à ses opérations le carac- 
tère de la foiblesse et de l’inconséquence , 
démentit bientôt la vigueur de ses premières 
mesures. Douze députés de la noblesse «de 
Bretagne avoient été renfermés à la Bastille.' 

Aussitôt vingt-quatre autres parurent aux pieds 
du trône , y firent entendre des plaintes 
amères contre l’administration du royaume, 
et obtinrent que leurs douze compatriotes fus- 
sent relâchés. Revenus triomphans , ils détrui- 
sirent les heureux efl’els de là conduite éner- 
' gique que le maréchal de Stainville venoitdé 
tenir dans cette province. 

Le Dauphiné adopta et suivit le premier les 
systèmes nouveaux , changea la forme de ses 
états , et prétendit que le tiers 'eût la moitié 
T. 5, 3i 
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J^çnis XVI des voix. Le cardinal favorisa ceS mesures 
*788 gans en prévoir les conséquences. 

Totalement abattu par l’insurrection una- 
nime des parlemens, il fit rendre un arrêt du 
conseil , qui fixoit au mois de mai suivant , 
la tenue des états-généraux. Il avoit si ouver- 
tement énoncé son opposition à ce projet , 
que sa condescendance ne pouvoit i^aroitre 
que le fruit de la crainte et delà foiblesse. Le 
public se montra indifférent j les mécon- 
tens devinrent plus audacieux. La vanité du 
cardinal lui faisoit croire que l^s beaux es- 
prits, les gens de lettres et les pliilosoplies le 
cliérissoient comme leur protecteur et leur 
apôtre. Persuadé que les lumières ne sauroient 
être trop répandues , pour que les préjugés , 
en s’éteignant, laissassent à la raison un em- 
pire absolu, il prépara le bouleversement du 
royaume , alluma le flambeau de la destruc- 
tion , et ouvrit sous les pieds d’un monarque 
vertueux, le précipice qui devoit l’engloutir, 
par cetle plirase qui laisse à douter si elle fut 
dictée par l’ineptie, par la perfidie, ou seu- 
lement par l’inconséquence : « Sa majesté in- 
» vile tous les savans et les personnes instruites 
. » de sou royaume , et particulièrement ceux 
» qui composent L' académie des inscriptions 
» et belles-lettres de sa bonne ville de Paris , 
» à adresser à M.'' le garde-des-sceaux tous 
» les renseignemens et mémoires relatifs à la 
» convocatioa et à la tenue djss étals -géné* 
^ raux. » 


Digitized by Google 


TROISIÈME DYNASTIE. 34^ 

Celte invitation blâmable en elle -même , LonisXVÈ 
eût néanmoins excité la reconnoissance , sans *7®* 
l’égarement des esprits et la perversité des 
cœurs. Mais , semblables aux maladies épidé- 
miques, les fléaux dont on étoil menacé éteit- 
doient chaque jour leurs ravages. * 

Dans l’eflusioii simple et franche de sa belle 
ame, Louis avoit dit en vain : « Je souhaite 
» que les états-généraux présentent l’assem- 
>• blée d’une grande famille, ayant pour chef 
>* Je père commun. » L’amour-propre n’exé- 
cutoit à cette époque que les plans de la 
haine. Aussi , la France fut-elle inondée d’un 
torrent de brochures et de pamphlets. En 
général , ces écrits éloient Incendiaires. Plu- 
sieurs ne présentoient qu'un déplorable abus 
de talent : quelqnes-uns, en petit nombre, res- 
piroient le respect de l’ordre , le désir du 
bien et l’amour de la vertu. Mais les prin- 
cipes les plus dignes d’éloges , et les conseils 
les plus sages , au lieu de reposer sur une 
sage expérience, n’éloient fondés que sur une 
séduisante théorie. S’il exîstoil , à l’époque 
de celte crise , des hommes a la fois éclairés 
et calmes, ils durent frémir d’cflFrbi à l’ap- 
proche de la tempête , et sé rappeler la ma- 
xime dé Tun des pères de l’histoire moderne : 

« C’est un' grand préjugé quePétat va tomber 
» en troublé, quand chacun se plaît plus à 
>• parler et à écrire, qu’à bien faire. » 

Les fausses mesures du ministre, la fer- 
mentation des têtes et les paradoxes des écri- 
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lionis XVI. vains ÿ n’ofrroient que peu de remèdes pour 
*7*® la guérison des plaies de l’cl.al. A chaque pas, 
le désordre entravoit la marche des finances. 
Le cardinal n’ayant plus de ressources , et 
convaincu de son incapacité , n’écouta que 
* son désespoir. « Un arrêt du conseil déclara 
> que les deux cinquièmes des payemens sur 
» le trésor royal , se feroiènt en billets d’etat. » 
L’indignation publique éclata sans aucune ré- 
serve. De violentes clameurs retentirent de 
toutes parts contre l’auteur des maux publics. 
Dans le trouble qui l’agiloit , il se flatta de 
trouver dans le rappel de Necher, l’unique 
ressource qui pût encore le sauver d’un pro- 
chain naufrage. Le Genevois ne voulut point 
tendre une main secourable à un ennemi mal- 
beureux ; il répondit aüx agens. Secrets de la 
négociation ; « Si j’ai encore l’espérance d’être 
» utile à l’état , cette espérance est fondée 
;• sur la confiance dont la nation m’honore ; 
» et pour me conserver quelque crédit , on 
» sait quelle, condition je suis obligé de 
» mettre à mon retour. » 

Sur ce rapport, le ministre principal dit au 
garde-des-sceaux ; « Cette réponse de Necker 
» est mon arrêt ; il faut céder la place. » Sa 
démission étant ainsi devenue inévitable , il 
acheva de se flétrir par un trait de la plus 
vile avarice. Possesseur de six cent soixante- 
dix-huit mille livres de rente en bénéfices , et 
venant de toucher un million de la coupe de 
bois de ses abbayes , il réclama le mois de 
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ses appoinlemens de ministre et eut le front de Louis XVL 
se faire compter vingt mille livres au trésor 
royal , où il ne restoit à cet instant que 
quatre cents mille livres , soit en argent , 
soit en autres valeurs. 

A l’heure même où le cardinal s’éloignoit, 
le marquis de Montmorin redemanda les 
sceaux à de Lamoignon. L’ancien ministre 
principal et l’ancien garde-des-sceaux , pa- 
rurent condamnés parle sort à ne pouvoir, 
après leur chute , rompre l’union à laquelle 
ilsavoient attaché la durée de leur puispnce. 

Ils languirent dans la sollicitude , l’ennui et 
les regrets , jusqu’au moment où ils ne purent 
plus lutter contre l’infortune. La catastrophe 
qui termina leurs jours , déroba du moins 
à leurs yeux nnç partie des fléaux qui pesèrent , 
sur leur patrie , et auxquels le tribunal irrécu- ^ - 
sable de leur conscience leur reprochoit de 
ne pas être étrangers. Les moralistes ne se 
lassent pas de peindre aux hommes l’ambition ' 
effrénée comme un monstre insatiable dans 
ses désirs, peu satisfait de ses jouissances et 
presque toujours malheureux dans le résultat 
de ses combinaisons. Peu de mortels furent 
autant que le président de Lamoignon , la 
victime de cette impérieuse passion. Chef 
d’une maison dont le nom seul imprime le 
respect ; entouré d’une famille où la beauté, 
l’esprit , les grâces et le talent réunissoient uii 
ensemble aussi rare que précieux ; estimé 
de tous ceux qui le connoissoient ; recherché 
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Louis xn. dans le grand monde ; franc , générenx'ct sèiÉ- 
*7®* siblc ; possesseur d’une fortiine considérable 
que le fameux *séjour de Bàville avec sa ma- 
gnifique bibliothèque embellissOient ; unissant 
, enfin à de si nombreux avantages une cons- 
titution vigoureuse qui lüi pcrtneUoit de se 
Kvrer sans ctforfs auli travaux du cabinet , auX 
exercices de la campagne ef auX dissipations 
de la société : il s'élança tout-à-coup dans le 
tourbillon dü nlitaiiSlèrê , et' devint l'esclave 
des caprices d’un înïrîgàrit revêtu d’une répu- 
taticyi usurpée ; il attaqua le Cor|>s dont depuis 
tant d-’années scs ancêtrès' s’éfoîeilt montrés 
constamment l’é^de et Te flaiflbeau. Il tra- 
vailla aux progrès’ dtt*potivoi'r absolu que tous 
les siens avoient contbâttü àVèè tànt de gé-‘ 
nérosité. Descendant d'mié fàrtrille ’ célèbre 
par les orateurs /les Historiens et léS poètes, 
il ne sentit paV asîfex''que la' place de garde- 
des - sceaux ne^é'Voîï l’honorer ; il y at- 
tacha an ’ cdtttaiiîï'e' une’ valeur démesurée, 
ir voulut la conserver au prix d’uné maxime 
qui, dans sa'bouçhe , deveUôit uu sacrilège: 
•t Leponvoir législatif réside dans la personne 
» du'sOüverah], Sans dépendance etsanspar- 
» tagé. » 

I.a j'oie fut au côtnble à lanouvteîle’du'retour 
de Necker à l'a tête dé l’admiuistration des fi- 
nances; Le roi ne sé défendît' paS' lui-même 
de l'cngouerneni'que cfet liomnîë hàbilë, mais 
vain , avoit excité. D lui adressa ces paroles en- 
courageantes et flatteuses , qui irtiposoient dès 
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devoirs difficiles à remplir : « Je me promets Louis XVL 
» tout de votre zèle pour le bien de l’étal et *7®® 
n pour mon bonheur personnel. Je vous pré- 
-» viens que je ne consentirai ni à des em- 
» prunts , ni à de nouveaux impôts , ni à une 
;• banqueroute sous aucune forme. » Necker 
n’hésita pas à contracter ces engagemens : 

« Sire , votre majesté sera obéie et jouira du 
J» bonheur. » 

11 éprouva bientôt de l’effroi et de la dou- 
leur à la vue de la déplorable situation du 
royaume. Les ressources de son génie finan- 
cier ne lui fournirent aucun moyen de salut : 
les états - généraux lui parurent l’unique re- 
mède à des plaies aussi profondes. Dans cette 
position si difficile et si délicate , con- 
fiance lui montra les avantages et luj^Proba 
une partie des dangers. 11 pensa que Ta haute 
considération dont chaque jour lui appor- 
toit de nouveaux témoignages , le meltroit à 
portée d’exercer une grande influence sur les 
membres de l’assemblée générale. Son ima- 
gination caressoit l’idée flatteuse de briller à 
la fois comme ministre , comme homme d’état 
et comme orateur. Plein d’un éloignement 
presque égal pour le clergé , pour la noblesse 
et pour la robe , il forma la résolution de 
mettre le roi dans les bras du peuple. Un 
projet de celte importance .et de celte harr 
diesse , désignoit le besoin d’un puissant ser- 
cours. La nécessité amena donc ime seconde 
assemblée des.notables. 
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Louis XVI. Pendant les trois semaines qui s’écoulèrent 

entre la convocation de l’assemblée et là 
réunion de ses membres à Versailles , mourut 
nii homme dont la perle fut vivement sentie î 
sans que ses plus zélés partisans soupçonnassent 
les suites incalculables que cet incident de- 
voit amener. Le maréchal de Biron couvert 
de gloire à la tête du régiment du Roi 
avoit , sur le champ de bataille de Fonlenoy 
et par le propre choix de Louis XV , été 
nommé colonel du régiment des Gardes-' 
françaises. Loin de s’étonner des difficultés 
sans cesse renaissantes qu’il eut à vaincre dans 
une ville immense , au milieu d’une corrup-' 
tion et d’un désordre presque universel, il' 
avoit|[|Éndu les Gardes- françaises ■ digues 
d’élo^|t])ar leur tenue , leur instruction et 
leur disTcipline. Un corps jadis la terreur des 
citoyens paisibles , éloil devenu un modèle 
de réserve et de retenue. L’ordre et la sûreté 
de la capitale éloient dus en grande partie à 
scs services. Le maréchal , recommandable 
dans sa vieillesse par de nombreuses vertus , 
reproduisoil cette magnificence de représen- 
tation qui distinguoit les grands seigneurs aux 
jours de leur prépondérance ; il exerçoit un 
pouvoir irrésistible sur l’opinion, il se voyoit 
aimé par les Français et honoré par les hom- 
mages des étrangers. L’empereur, le roi de 
Danemarck , celui de Suède et le comte du 
Nord , lui témoignèrent une flatteuse recon- 
noissance de l’accueil qu’il avoit fait à ceux 
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âe leurs sujets qui voyageoient en France. OnLouîsXVI. 
tlevoit à sa surveillance presque patriarcale , *7®** 
la décence dans les lieux publics , le calme 
des spectacles et la sûreté des lieux les plus 
retirés. Le dernier soupir du vieillard véné- 
rable fil écrouler les bases d’un si bel ordre. 

Quatre concurrens aspirèrent hautement à 
l’honneur de le remplacer. Le duc deLauzuu 
son neveu et l’héritier de la plus grande partie 
de sa fortune, offroit en se décorant du titre 
de duc de Biron , des avantages attachés à 
un nom qui jouissoit depuis plusieurs siècles 
du précieux privilège d’inspirer le dévoue- 
ment , la confiance et le respect. Son esprit , 
sa douceur aimable , son humeur magnifique, 
son caractère généreux et son activité mili- 
taire , devenoient des droits recommandables; 
mais ces qualités mêmes ne faisoient ressortir 
qu’avec un éclat plus scandaleux sa passion 
cifrénée pour les plaisirs et l’oubli fi-équent 
des lois de la décence. 

La considération acquise par un nom illus- 
tre , des biens Immenses et des vertus émi- 
nentes, s’élevoicnt en faveur du comte d’Eg- 
mont. Des courtisans jaloux d’une supério- 
rité qui les blessoit , saisirent l’occasion fa- 
vorable d’une iOmbre de reproche. Après 
avoir donné de longs regrets à sa première 
épouse , qui étoit chère aux hommes de 
lettres , et recherchée dans le monde , qui 
avoit reçu en partage les grâces du maréchal 
de Richelieu son père , et qu’une extrême 
T. 5. 5a 
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Louis XVI. bonté rendoit encore plus séduisante, le comte 
*788 yenuil de remplacer cette femme. accomplie 
par une personne qui ne possédoit eu appa- 
rence aucun titre pour aspirer à tant d’hon- 
neur. Les amis ellesparens de M.''d’Egmont se 
rendirent coupables du tort de jeter le blâme 
sur une erreur qu’ils dévoient plaindre , et 
respecter comme un sacriûce fait à la délica- 
tesse. 

Le penchant du roi destinoit le duc d’Har- 
court à l’honneur de diriger l’éducation du 
Dauphin. Ce dépôt précieux offroit une riche 
compensation pour le refus des autres grâces. 

Le duc du Châtelet devoit donc rencontrer 
peu de didicultés à obtenir la préférence sur 
ses rivaux , quand même il n’eût pas été sûr 
de l’intérêt de la reine. Cette princesse ré- 
compcnsoit dans le duc un entier dévouement 
à sa personne et cédoit à la pi'ésomptiou bien 
apparente qu’il éloit sorti du sang des princes 
de la maison de Lorraine. Le duc du Châ- 
telet, fils d’une femme célèbre ;étoit reconnu 
pour joindre à beaucoup d’espi'it, de l’instruc- 
tion et des principes d’honneur. 11 jouissoit 
de quelque réputation de talent militaire , par 
les obstacles que ses efforts avoient surmontés 
avant de réparer les négligences introduites 
dans le régiment du Roi , sous l’honnête, mais 
facile comte de Guerchi. Les détails recom- 
mandables en temps de paix , avoient paru 
trop peu dignes d’attention au chef d’un corps 
qui à la guerre se couvroit coustammeot de 
gloire. 
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Pourvu d’une charge de la plus haute émi- LonisX'Vf. . 
nence, le duc prétendit à l’honneur de per- *7^8 
fectionner une constitution consacrée par des 
éloges unanimes. Dans le plan vaste qu’il se 
traça , quelques idées heureuses ne purent pré- 
valoir sur des réformes peut-être dangereuses 
et hasardées avec trop peu de ménagement. 

Les sergens aux gardes investis depuis long- 
temps d’une considération justement méritée, 
jouissoient du beau droit de se punir eux- 
mêmes ; un conseil formé de douze membres 
choisis par le colonel parmi les anciens du 
corps , étoit autorisé à juger les coupables, 
et on ne ciloit aucune circonstance où il eût 
pu être inculpé de prévention , de foiblesse 
ou d’injustice. Ce conseil fut supprimé. 

Bientôt après , deux sergens furent cassés 
devant le coi-ps assemblé pour des fautes de 
négligence ; l’un d’eux se brûla la cervelle , 
et l’impression de fureur qui se répandit alors 
parmi des hommes jusque-là si recomman- 
dables par la sagesse de leur conduite , fit 
en un instant disparoître jusqu’à la dernière 
trace de l’excellent esprit qui les avoit animés. 

Les chefs de factions s’empressèrent de s’em- 
parer des mécontens, et le soin qu’ils prirent 
de renouvekt la tradition qui attribuait au 
régent les plus belles prérogatives du régiment 
des Gardes , prépara parmi les sous-olficiers 
et les soldats, les dispositions qu’ils montrèrent 
depuis à soutenir les intérêts du duc d’Or- 
léans. 
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Louis XVI. La seconde assemblée des notables s’ouvrit 
et fut divisée en six bureaux. L’opinion pu- 
blique sur la tenue des états-généraux, étoit 
déjà si fortement établie , que la grande ques- 
tion ne fut pas seulement abordée , et que les 
notables ne songèrent qu’a s’occuper des 
moyens d’exécution ; tous présentoient .des 
conséquences importantes, 

« Quel devoit être le nombre respectif de 
» chaque ordre? » Le seul bureau de Mon- 
sieur prononça ; « Que chaque députation 
i> seroit composée de quatre députés, un de 
» l’église , un de la noblesse et deux du 

» tiers-état. » 

✓ • 

Quelle avoit été et quelle devoit être la 
forme des délibérations ? Le bureau de Mon- 
, sieur se sépara encore des cinq autres , et pro- 

posa de laisser aux états-généraux la liberté 
de choisir la forme de leurs délibérations. Le 
vœu le plus général fut qu’on délibérât par 
ordre, par respect pour les antiques usages 
de la monarchie. 

« Quelles conditions, seroient nécessaires 
» pour être électeur et éligible dans l’ordre 
» du clergé et dans celui du tiers-état, soit 
» dans les communautés de campagne, soit 
» dans les villes ? » Cette question dévoila au 
grand jour toute l’étendue des progrès de la 
secte désorganisatrice , et le défaut de .pré- 
voyance des dissertaleurs en vogue. Une as- 
semblée composée d’hommes dont les uns 
, éluieut issus des plus illustres familles , les 
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antres revêtus de places éminentes, et pour le LonîsXVI. 
plus grand nombre possesseurs de fortunes ‘7®** 
considérables, exprima le vœu unanime que la 
naissance , les places et les biens n’eussent 
aucune influence sur le choix des représcn- 
tans qui alloient être appelés aux honorables, 
mais périlleuses foncti#ns de changer les des-* 
tinées de l’état. Avec un sentiment à la fois 
de satisfaction et de vanité , tous les orateurs 
s’accordèrent k poser en principe, que l’in- 
telligence , les lumières et la vertu dévoient 
être les premiers ou plutôt les uniques titres 
pour s’asseoir parmi les députés. Tout homme 
domicilié dans un bailliage, dut k la plus mo- 
dique rétribution , la prérogative d’êire 
compté au nombre des électeurs et des éli- 
gibles. Les mêmes avantages furent accordés 
k tout ecclésiastique pourvu d’uu bénéfice du 
revenu d’une cure de village. 

Cette erreur, enfantée par une imprudente 
et orgueilleuse théorie, étolt une atteinte aux 
droits de propriété. Aux grands propriétaires, 
appartiennent les distinctions et la confiancedu 
gouvernement, qui reçoit d’eux seuls la ga- 
rantie et les gages d’un zèle soutenu pour le 
maintien du bon ordre. Les individus soumis 
aux rigueurs de la fortune , et réduits k leurs 
moyens personnels , souhaitent ou tout au 
moins voient sans peine des secousses qui leur 
présentent l’espérance d’adoucir leur pénible 
situation. Plus l’homme privé d’une existence 
certaine possède de talens , moins il s’attache 
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LouisXVI. àla durée des jours calmes. Dans ces oragetf 
^788 intérieurs qui sèment le trouble et les désas- 
tres ausein des états, les rangs se confondent, 
les degrés de la hiérarchie sociale se fran- 
chissent , et les lois restent sans vigueur. Alors 
chacun se saisit de la place à laquelle la na- 
ture l’a rendu proprejJL.es sentiraensdu cœur 
peuvent sans doute compenser quelquefois la 
perversité de l’esprit ; mais cet heureux triom- 
phe se montre rarement dans le combat inégal 
que l’amour du bien livre à l’ambition se- 
condée le plus souvent par l’intérêt. Nous 
devons de l’attachement, de l’estime et de la 
considération au petit nombre de ceux que le 
Ciel a favorisés des ressources de l’intelli- 
gence et des trésors de la vertu , sans leur ac- 
corder les avantages de la propriété ; mais 
qu’ils ne soient jamais les dépositaires des 
destinées d’un empire. Eux -mêmes applau- 
diront à cette proscription qui afïligerolt les 
âmes honnêtes, si plusieurs routes n’étoient 
pas ouvertes aux efforts généreux qui mènent 
à la propriété et aux honneurs. 

Dans le fameux bureau que Monsieur pré- 
fiidoit , et où fermentolt le feu des passions 
agitatrices, le prince de Conti eut la sagesse 
et l’énergie de dénoncer ce torrent d’écrits 
plus ou moins turbulens , dont les presses ne 
cessoient d’inonder la France. « Veuillez , 
» Monsieur, représenter au roi combien il 
» est important pour la stabilité de son trône , 
>» pour les lois et le bon ordre , que tous les 
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» systèmes des novateurs soient proscrits à ja- Louis XVk 
» mais , et que la constitution et ses formes *7®* 

» soient maintenues dans leur entier. » Un 
conseil aussi salutaire ne produisit aucun effet 
dans la bouche d’un prince reconnu pour un 
homme honnête , mais excessivement me-* 
diocre. 

Necker fort de la confiance du roi , maître 
de l’opinion publique et entouré de flatteurs , 
ne fit qu’un usage malheureux de ses talens 
distingués , et démentit pour un instant ses 
principes. Sans prévoir les maux qui s’accu- 
muloient sur le royaume dont le salut lui 
étoit confié , il n’aperçut que de la gloire dans 
l’avenir. Il se persuadoit que dans les pro- 
vinces , son vœu influeroit sur le choix des 
députés. 11 ne révoquoit pas en doute que 
l’assemblée obéiroit docilement à sa voix. Eu 
présence d’un conseil d’état , il résuma les 
opinions des différens bureaux , et donna quel- 
que développement à une bien importante et 
bien délicate question. « Je pense que le roi 
» peut et doit appeler aux états-généraux 
» un nombre de députés du tiers-état, égal 
> au nombre des députés des deux ordres 
» réunis , non pour forcer , comme ou 
» pourroit le craindre , la délibération par 
J» tête, mais pour satisfaire le vœu général 
» et raisonnable des communes de son 
3 » royaume. » 

A l’heure même où Necker venoit de porter 
fùusi aux pieds du trône la torchç de l’in- 
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Loni«XVl. cendie , il s’écrioit d’un ton emplialiqoe : 

„ Combien mon coeur acquiert de drojts à dc: 
» pures jouissances , si , pour remplir les 
yt devoirs d’homme public, ceux de citoyen 
» et ceux de serviteur d’un roi jeune et ver- 
» tueux , il faut.éclairer sa justice , diriger 
> ses inclinations, et le faire jouir de la pre- 
» mière des faveurs du trône , de la félicité 
» des peuples et de leurs touchantes béné- 
» dictions ! » 

Un hiver rigoureux porta la désolation et 
la misère dans les classes inférieures du peu- 
ple. Le duc d’Orléans se couvrant d’un masque 
hypocrite , prodigua les secours et les conso- 
lations : des feux furent allumés par ses ordres 
dans les carrefours; un essaim d’agens adroits 
se répandoient dans les réduits les plus obs- 
curs. Les pauvres ne se lassoient pas de ré- 
péter les louanges de ce prince , et son nom 
étoit béni dans les asiles de la souQ’rance et 
de l’infortune. 

Les chefs de la faction une fois assurés de 
la faveur populaire, hasardèrent diiïérentes 
tentatives, dont l’impunité ne faisoit qu’ac- 
croître l’audace de leurs partisans , et dé- 
masquoit la< fqiblesse d’un monarque qui en- 
travoit lui -même la volonté de ses ministres 
et le dévouement de ses sujets. Des sommes 
modiques suffirent pour multiplier les atlrou- 
pemens. Plusieurs hommes furent blessés , et 
quelques-uns tués dans une attaque qui se di- 
rigea contre l’hôtel de Brienne. , . ^ 
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Une nouvelle troupe de ces misérables as- LouisXVI. 
Baillit la maison du maréchal - de - camp 
Dubois , chef du guet. Le gouvernement 
exigea la démission de cet officier, lorsque 
l’approche de l’orage réclamoit plus que ja- 
mais la présence d’un homme de ce carac- 
tère. Il avoit fait la guerre avec distinction en 
qualité de lieutenant-colonel du régiment du* 
comte de Saint-Germain. Son ancien protec- 
teur étant devenu ministre de la guerre , il 
obtint le grade d’officier-général , et le com- 
mandement des troupes auxquelles la police 
de Paris étoit confiée.Dans cet emploi qui n’ob- 
lenoit peut-être, ni de la part des militaires , 
ni de celle des Parisiens, le degré de consi- 
dération qui lui étoit dû, cet officier avoit 
toujours montré de l’intelligence, de l’acti- 
vité, de la sagesse et de la fermeté. 

Enfin, le pillage de l’établissement de Ré- 
veillon produisit un scandale aussi fâcheux 
qu’alarmant. Cet homme possédoit dans le 
faubourg Saint- Antoine une florissante ma- 
nufacture de papiers. Recommandable par 
son industrie , digne d’estime par ses mœurs , 
il assuroit l’existence de plus de cent familles : 
la plupart des misérables qui lui dévoient leur 
pain , se firent remarquer dans la foule qui 
se précipitoit dans sa maison. 

Nous ne retracerons pas le tableau d’une 
scène dégoûtante , dans laquelle la lie de la 
populace et le rebut de la société , sortis de 
leurs repaires ^parurent le front flétri des 
T. 5. ■ S5 
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Louis XVI. signes de la misère, de l’impudence et dü 
vice, et se montra ipoius égarée p?ir les bois- 
sons fortes que parla séduction de l’or. Nous- 
ne dépeindrons pas ces bordes bideuses ou- 
trageant pour la première fois la décoration 
militaire, poussant, dans les airs des burle- 
mens horribles , inondant les rues de Paris, 
et contraignant les personnes de tout état à 
plier le genou devant le buste de Necker. 
Nous ne présenterons pas le premier prince 
du sang pai’oissanl comme par hasard au sein 
du tumulte. Nous ne hasarderons pas des 
éloges sur la fermeté des gardes-françaises , 
puisque le mérite d’avoir disàpé cet orage ne 
servit qu’à faire contraster dos procédés bien 
dlfférens qui ne furent pas long-temps atten- 
dus. Nous ne pénétrerons pas dans les motifs 
cachés d’uno circonst.ance digne ’e remarque. 
Le peuple se répandit en murmures contre les 
gardes-françaiseS: qui peu de jours après de- 
vinrent l’objet de ses hommages , tandis 
qu’îl prodigua ses éloges et même des signes 
d’afl'ection aux gardes - suisses qui dans Ix 
suite devinrent ses victimes. 

Le comte de Saiut-Priest , éclairé par une 
E^re sagacité , tout entier aux intérêts de spn 
ipaitre et plein de l’amour de la pati’ie, traça 
sous les yeux de.l,.ouis le tableau des troubles 
et des périls que les états-généraux enfante- 
r,oient. Son zèlp ardent obtint pour unique 
réponse ^ « Qu.’i«»porte que mou autorité souf- 
» fre , poprvuique mou peupl^soil heureux. 
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Sentiment qui au premier aspect séduit el i^nisXVL 
touche, mais qui n’en reposoit pas moins sur *7**» 
une base excessivement fausse. A l’heùi'è 
'même, où l’autorité du souverain fléchit , le 
•gouvernement se désorganise , fes lois pcrdcril 
'leur force , les classes d:èia société se con- 
fondent , et bientôt les maux s’aggravent sur 
la masse du peruple, comme snrtous les autres 
individus. 

' Ainsi la crise révoltitioiraaire étoit hâtée 
par le monarque même à qui le devoir et soti 
intérêt prescrivoient de la prévenir et de l’é- 
toufler à sa naissance. Pour le 'malheur de cet 
excellent prince , sa saine raison cédoit à Ih 
séduction de sa sensibilité. 11 se persuadoit 
que le plus grand nombre de ses sujets avoient 
de justes motifs de se plaindre d’une oppres- 
sive inégalité ; que les antiques prérogatives 
des deux premiers ordres ne perpétuoient que 
des usurpations ; enfin que la police générale 
de son royaume devoit appartenir à des ofliciei's 
municipaux. 11 suivOîtsaùs s’en douter l'esprit 
du siècle. La fatalité qui égaroit Louis et l’cn- 
Irainoit à sa perte, ne sauroit être bien saisie 
si l’on n’arrête ses regards sur les disposi- 
tions dans lesquelles lès membres de tontes 
les classes de la société se trouvoient , aux 
approches de l’ouverture des étals-généraux. 

La cour aAmit expié parla pèrte dé sa con- 
sidération l’oubli delà décence. On commen- 
çoit adonner de stériles regrets à l’éliquclte, 
détruite par le goût extrênie de la reine pour 
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LouisXVI. les charmes de la société. Les personnes ad- 
'783 misesdaiisrinlinnlé de celle princesse , décou- 
vroienl cliaqiie jour de nouveaux niolifs qui 
les purloienl à lui vouer de raltacliemenl et 
de la reconnoissauce. Cependanl aucune amie, 
aucune favorile , aucun prolégé ne fut ou assez 
éclairé, ou assez généreux pour la convaincre 
de l’opinion vraie que Louis XIV avoil si bien 
senti la nécessité de soumellre des hommes 
naturellement vains et familiers, aux gênes 
d’une représentation exacte et imposante. Un 
prince du sang non moins aveugle que cou- 
pable , et sourd à la voix du sang comme à 
celle de l’iioimeur et de l’intérêt , se persnadoit 
que ses sacrifices apparens loucheroieul lesdé- 
niagogues. Ignoroil-il , ou plutôt se dissimu- 
loit-il , que tout chef de parti recèle dans son 
sein une soif de domination , que son hypo- 
crisie mensongère peut quelquefois revêtir du 
nom d’amour de l’égalité. L’expérience des 
siècles passés auroil dû lui apprendre que 
les factieux ne se créent une idole qu’avec 
l’inteution secrète de surprendre le moment 
favorable pour la renverser , et traîner ses 
débris dans la fange. Les loisirs d’une longue 
paix avoienl elfacé le caractère des grands 
seigneurs : privés de ratlenle que. leur cou- 
rage et leurs talens appelleroienl les suf- 
frages de leurs contemporains , ne pouvant 
espérer de voir leurs noms occuper désormais 
une place glorieuse dans l’hisloii’e , ils cher- 
chèrent à se soulager du poids de leur inuli- 
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lîté en se livrant à une ambition subalterne. LouîsXYI. 
Ils employèrent leurs efTorls à obtenir quel- *7*9 
ques signes de faveur ; leurs souhaits étoient 
satisfaits par la seule apparence du crédit. 
Quelquefois ils ârraclioieut des gi Aces pécu- 
niaires qui les dégradoient et les exposoient 
à l’indignation publique. Une foule d’intri- 
gues minutieuses , de cabales puériles et de 
vengeances sourdes , remplissoient les lon- 
gues heures de leur vie oisive. Cet abaisse- 
ment ne les sauvoitpas du désavantage d’offus- 
quer les regards des ministres , qui s’accor- 
doient dans le désir de laisser aux hommes 
revêtus de noms illustres , très-peu de moyens 
pour nuire et l’impuissance absolue d’obli- 
ger. L’élévation du rang ne fut bientôt qu’une 
chimère. 

Pour comble de malheur, les germes de 
l’anarchie fermentoient an fond du cœur de 
ces hommes qui descendorent des preux de 
Charlemagne, des compagnons de St. Louis, 
des chevaliers de François I.'* et des frères 
d’armes du grand Henri ; sans pouvoir se 
rendre raison de leur situation, ils souflroient. 
d’une agitation sourde et pénible. La guerre 
de l’Amérique les avoit bercé d’illusions fi 
séduisantes , qu’ils croyoient s’élever à des 
idées aussi généreuses que libérales , tandis 
qu’ils n’embrassoient que des paradoxes à la 
faveur desquels des novateurs audacieux ca- 
choient , sous le masque de l’humanité , le 
projet affreux de consommer la chute des 


Digitized by Google 


363 ROIS DE FRAWCE. 

f.ouisXVI. autorités légitimes. A l’heure où le vtrfcah lît 
*7*9 son irruption , ces mêmes grands seigneurs 
retrouvèrent la magnanimité de leurs aïeux. 
Mais ce noble enthousiasme auquel ils “se livrè- 
rent trop tard, n’a produit que des sacrifices 
honorables et superflus. 

IjC haut clergé s’assuroit une grande consi- 
dération par les talens et les lumières dont 
brilluicnt ses principaux membres ; mais , 
comme noos avons déjà eu l’occasion de l’ob- 
server, les prélats uniquement ja-kmx de se 
voir recherchés à titre d’hommes d’état, né- 
gllgeoient les vertus qui durant plusieurs 
siècles avoient justifié la prééminence de 
l’ordre ecclésiastique. IjOrs du danger , très- 
peu d’entre les évêques osèrent tenir le lan- 
gage de pasteur , dans la crainte que la 
rougeur ne couvrît leurs fronts-, et que le 
sourire n’éclatât ^ur les lèvres de leurs audi- 
teurs. Quel éertvain se sentira le courage de 
prononcer sur les heureux effets qu’on auroit 
pu attendre d’hommes investis d’un caractère 
imposant et sacré , et qui eussent en outre con- 
quis la vénération par l’èxercice des vertus 
apostoliques ? Ce ne furent ni les talens des 
>3rateurs, ni l’indignation des piilitaires , ni 
les menaces de quelques jeunes gens , qui 
ré primèrent par intervalles lafureur des boute- 
feux de la faction prépondérante. Mais ils cé- 
dèrent un moment à la présence de Bonnal , 
évêque de Qermont. Cet illustre défenseur 
de la sainteté des autels , des prérogatives du 
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tixme , des principes de l’honneur et des LouîsXVL 
devoirs de la noblesse , ne porta dans l’assem- ‘7*9 
blée qu’une vie sans reproche , qa’une fran- 
chise courageuse et une fermeté inébranlable. 

On le vit combattre sans ménagement les dé- 
magogues, dont les plus effrontés payèrent 
dans sa personne ua hommage à lu toute- , 
puissance de la, vertu et de la piété. 

La noblesse exposée pendant huit siècles 
à des attaques successives , voyoit aux appro- 
ches de sa ruine tourner à sou désavantage 
une qualité qui , chex les souverains , semble 
être le garant du bonheur de. leurs sujets. 
L’humeur pacifique de Louis XVI avoit 
tari la source dans laquelle le second ordre, 
puisa toujours la considération et la gloire. 

Le souvenir des services et. des hauts faits 
s’étant évanoui avec une effrayante rapidité , 
les gentilshommes ne purent, lors de Lexplo- 
sion , oft’rir au monarque que des regrets sin- 
cères , un zèle pur et un dérouemenl entier ; 
line impuissanceabsolue rendit ces dispositions 
stériles. 

L’armée laissoit échapper le symptôme 
des plaies profondes qui la roinoient depuis 
long - temps. La vanité reudoit tous les offi- 
ciers peu satisfaits des grades qu’ils occur 
poienl : l’inquiétude née d’un repos fatigant , 
avoit à son tour ^fanté des essaims de dé- 
sordres. Les; officiers-généraux présentolent à 
eux seuls une espèce d’armée , qui se gros-> 
sissoit avec upe excessive promptitude , el 
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Louis XVI. dans laquelle les colonels couroients’abymcr. 

*783 i^es lieutenans- colonels se voy oient avertis 
par des attentions afl’ectées, sous le prétexte 
de leur âge , et par des signes mal dissi- 
mulés d’ennui y du désir qu’on cachoit mal 
de leur éloignement. Les majors ne s’assu- 
roient la confiance des colonels et les égards 
des inspecteurs , qu’autant qu’ils renouve- 
loient sans relâclie les preuves de leur infa- 
tigable artivité. I.es capitaines oublioient 
qu’ils sont le nerf principal des armées , et 
que les grands généraux leur accordent une 
haute estime. A peine avoienl-ils atteint la 
fleur de l’âge , qu’ils se plaiguoieiit de leur ‘ 
position. Les lieutenans ne ebereboient point, 
à dissimuler leur dégoût. Les sous-Iieutenans 
se livroient à une joie franebe y mais si ra- 
pide, qu’elle s’évanouissoit du jour où ils sor-, 
toient de l’enfance. Les officiers parvenus par 
les grades se. voyoient bumiliés dans leur 
avancement, dans leurs titres et jusque dans 
leurs décorations; aussi , un sombre déses- 
poir aigrissoit-il leurs âmes. 

Le parlement éprouvoit un vif regret d’être 
frustré dans l’attente où il étoit que les mi- 
nisres lui laisseroient usurper sur le roi une 
espèce de tutelle, plutôt que de' mettre au 
hasard toutes les institutions, par la démarche 
inconsidérée de convoquée \ps états-généraux ; 
mais à l’approche de la crise, les plus illustres 
membres de cette compagnie adoptèrent la 
fausse opinion, que les Français rapportc- 
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Ebiânt au Eele des magistrats , le bienfait d’une LonîsXVt 
assemblée si ardemment désirée : dès-lors la ‘?®9 
foule nombreuse des partisans de la robe, se 
ilatla de l’espoir de dominer bientôt. La l'e- 
connoissance publique ne pouvoit que pro- 
diguer au parlement des prérogatives fort 
au-dessus de celles que ses efforts eussent ar- 
rachées à la foiblesse du monarquc.Quelle pré- 
voyance et quelle réserve attendre d’un peuple ^ 

chez lequel une telle exaltation a pénétré dans 
le sanctuaire des lois? Des hommes désignés par 
leurs études, leur expérience et leur dignité , 
pour être le flambeau delà France, ne respi- 
roient que le bonheur j et n’annonçoient que 
des destinées magnifiques. Un des plus re- 
cominandablqs d’entre les magistrats, s’écria , 
lors des premiers éclats de celte épouvantable 
tempête : « Qu’on trouve sur la terre , qu’on 
» cherche dans l’iiistoire, un seul empire où 
J» le roi et la nation aient fait aussi paisible- 
» ment d'aussi grands pas, et en aussi peu 
» de temps, le roi vers la justice, et la nation 
» vers la liberté? » 

La fureur du bel esprit et'du philosopbismc 
suivoit avec activité sa marche funeste. Les 
hommes de lettres se glorifioient de leur in- 
fluence sur l’opinion publique ; mais la vanité 
ombrageuse et insatiable de quelques-uns d’en- 
tr’eux , leur reudoit odieux les rangs auxquels 
ils n'espéroient pas d’atteindre^ D’autant plus 
acharnés contre les grands seigneurs et conti’e 
les gens en place , qu’ils en avuient reçu plus de 
T. 5. 54 • 
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Lonis XVI. bienfaits ; à la fois fiers , vils et ingrats , ils bru-» 
^7^9 Inient de la soif desoulagerparlapertedeleur» 
protecteurs, le tourment de leur propre bas- 
sesse. Lcum vœux criminels n’aspiroienlà riea 
moins cju’à un bouleversement général. « Le 
» trône et Taufel tombent ensemble. Ce sont des 
» arc-boutans appuyés l’un sur l’autre; et que 
mI’uu des deux soilbri^é , l’autre va fléchir, i» 
Une si révoltante perversité u’atteignoit pas le 
gros des gens de lettres. Quelques individus 
s’enivroieiit en général des fumées d’une or- 
gueilleuse théorie : crédules par amour-propre 
et par ignorance des choses , ils se repaisSoient 
de la douce pensée que-, grâce à leurs travaux; 
assidus , le genre humain (ouchoit au moment 
de jouir d’une félicité complclie. Leurs re- 
gards'fascinés apercevoient des principes de 
politique dans les paradoxes qu'avoit produits 
le délire de l’imagination. Quelques- uns en 
bien petit nombre connurent le danger, pré- 
virent les malheurs , et se dévouèrent avec 
d’autant plus de mérite, que leur honnêteté 
ne se soutenoit pas par l’espérance. Dans cette 
immortelle élite, nul ne parut aussi grand que 
Fabbé Maury ; ses rivaux furent effacés par 
«on éloquence, ses adversaires vaincus par sa 
raison lumineuse , et son intrépide énergie 
subjugua la rage de la populace. Prêt à s’élan- 
cer dans une mer semée de tant d’écueils , il 
épancha son <jpur dans le sejn de l’amitié r 
« Il n’est que trop vrai , mon cher Mar- 
» montel , que dans leurs spéculations les. 
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» factieux ne se trompent guère , et que pour Louis X'Vl. 
» trouver peu d’obstacles , la faction a bien 
>• pris son temps. J’ai observé les deux pai tis. 

» Ma résolution est prise de périr sur la 
» brèclie ; mais je n’en ai pas moins la triste 
» certitude qu’ils prendront la place d’assaut , 

J» et qu’elle sera livrée au pillage. » Rivarol 
mérita aussi l’honneur d’être distingué ; cons- 
tant dans son zèle, sublime dans ses expres- 
sions , et transporté par une exaltation que 
son principe anoblissoit ^ il répéloit avec 
chaleur : « Si Pergama dextrd defendi pos~ 

» sent, etiam hile defensa fuissent (i). 

Le tiers-état s’attachoil avec soin à faire un 
immense développement de ses forces. Prôné, 
par les trompettes du jour , et fort du pen- 
chant secret du monarque , il s’organisoit de 
plusieurs élémens. On ne sauroit les confondre 
dans une même masse , sans se rendre xou- 
pable d’injustice. 

Les avocats recueilloient une haute consi- 
dération devenue le prix de leurs talens , de . 
leurs lumières et de leur intégrité. Mais fiers 
d’être les seuls exercés dans l’éloquence déli- 
bérative , et jaloux d’une indépendance que 
l’illustred’Aguesseau avoit sanctionnée comme 
l’attribut distinctif de leur m'dre, ils ne l’t- 
connoissoient qu’avec peine pouf leurs supé- 
rieurs , des hommes souvent <fort médiocres. 


(1) Si Troye «ftt pu ^tre défendue par quelques mains 
elle l'eût été par la mienne. 
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louUXVI. Les curés dévoient la respeclneuse et tendre 
'7.^9 confiance des peuples à leurs mœurs, à leur 
an)Our du prochain et à leur charité, vertu 
qu’ils puisoient dans les maximes de la reli- 
gion ; mais ils étoicnt profondément choqués 
de la hauteur des évêques. Le plus grand 
«ombre xnufrmuroient de l’extrême médio- 
crité de leurs revenus ; les uns aigris par le 
manque d’égards et les autres lourmentés par 
le besoin , ne voyoient qu’avec des yeux ja- 
loux les gros bénéficiers , chez qui trop sou- 
vent les vices régnoieut en proportion de la 
richesse. 

Les négocians justîfioient l’opinion géné- 
rale qui s’élevoit en leur faveur , par une pro- 
bité que rehaussoient l’intelligence et l’indus- 
trie; mais les plus considérables , soit par la 
fortune , soit par le crédit , s’ofifensoient des 
entraves qui les erapêchoient d’occuper les 
premiers rangs dans un royaume que leurs 
travaux vivifioient. Plus d’un banquier sourioit 
• aux prédictions des convives qui .leur répé- 
toienl : « Qu’ils touchoient au moment do 
» devenir les véritables grands seigneurs du 
» royaume. » 

Les agriculteurs recueilloient pour premier 
ffuil de leurs ^avaux , le goût de l’ordre , 
l’amour de la paix et l’absence des passions 
haineuses ; m#is , par malheur , des sugges- 
tions empoisonnées avoicnt filtré du sein des 
villes dans les campagnes , et en avoient cor- 
rompu plusieurs habitans. Les co(jfs de vil» 
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fcr^eA n’eurcnt pas plutôt outragé les mœurs LdnîsX'VI. 
et la piété, qu'ils ne virent plus dans les sci- * 7®9 
gneurs que des tyrans qui jouissoient de droits 
injustes et oppressifs, et méprisèrent les ctirés 
comme des jongleurs qui prêchoient l’impos- 
ture pour s’approprier la dîme et les salaires 
des fonctions ecclésiastiques. 

Ainsi les princes", les grands seigneurs , les 
prélats, les gentilshommes, les militaires , 
les magistrats , les hommes investis de fonc- 
tions publiques , les écrivains et jusqu’aux 
particuliers pourvus de la plus médiocre ai- 
sance , étoient assez ennemis d’eux -mêmes 
pour attiser les flammes de la rébellion : tous 
se flattoient de la chimérique espérance de 
ramener sans peine les révoltés dans les bornes 
du respect et de l’obéissance : erreur plus fu- 
neste encore qu’elle n’étoit insensée. Le peuple 
le plus dévoilé n’a pas plutôt goûté les charmes 
trompeurs de sa prétendue liberté , qu’il brise 
toutes les barrières, viole tous les devoirs , 
outrage tous les sentimens , jusqu’à ce que 
l’excès de sa lassitudé, de sa misère et de ses 
souffrances , le réduisent au besoin d’implorer 
le bras sauveur d’un souverain. 

Par un vice destructeur et inhérent aux dif- 
férentes classes de la société, les subordonnés 
reniplissoient en France les fonctions des 
emplois éminens. Les titulaires avides de puis- 
sance et de richesses , méconnoissoient la 
noble émulation de justifier la confiance du 
souverain par l’assiduité à leur travail ell’ar- 
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LouUXVl. deur de leur zèle. Des chefs de bureaux, de» 
*7*9 quarliers- maîtres , des secrétaires ecclésias- 
. tiques ou laïcs, en un mot, des inslruniens 
utiles, mais propres à favoriser l’indolence de 
leurs supérieurs, exerçoienl la véritable au- 
torité. Dépositaires des rouages secrets de 
l’administration , ils ne se trouvèrent point in- 
habiles à régler la marche du gouvernement , 
lorsque la foudre révolutionnaire abattit les 
têtes qui , par la seule apparence d’une gran- 
deur plus ou moins imaginaire , offusquoieut 
les propagateurs d’une sanglante égalité. 

La populace laissoit percer à travers ses 
dehors grossiers, sa joie bruyante. et ses flat- 
teries abjectes , *une férocité que la seule 
crainteenchaînoit. L’exemple dessièclcs passés 
devient rarement utile au siècle qui s’écoule : 
en vain il crioit, en vain il répétoitaux Fran- 
çais, qu’à l’instant où un frein vigoureux se 
rompt , ou seulement vient à se relâcher , une 
^ulede misérables hideux et corrompus, sem- 
blent sortir tout-à-coup .des entrailles de là 
terre. Les horreurs comtnises aux jours désas- 
treux de la captivité du roi Jean, de la maladie 
de Charles VI , de. la ligue et de la fronde, 
annonçoient quels fruits on pouvoit recueil- 
lir du débordement d’une génération pour le 
moins aussi viciée. Parmi les moteurs des 
troubles, il s’en rencontroit qui, dépouillés 
de pudeur et d’humanité, publioient haute- 
ment leur vœu que l’on ne fît pas « des ré- 
w volutions à l’eau-rose. » Ceux de celte 
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espèce soiidoyoieut des misérables dchonlés et Louis XVt 
diserts , donl les discours incendiaires pro- 
duisoienl l’eflervescence, et porloient la mul- 
titude à exécuter sans remords des crimes 
qu’elle n’eût pas conçus sans efiroi. 

Ces discoureurs cliers à la tourbe la plus 
avdie et la plus dégradée , étoient presque 
tons des histrions qui , sur les tréteaux des " 
boulevards et des provinces, s’étoient familia- 
risés avec l’habitude de feindre dessentimens 
inconnus à leurs cœurs , et dont les gestes 
passionnés et plus encore la voix tonnante , 
rq^iuoient à volonté la populace. Avides de 
leurs récits mensongers et de leurs accusations 
calomnieuses pour l’honneur du caractère 
français , il faut remarquer que plusieurs 
d’entre les partisans dcs»opinions nouvelles , 
se révoltoient à la seule pensée du crime, et 
répugnoient même à l’emploi des moyens vio- 
lens. Dignes d’éloges pour leur délicatesse , 
mais égarés par des fantômes, ils se flattoient 
de r erreur que les passions de la populace 
n’atl«*ndoicnt , pour être réprimées, que l’ac- 
croisseracnl des lumières. Ce paradoxe rendit 
encore plus rapide le cours des brochures sur 
l’administration ou civile ou législative, sur. 
les lînances , sur le militaire et sur la morale 
naturelle. De tous les points du royaume , et 
particulièrement du sein de Paris et du cabinet 
.des gens de lettres , sortirent des hommes 
qui, dans leurs discours et dans leurs écrits, 
te montroient habiles , ingénieux , quelque* 
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Louis XVI. fois profonds , mais dont le plus grand nombre 
*7*^9 n’avoienl rempli les fonctions d’aucun état. 

On auroit pu comparer le royaume à une 
école où les élèves livrés à eux-mêmes, après 
avoir secoué l’autorité des régens, se ren- 
droient dangereux autant par leur demi- 
savoir que par leur suffisance. Le roi lui- 
■ même joiguoi.l à d’éminentes vertus , des 
connoissanccs dont aucun de ses prédéces- 
seurit n’avoil conçu l’idée de s’enrichir. Ce- 
pendant, jamais monarque ne tint le sceptre 
d’une main plus incertaine, et ne prépara des 
résultats plus funestes. Les opinions pat;^- 
duxales l’entraînèrent avec ses sujets dans 
l’ahyme du malheur, voilé à presque tous 
les yeux par un coloris éblouissant et trom- 
peur de bienveillaiwe et d’humanité. En un 
mot , les vices désorganisateurs, vinrent à 
l’appui de la maxime: « Toute république 
» prend son commencement par les armes , 

» et sa fin par l’écritoire. » Le sort appe- 
santi sur l’infortuné Louis , le dépouilloit 
chaque jour des ressources qui lui eussent 
laissé l’omhre d’un espoir de salut. Le mar- 
quis de Conflans avoit été, dans sa jeunesse, 
le plus beau des Français et remarquable 
entre les plus vaillans ; il s'éloit, dans le 
coui^ de la guerre de sept ans , acquis une 
haute renommée ; mais à la pafx , le feu de 
son imagination et la force de son tempéra- . 
ment, le précipitèrent dans les plaisirs; il ne 
mit aucun frein à sou goût pour la table , le 
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jca cl les femmes : mais il -brilla toujours LotiisXVf. 
par son esprit, et par un talent distingué de 
la parole. Le délabrement de sa sauté le 
rappela vers des réflexions sensées : il rougit 
de ses emportemcns , se reprocha ses longues 
liaisons avec 1« duc d’Orléans, résolut de 
consacrer tous ses moyens au service de l’état , 
et se sentit la noble ambition de mériter dans 
la carrière législative, une gloire propor- 
tionnée à celle qu’il avoit obtenue sur les 
champs de bataille. Se promettant de profiter 
de l’occasion favorable pour réaliser scs géné- 
reux desseins, il expira au moment où quel- 
ques-uns de ses amis se préparoient à jouir des 
charmes de sa société. L’armée régrella vive- 
ment un général que le souvenir de ses exploits 
lui rendoit cher , autant que ses bienfaits lui 
assuroient sa reconnoissance. Jamais prolec- 
teur n’assura l’avancement d’im aussi grand 
nombre d’individus. 

• Le maréchal de Stainville, éclairé, circons- 
pect, sage et ferme, mûrissoit avec une pro- 
fonde sagacité , des plans qui pussent sauver 
et le roi et le trône , dont il pressentoit les 
périls. Un jour en se mettant à table , il Sentit 
les premières atteintes d’une maladie que lui 
seul annonça devoir être mortelle; sa prédiction 
fut par malheur trop fidèlement accomplie. 

Le politique dans ses calculs et l’historien 
dans ses réflexions, ne se permettront pas 
d’apprécier les changemens que la présence 
de ces deux hommes auroit pu produire. Parmi 
T. 5. 35 
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Louis XVI. les Impudens vo'ciféralrHrsdcla monla^ne, il 
* 7^9 en est peu qui eussent aflVoutc le geste, le re- 
• . gard et l’éloqueuee du marquis de Conflans. Le 

calme imperturbable et l’ciiergie inflexible du 
maréchal de Slàinville , eussent préservé les 
troupes de ligne des piégesde l’a séduction. La 
commission quilui avoil été destinée, tomba én 
partage au maréchal deBçt)glie, qui le sur- 
passoit par sa réputation de général, mais dont 
les lalens jadis si vantés étoient enchaînés par 
les glaces de la vieillesse, la perte du comté de 
Broglie, et l’éloignement où sa piété l’avoil 
tenu de l’esprit du jour. On ne pouvoit, qu’au 
prix du sacrifice de plusieurs des idées an- 
ciennes , arrêter ou plutôt détourner la chute 
du torrent des nouveaux paradoxes. Les élats- 
génértux s’ouvrirent le 7 du mois de mai (1). 

(0 Les états-généraux qui toujours ont porté le trouble, 
sans jamais produire aucun bien , se sont assemblés vingt- 
quatre fois : i.re ( i 3 oi ) à Paris , sons Phjlippe-le-Bel ; 
3.® ( i 3 o 3 ) à Paris, sous Philippe-Ie-BeJ ; 3 .' ( i 3 iz) Paris, 
■ Philippe- le- Bel ; .4.* ( i 3 i 4 ) Paris, Philippe - le - Bel j 
5 .' ( i 33 o) Paris , Philippe de Valois ; 6.® (i 35 o) Paris, 
Jean : 7.' ( i 353 ) Ruel , Jean; 8.® (i 356 ) Paris, Jean ; 
. 5.* ( 1357 ) Paris, Jean ; lo.* (i 358 ) Conipiégne , Jean; 

II.® ( 1359 ) Paris, Jean ; ii.® ( i 36 j ) Paris, Charles V ; i 3 .* 
( 1389 ) Paris , Charles VI ; 14.® ( 1410 ) Paris , Charles VI ; 
i 5 .‘ ( 1468 ) Tours, Louis XI; 16.® ( 1483 ) Tours, 
CliarlesVIIl; 17.' ( i 5 o 6 ) Teurs, Louis XII ; i 8 .®(i 558 > 
Paris, Henri II; 19.® (i 56 o) Orléans, Charles IX ; lo.» 
( 1 56 i ) Pontoise , Charles IX ; ii.' ( 1576 ) Blois, Henri III; 
22.® ( 1588) Blois , Henri III ; i 3 .' (1614) Paris, Louis XIII; 
24.® ( 1789) Versailles , Louis XVI. Nous avons passé sous 
I silence l’assemblée des états de la ligue en 1395 ; ce ne fut 

' qu’une réunion de factieux qui obéissoient à l'ambition des 
Guise , à l'or de l'Espagne et aux intrigues de Rome. 


Digitized by Google 



I 


■ I • 


TROISIÈME DYNASTIE. 275 

La rrfbjesié du trône fui eiilource d'une grande LouisXVI. 
pompe J brillant , mais dernier éclat que ‘7*=9 
jetuit une lumière prêle à s’éteindre pour être 
remplacée par d’afTreuses ténèbres, La con- 
fiance et la bouté se montroient empreintes ' 
en caractères atlendrissans sur le front au- 
guste de Louis , à l’iieure même où ses mains 
débiles portoient atteinte aux fondeniens de 
notre antique monarchie , et posoicnl la 
première pierre de son échafaud. L’enthou- 
siasme fut général, lies hommes qui se sont 
dans la suite glorifiés avec le plus de con- 
fiance d’avoir été , dès le principe, les pro- 
phètes des catastrophes' qui dévoient suivre, 
répondoient alors : Que le royaume régénéré 
rendroit les autres contrées jalouses de son 
existence fortunée et glorieuse ; délire aveugle • 
et funeste que l’amour-propre renie avec d’au- 
tant plus de force , qu’il ne découvre dans scs 
tortueuses subtilités , aucune excuse qu’on 
puisse raisonnablement admettre ( i ). 

( I ) Je me rappelle d’avoir entendn dans les salons dei 
plus grands seigneurs, traiter Linguet d'homme à para— 
doxes , d'écrivain vénal , de prédicateur du despotisme , 
pour cette exclamation aussi louable que modérée: «Puisse 
» la nation , disoit-il , user de la liberté de manière à justirier 
» la confiance du souverain ! Puisse la conduite de ses repré- 
X sentans donner lieu au peuple comme au roi , de se féli- 
» citer de cetîe régénération imprévue ! Puissent-ils r.e pas 
» s'abuser sur la nature précise de leur mission , et ne pas 
» vérifier les inquiétudes , les répugnances même qu'ont 
» inspiré les assemblées à des hommes très-éclairés et bons 
» administrateurs, qui ne peuvent être flétris du soupçon 
X d'avoir été partisans du despotisme , au nombre desquels 
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Louis XVI. Depuis un demi-siècle , les hommes plus 
'7*9 célèbres par l’esprit, la sagacité, le génie et 
la vertu, avoient menacé la France d’uue en- 
tière subversion. Les poètes, dans des chan- 
sons si chères à. un peuple alors léger , s’é- 
toie'nt permis de peindre sous des traits malins 
cl ingénieux , les progrès des paradoxes à la 
mode qui égaroient jusqu’au monarque ( i ). 


» on peut comprendre l’ami du moins despote de tons les 
» souverains, le ministre principal et encore justement rë- 
» véré d’im monarque dont on ne prononce jamais le nom 
■» sans attendrissement et sans respect, le célèbre Sully ! 

(1) M. de Lille , ancien capitaine de cavalerie , étoit l’auteur 
des chartnans Noèls qui perpétueront la plus piquante , et 
par malheur la très - ressemblante peinture des personnes 
qui composoient la cour du voluptueux Louis XV, lorsque 
la marquise de Pompadour en étoit la véritable souveraine. Ce 
même M. de Lille ht chanter à Chantcloup ,fhez M. de Choi- 
seul, en 1774 , une chanson qui présente une suite de pré- 
dictions , et dans laquelle trois couplets sur-tout froppent par 
l’exactitude des faits dont les Français ont été les témoins 
quinze ans après. 

Du même pas marcheront 
Neblesse et roture , 

Les Français retourneront 
Au droit de nature; 

Adieu , parlemens et lois , . 

Et ducs et princes et rois. 

La bonne aventure , â gué ! 

Plus de moines langoureux , 

De plainlives noneS'; 

Au lieu d'adresser aux deux 
Matines et nones, 
ün verra ces malheureux 
Danser ^ abjurant leurs vœux , 

Gavote et chaeonne , 6 gué 1 
Garote et chaeonne. 


V 
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Duclos, guidé seulement par sa sagacité na- Louis X7I. 
turelle, osa bien fixer l^poque de l’explosion *7^9 
des maux d’une patrie qu’il cliérissoil (i). La 
justesse de son jugement se fit admirer au mo- 
ment où on auroit dû n’éprouver que de la 
crainte et de la tristesse. 

Jean-Jacques avoit ( 2 ) tonné avec éloquence. 

La masse pour lors prodigieuse des partisans 
de cet homme étonnant , s’occupa de quel- 
ques principes que leur profondeur ne ren- 
doit accessibles qu’à un petit nombre d’élus , 
et dont une fausse interprétation fonnoit une 
arme dangereuse, tandis qu’aucun regard ne 

* îtoit sur des malheurs imminens. Celte 
eanle fatalité explique assez bien pour- 
quoi le citoyen de Genève rencontre rarement 
des juges impartiaux^ 

Le père Beauregard fit retentir les voûtes 
aifliques et augustes de la métropole de Paris, 
d’une inspiration céleste qui le transporta de 
la chaire de vérité loin du séjour des hommes. 

Dieu sembla remplir sou ame de quelques 
étincelles du feu qui embrâsoit les prophètes. 


A qui devrons-nous le plus ? 

C’est à notre maître , 

Qui se croyant un abus , 

Ne voudra plus l’étre. 

Ah ! qu’il faut aimer le bien , 

Pour de roi n’étre plus rien. 

J’enverrai tout paître , 6 gué ! 

J’enverrai tout paître. 

(i) Dans les Coruidérationt sur les mœurs de ce siècle. 
(î) Dans Emile. , 
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IionisXVI. « Oui , c’est au roi , au roi et à la religion , 
*789 jt que les philosophes en veulent : la hache et 
a le marteau sont dans leurs mains ; ils n’at-^ 
a tendent que l’instant favorable pour ren- 
a verser le trône et l’autel ! Oui , vos temples , 
a Seigneur , seront dépouillés et détruits ; vos 
a fêtes abolies , votre nom blasphémé , votre 
a culte proscrit ! — Mais qu’en(ends-je , grand 
a Dieu ! Que vois-je ! Aux cantiqués inspirés 
a qui faisoient retentir ces voûtes sacrées eu 
a votre honneur, succèdent des chants lu^ 
a briques et profanes ! Et toi , divinité infâme 
a du paganisme, impudique Vénus, tu viens 
a ici même prendre audacieusement la 
a du Dieu vivant , t’asseoir sur le trône||pa 
a Saint des Saints , et recevoir l’encens cou- 
• a pable de tes nouveaux adorateurs ( i ). » 
Comment les Français ne frémirent-ils pas 
d’effroi, lorsqu’ils entendirent se répéter *de 
toutes parts ces terribles prédictions, vérifiées 
d’une rtianière si frappante par les événemens ? 

Tout écrivain éprouve une secrète satisfac- 
tion , à la vue des preuves qui' justifient jus- 
qu’à l’évidence le système qu’il . s’est formé. 


(i) Le père La Neuville avoit , dans ses sermons . prédit 
les malheurs prochains de la France, ^dont les dernières 
remontrances du' clergé avoieiit aussi fait mention. M.'' de 
Bonald cite un passage extrêmement frappant , tiré d'un 
ouvrage intitulé : VariéUs d'un philosophe provincial , par 
M.r Charles le jeune. Cet auteur , dés l'année 17S7 , écrivoit : 
« Le brouillard gagne et s’étend sur. .toute l'Europe, au 
» point r[ujuu n’y verra ^lus en plein midi. » 
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Ce mouvement est sans doute produit par la LonisXVI. 
vanité ; mais la douleur a le pouvoir de l’é- * 7^9 
toiiHer. Nous ne sommes donc que profondé- 
nient affligés de reconuoître dans la clmle de 
la troisième dynastie, et dans le supplice du 
vertueux Louis XVI, le terrible, niais iné- 
vitable deBouemeut que la politique sourde 
de Hugues Capct avoit préparé. Louis XVI 
pensa que son devoir lui commandoit de suivre 
la même route que lui avoient tracée ses an- 
cêtres. 11 le fit avec une imprudence d’autant ' 
plus dangereuse, que sa franchise répugnoil 
aux calculs de l’adresse , et que son inexpé- 
rience le privoit de la vigueur nécessaire pour 
assurer le succès des entreprises hardies. Trois . 
règlemens seront les objets de nos réflexions. 

Une ordonnance déclara « que personne 
» ne pourroit obtenir un emploi dans le ser- 
» vice, avant d’avoir déposé entre les mains 
» du généalogiste de la cour , les titres de 
» quatre générations de noblesse. Les fils des 
» chevaliers de St. I/Ouis étoient exempts de 
X toute autre formalité que celle de justifier 
X de la décoration dont leurs pères étoient 
X honorés, x Les anoblis se soulevèrent contre 
nn ac te d’injustice qui paralysoit trois de leurs 
générations ainsi dépouillées des ressources 
de la roture , sans qu’on leur donnât les pré- 
rogatives de la noblesse. 

Au nom- d’un roi Lien étranger aux fil- 
mées de l’orgueil , on proclama : « Qu’il 
X recoDDoissoIt à son service deux noblesses 
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LonisXVI. » différentes, pour cliacune desquelles il ou- 
*7**9 » vrit une route particulière. La route élevée 
» resteroit à jamais interdite aux membres de 
» la seconde noblesse ; mais , au contraire , 

. > si quelques individus de la première no- 
)• blesse^ av(nenl assez de modestie pour des- 
» tendre dans la route commune , leurs sa- 
I • ’ , » crifices seroient appréciés et même récom- 

j . » pensés. » Les gentilshommes frémirent d’in- 

' dignalion, à la vue des préférences assignées 

‘ ■ aux gens de la cour , avec une franchise si in-, 

t suîtante. et tout au moins superflue. Une voix 

j ■ intérieure retenoit sans effort chaque individu • 

' . dans le cercle que sa naissance et sa fortune 

i lui avoient assigné. Cettedéférence jusqu’alors 
fl librement accordée , devint un joug insuppor- 

table , du moment où elle fut exigée. 

Enfin , Louis accorda la double représenta- 
tion au tiers-état ; c’étoit abandonner sa per- 
sonne, sa famille et sa dignité aux caprices 
d’une classe déjà trop enhardie par les com- 
plaisances de la cour, et enivrée de l’encens des 
prétendus sages qui l’égaroient. 

' Nous nous tairons sur les événemens qui 

se sont succédés avec une effrayante rapidité : 
les Français du dix-liuitième siècle furent tour 
à tour auteurs, victiiiies ou témoins des con- 
> vulsions révolutionnaires. Ce ne sera donc 

qu’à leure arrière-neveux qu’il appartiendra 
d’en parler avec une sévère impartialité. 

[V-' ■ 

'■ Fin de t Histoire des Rois de France^ 
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CONCLUSION. 


Les illusions des révolulionnaires , le vain 
espoir des hommes hounêles, avoieiit promp- 
iement disparu. L’attente de réformes salu- 
taires et l’espérance du bonheur, avoient laissé 
à leur place des regrets^ des plaintes stériles et 
l’inutile remords de fautes devenues irrépa- 
rables. Depuis trois années , les passions les 
plus violentes et les plus exaltées , livroient 
la France à des convulsions intérieures qui 
porloient dans son sein des blessures mor- 
telles. Toutes les classes de citoyens divisées 
entr’elles , Iqs tribunaux vides de magistrats , 
l’armée dépourvue du plus grand nombre de 
ses officiers , les finances épuisées , les châ- 
teaux ruinés , les nobles proscrits , les mi- 
nistres des autels dépouillés , l’autorité roy'alç 
flétrie et la religion outragée, tout, en un 
mot , annonçait une prochaine et inévitable 
dissolution. Les potentats jaloux depuis tant 
de siècles de la splendeur de la France , réso- 
lurent d’assouvir leur haine et leur jalousie. 
L’Europe su souleva , mue par des passions 
tellement aveugles que les lois les plus recon- 
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Conclusion, nues de la politique furenf violées , et que des 
ennemis naturels se rartgèrent sous les mêmes 
drapeaux. Tout espoir de salut de la patrie 
s’évanouit pendant quelques instans aux yeux 
des hommes les moins timides. 

L’armée prussienne s’avançoit , fière en- 
core des lauriers cueillis dans le cours de la 
* guerre de sept ans. La terreur la précédoit; 

le nom de Frédéric retentissoit dans ses 
rangs, et pleine de confiance , elle marchoit 
sous les ordres d'un roi qui , par sa délica- 
tesse sur l’honneur, par sa vaillance j par 
ses formes superbes jet plus encore par sa 
magnanimité , offroil une image vivante des 
anciens chevaliers. Son ame généreuse pres- 
sentit la magnifique destinée qui s’ouvroil 
devant les pas du héros, [..orsque courbé vers 
, la tombe , il gémissoit de l’ingratitude gé- 
nérale , qui se livroit à des suppositions calom- 
nieuses , sans tenir aucun compte de l’épuise- 
ment de son trésor et de la perte d'une partie 
de ses troupes , nous l’entendîmes souvent 
répéter ; « Seul , je suis entré dans la coa- 
» lition par principe d’honneur , d’après des 
» sentiinens de délicatesse et sans aucune 
)• vue d’intérêt. Voyez quelle est ma ré- 
p compense. La cause des puissances liguées 
- P* est perdue sans retour. La France , de 
» son côté, me paroîtroit prête à s’abymer, 
» si le jeune Bonaparte ne frxoit mos re- 
» gards; tout en lui m’annonce le sauveur 
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» de sa patrie et le grand homme de son 
3» siècle. » 

Les bataillons autrichiens accouroient , (iei-s 
de leurs victoires sur les Turcs. 

Les troupes de l’Empire se rassembloient. 

Catherine II laissoit échapper quelques por- 
tions dp ses trésors, et proinetloil avec em- 
phase les guerriers de son empire immense. 

L’Angleterre souflloit l’incendie , prodi- 
guoit ses guinées , tramoit des intrigues et 
ajournoit son dessein de paroître sur les mers , 
jusqu’au temps où elle verroit sa rivale écrasée 
par ses défaites, ou épuisée par ses victoires. 

L’Espagne , l’Italie et la Hollande faisoieut 
des préparatifs secrets. 

Les ressources de la France paroissoient 
anéanties à tel point, que le duc de Brunswick 
démentant la prudence qu’on lui connoissoit, 
publia un manifeste dans lequel il joignit à 
ses reproches injurieux , le ton de la menace. 
Cet aflront blesse l’honneur national ; aussitôt 
tout citoyen devient soldat, et tout soldat se 
promet la victoire ou la mort. Le cri de 
guerre retentit dans la capitale et dans toutes 
les parties du royaume. L’empressement de 
voler aux armes suspendit pour des iiistans 
malheureusement trop courts , les haines des 
différens partis. 

‘ Durant le cours de ces campagnes glo- 
rieuses , qui pénétrèrent si souvent les en- 
^ nemisde la France de surprise, de crainte et 




( ) 

Connlusion. d’admiralîon , qui brilleront aux regards des 
générations les plus reculées , comme dei 
phénomènes bien plus approclians des illu- 
sions de la fable, que de la vérité de l’his- 
toire ; utje foule de généraux illustres s’élan- 
cèrent sur les champs de bataille : mais , ô 
souvenir aflligeant ! pendant que les trophées 
militaires s’amonceloienf, l’étal s’abymoil dans 
des torrens de sang et sous des monceaux de 
ruines ; le Français craint au dehors , gé- 
missoit sur ses plaies intérieures ! La patrie 
étoit à la fois triomphante et dévorée par des 
maux que la sagesse humaine jugeoit sans 
remèdeé Tun(-à-coup les agitations sont cal- 
mées , et la gloire française est portée à son 
Comble. 

Un homme paroît : administrateur , poli- 
tique, législateur et guerrier ; dans la fleur 
de la jeunesse, il marque chacun de ses pas 
par des triomphes. Il soumet l’Italie, dompte 
les farouches .Mamel ucks , sauve l’étal prêt à 
retomber dans le gouffre de l’anarchie, signe 
en vainqueur une paix modérée sur le champ 
de bataille, sanctionne un code de lois j'as- 
sure les jours et les propriétés des citoyens, en- 
courage les arts et les sciences , protège toutes 
les branches de l’industrie , et ramène près 
du tombeau de leurs pères , ces infortunés 
qui tournoient sans cesse vers le lieu de leur 
naissance , desyeux baignés de larmes : il re- 
lève avec pompe les autels . abattus , rend au 
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fiancluaîre ses prêtres et son éclat , fonde sur la Conclasion. 
tolérance la force de la religion , pose enfin 
le faîte du plus superbe monument politique, 
dont il assure la durée par l’unité du pouvoir 
et par son hérédité. Une quatrième dynastie Napolcon- 
commence. L’Empire s’élève avec majesté; 

1 . , ‘ , »8o4 

les natrons et leurs souverains s accoutument 
à respecter les Français, et les destinées de 
la terre sont soumises à Napoléo.V. 

Cet irrévocable arrêt révolte le vieil orgueil 
des monarques. Quelques-uns, aveuglés par 
leurs passions , et subjugués par les intrigues 
de l’AngleteiTC , embrassent la chimérique 
erreur qu’il existe des forces capables de les 
soustraire â la prééminence du héros. Des 
coalitions plus formidables que les précé- 
dentes se forment encore ; elles 'Ouvrent ün 
vaste champ aux projets de vengeance et de 
conquêtes. L’empereur prétend par sa modé- 
ration éviter la guerre , qui ne peut que lui 
ravir quelques-unes des heures qu’il consacre 
à des bienfaits qui mènent rapidement ses su- 
jets vers la félicité. Autant que le lui permet 
l’honneur de sa couronne , il éloigné le mo- 
ment de rentrer dans une carrière où son génie 
lui assure une gloire telle que les fastes de 
l’histoire humaine n’en présentent aucun 
exemple. 

Des campagnes miraculeuses effacent tous 
les faits d’armes connus. La fière maison 
d’Autriche est terrassée. Vienne dans un res- iSoS 


; . : -Il ic i^l( 


Di 


Napoléon- 

le-Grand, 

i8o5 


( 386 ) 

-peclueux étonnement, contemple tin maître 
étranger qui donne la loi dans ses murs , 
que , jusqu’à ce jour , l’opinion générale 
avoit regardé comme l’écueil des conqué- 
rans. 

Un souverain resplendissant de jeunesse , 
de beauté , d’esprit et de valeur , accourt , 
animé par la confiance qui appartient à son 
âge. Sans l’ombre du doute, il assure que ses 
bataillons in vincibles feront reprendre à l’aigle 
autrichienne un vol audacieux. La bataille des 
trois Empereurs immortalise les champs d’Aus- 
terlitz, et confond l’attente d’Alexandre. Assez 
noble pour ne pas repousser les preuves de 
magnanimité d’un ennemi qui commande 
et son estime et son admiration , il ramène 
dans ses vastes contrées ses troupes vaincues , 
mais non découragées. 

Le successeur de Charles-Quint se rend près 
de l’empereur des Français et lui demande la 
conservation de son trône : les outrages faits 
à François sont effacés. La grandeur co- 
lossale que les alliances , la politique et les 
armées avoient produites ,et qui, durant plu- 
sieurs siècles, menaça la liberté de l’Europe, 
se courbe sous une main toute - puissante. 
Napoléon 'trop familiarisé avec la victoire 
pour en être ébloui , et trop grand pour abuser 
des succès , relève un ennemi abattu. 

La Prusse s’étoit rendue coupable par l’In- 
certitude de ses sentimens envers le souverain 
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que son intérêt , sa situation politique et la re- Napoléon-. 

éonnoissanreluiprescrivoient inipérieuscnipiit ' 

de seconder en allié fidèle. Revenue à elle- 
même , à la suite de réflexions sages , elle 
offre des réparations et des sacrifices par la 
bouche du plus célèbre de ses ministres. Le 
comte d’IIaugwilz fléchit le juste ressentiment 
de l’empei’eur. Bientôt les pièges de l’amour- 
propre , la confiance dans des forces impo- 
santes , et plus encore les perfides inductions 
de rennemi du repos de l’Europe , plongent 
Frédéric-Guillaume III. dans des erreurs dé- 
sastreuses , qui le conduisent à des revers irré- 
parables. 

Triste enchaînement des disgrâces qui s’ag- 
gravent sur la monarchie prussienne. Un roi 
digne d’éloge par la tendresse qu’il porte à ses 
sujets, recommandable par ses vertus domesti- 
ques, respectable par sa sèrupuleuse honnê- 
teté , ami de l’ordre, modéré dans ses goûts, 
étranger aux passions violentes et sévère dans 
ses principes, couvrant sa conduite d’un vernis 
de dissimulation, prend les armes, sc rend 
coupable d’une témérité impardonnable , et 
oublie quelques instans son amour de la jus- 
tice. 

Nous ne nous rappelons pas sans une 
vive émotion, que le jour où la volonté de 
l’Etre - Suprême remit les d est niées de la 
Prusse entre les mains du roi régnant , notre 
profonde douleur de la mort de son père , 
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ne nous empêclia pas de concevoir un ef- 
frayant rapproclienicnl. Louis XIV et Fré- 
déric II , lasseront dans tous les siècles les 
Irompelles de la renommée. Louis XV et 
Frédéric- Guillaume II ont altéré, par des 
l'üiblesses du même genre , les avantages dont 
la nature les avoit comblés. Louis XVI et 
Frédéric-Guillaume III , ont porté sur le trône 
une vertu, un caractère et même une hu- 
meur qui offrent la plus frappante ressem- 
blance. Tous deux ont vu leurs jours comblés 
de bonheur , et ont été consolés dans leur ad- 
versité par des compagnes qui se montroieut 
douées de beauté, de bienfaisance et des grâces 
si propres à captiver les cœurs. Tous deux 
observateurs des principes de la morale , 
et purs dans leurs seiitimens , ont pris la 
défense des peuples qu’ils auroient liû cora- 
ballre. 

Frédéric-Guillaume III méconnut la voix 
des serviteurs éclairés et des amis fidèles dç 
sa prospérité, qui le conjurèrent à genoux de 
ne pas démentir sa Sagesse, de ne pas exposer 
le sort de ses étals, et de ne pas répandre des 
nuages sur sa vie entière. Pour, le malheur dq 
ce monarque, pour celui de sa famille et de 
ses sujets , son imagination fnt exaltée par 
l’assurance d’une jeunesse bouillante, et par 
les discours' d’un grand nombre de vieillards 
trop animés par le souvenir d’anciennes vic- 
ioires.Tous de concert lui mpntrent son peuple 
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comme vérilablemeot goerncr , el lui rap- Nopolëon-. 
pellent que son armée lui donne pour gage de ie-Gr®nd. 
sa force irrésistible , une longue suite de triom- 
phes éclatans. 11 cède> il s'égare ^ il menace.. 

La foudre l’atteint , il en est renversé : sa isos 
valeur s’épuise en efforts superflus ; sa chute 
est aussi prompte que terrible : phénomène 
oflert à l’étonnement , à l’admiration , et peut- 
être aux doutes des siècles à venir. Un état 
créé par les armes , devenu l’une des premières 
puissances de l’Europe, regardé comme l’école 
de la guerre , chéri par les partisans du pou- 
voir absolu que l’opinion publique . tempère , 
et parvenu au rôle imposant de tenir la ba- * 
lance politique ; tombe tout-à-coup dépouillé 
de sa splendeur , et dans le court espace d’une 
semaine. 

Les aigles victorieuses ne prennent au- 
cun repos sur les rives de la Sprée , et vont 
se déployer dans les plaines que la Vistule 
arrose. La disette des vivres, la rigueur de 
la saison, la diiliculté des routes et > les flots 
d’ennemis redoutables, ne ralentissent pas 
l’ardeur des légions embrasées de l’enthou-* 
siasme qu’inspirent les regards de Napoléon. 

Une lutte sanglante et glorieuse se prolonge 
entre les deux plus puissans de tous les mo- 
narques, ' 

Dantzig tombe , malgré la ferme résistance ,867 
deKalkhreut, l’élève du grand Frédéric, el 
l’ancien. guide du prince Henri, de ce prince 
T, 5 . 37 
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Kflpoli*on- que ses contemporains louèrent sans mesure , 
le-GnijiJ. gj la France elle-même encensa. On ne 

1807 , T . ,, , . . , . . . 

Je revelit d une supériorité imaginaire , que 
dans la vue de l’égaler à un frère qui ne ren- 
contra pas, parmi ses contemporains, de rival 
digne de l’approcher : aucune sagesse humaine 
ne prévit que peu d’années s’écouleroient avant 
qu’il fût laissé fort en arrière sur la route de 
la gloire. 

La bataille de Friedland, objet de l’étbde 
des généraux à venir, n’est qu’un seul rayon 
de la gloire de Napoléon. Cette journée mé- 
morable a sur les autres le rare avantage 
’■ d’avoir fait éclore le désir de mettre un terme 
aux combats. Alexandre , sans porter d’at- 
teinte à son honneur , exprime le vœu que le 
sang humain cesse d’être répandu: Napoléon 
détourue ses regards des lauriers que promet- 
tent à son bras les régions hyperborées. 

A un intervalle de plus de dix-huit siècles, 
reparoit sous la voûte des deux un spectacle 
que , dans l’opinion commune , les seuls Ro- 
mains pouvoient donner. Malgré les propor- 
tions gigantesques de ces anciens maîtres de 
la terre , les conférences dans lesquelles les 
triumvirs se partagèrent les lambeaux d’une 
immense république , ne sont rien en com- 
paraison de l’auguste entrevue de l’empereur 
, , des Français et de l’empereur de toutes les 
Russies. 

La pompe de l’appareil n’est pas Tunique 
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availlage que 1^ réunion du Nord erti|iortc NapoVmi- 
sur celle du Midi. Des chefs de factions en- le-'iranf*- 
Demis implacaJ}les , hommes corrompus par 
la débauche , la cruauté , l’avarice et la soif 
du pouvoir , ne méditent que des vengeances, 
des rapines et des meurtres. Par un contraste 
heureux , deux souverains puissaus , valeu- 
reux, sensibles et magnanimes, cimentent à 
jamais leur amitié par des actes de boulé , 
de justice et de munificence. 

Cinq cents mille combattans posent leurs 
armes, se dépouillent de tout ressentiment et 
se contemplent en silence. Ils font retentir 
les airs de leurs acclamations , à l’instant où 
les deux empereurs s’embrassent avec cette 
cordialité franche que signale le rapproche- 
ment de deux ennemis , lorsqu’au milieu des 
dangers , ils se sont inspirés mutuellement une 
égale estime. 

La voix de Napoléon donne la paix, le repos 
et le bonheur à cent millions d’hommes. 

Après celte suite rapide d’exploits, de vic- 
toires, de conquêtes et de bienfaits, le héros 
se rend à l’impatience de ses sujets ; il se 
montre plus que jamais resplendissant de 
gloire ; il frappe les esprits d’une respectueuse 
admiration, et gagne les cœurs par sa tou- 
chante affabilité : son ame digne d’apprécier 
les vertus des Français , répond magnifique- 
ment à leur amour, leur zèle et leur constance, 
par cet éloge à la fois si vrai , si simple et si su- 
blime : Vocs ÊTES UN BON ET CKAND PEUPLE. 
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Napoléon- L’aigle s’élance rapide et sjiperbe au foyer 
de la lumière ; l’œil de l’homme prétendruit 
en vain suivre son vol audacieux : tel le héros 
dépositaire de la puissance de l'ordonnateur 
suprême , atteint , confond et terrasse les en- 
* nemis assez aveugles dans leur rage pour 
braver son courroux. Déjà les armées sont en 
fuite , les villes ouvrent leurs portes , les cam- 
pagnes implorent la générosité des Français j 
les trônes s’abyment sur leurs débris ensan- 
glantés; le monde politique est ébranlé par une 
violeule secousse , et les peuples se demandent 
encore, si Napoléon a rejoint ses légions in- 
vincibles. Combien ne seroil pas téméraire 
l’ambition d’atteindre à l’honneur de peindre , 
de raconter ou de célébrer des prodiges dont , 
jusqu’aux joursactuels , la possibilité ne fut pas 
même soupçonnée 1 Le peintre trace son es- 
quisse , le sculpteur étudie son marbre , l’histo- 
rien médite son plan , l’orateur anime ses 
figures , le poète attise les feux de son imagi- 
nation ; efforts louables, mais tardifs, dont les 
fruits ne mûrissent que long-temps après la 
■gloire du triomphe. 

Des barri ères insurmontables viennent d’être 
posées autour de cette puissance colossale qui, 
formée par une longue suite de combinai- 
^ sous savantes et profondes , domina durant 

■plus d’un siècle sur une grande partie de 
d’Europe , puisa sans mesure dans les trésors 
des deux Indes, et qui, sous Cbarles-Quint, 
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inspira la crainte d’une monarchie univer- Napoléon- 
selle. La maison d’Autriche livrée à l’orgueil l=-Grand. 
et a la haine , s est crue au moment d assouvir 
ces deux passions. Des intrigues chez diffé- 
rens peuples, l’or de l’Angleterre, la bravoure 
de ses soldats, l’habileté de ses généraux et 
la force que lui donnoit son désespoir, lui ont 
fourni des armes redoutables : sa résistance 
acharnée n’a pu que la bercer de trompeuses 
illusions. Sept victoires à jamais mémora- 
bles dans l’histoire militaire des siècles à 
venir , ont abattu l'injuste suprématie dont 
les antiques fondemens n’avoient paru qu’é- 
branlés par la valeur chevaleresque de Fran- 
çois I.®' , par l’héroïsme entreprenant de 
Henri IV , par le caractère impérieux de Ri- 
chelieu , et par le génie martial du grand . 
Gmdé : ces Gers Lorrains dont les simples 
cadets eurent un instant la main posée sur la 
couronne de France, ne sauroienl apporter 
'leurs disgrâces présentes , qu’à des erreurs 
difficiles à comprendre. Ils ont démenti le 
suffrage arraché à l’indignation jalouse de 
Frédéric. « J’ai assez souvent vaincu les gé- 
» néraux autrichiens , mais je n’ai pas une 
» seule fois surpris le cabinet de Vienne en 
» faute. » Se pourroit-il que l’empereur d’Au- 
triche , les princes de son sang et ses minis7 
très eussent si rapidement perdu le souvenir 
de la magnanimité du vainqueur ? Quand 
«près l’immortelle journée des trois Empe- 
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Nupol^on- reurs , François 1 1 reclicrcha une entrevue 
avec le héros, il fut louché des généreuses 
prévenances d’un arai, d’un frère. Les gages 
de l’eslime et de l'inlérêt adoucirent l’anier- 
tume de ses chagrins. Son trône resta envi- 
ronné de puissance et de lustre. 

Lors de la première conquête de Vienne, 
Napoléon se distingua par une délicatesse in- 
connue aux autres conquérans : il déroba sa 
présence aux habitans de celte imposante ca- 
pitale , crainte que des hommes habitués à le 
-chérir et à l’admirer , ne reportassent que de 
la froideur à leur souverain. Sans doute au- 
dessus de la grandeur sublime des modèles de , 
vertu qui ornèrent Rome , lors de la jeunesse 
de ses institutions destinées à donner des 
maîtres à la terre. Napoléon reconnut en lui- 
même la justesse de la réponse si souvent 
citée, que Fabrice fit aux offres brillantes de 
Pyrrhus. 

I.a comparaison de Napoléon avec Charle- 
magne , inspirée d’abord par la flatterie , 
sanctionnée bientôt par la justice, est à cette 
heure une trop foible louange. Le potentat 
qui, contre toute attente, a surpassé le res- 
taurateur de l’Fmpire d’Occidenl, s’est pro- 
noncé le successeur de sa vaste et majestueuse 
souveraineté. Il a vu que dans le testament où 
Charlemagne déposoit les dernières preuves 
de sa munificence , Eymard avoit placé Ronxe 
la première des villes métropolitaines de l’Em- 
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pire (i). Le préfet de Rome représeule cet Napoléon- 
ofllcier qui, selon le continuateur d’Eutrope , 

« restoil toujours à Rome de la part de l’em- 
» pcreur , pour y rendre la justice , et qui 
» demcuroit dans le palais du Si. Père. » La 
foiblesse stupide de Oiarles-le-(îros put seule 
tolérer l'ingratitude d’Adrien 111, qui, pour 
récompense de la protection , des bienfaits, 
des faveurs et des marques de respect amoji- 
celées sur le siégé papal , par les chefs de la 
dynastie Carlovingicnne , lança deux décrets 
(en 874 ) aussi révollans. Le premier déclare 
« que le pape à L’avenir étant élu , serait 
• sacré sans attendri le consentement de 
I» l' empereur ou de ses ambassadeurs. * Le 
second prononce que « Charles - le - Gros 
» venant à mourir sans enfans , le royaume 
» d'Italie et le titre d’ empereur demeure-, 

>* raient aux Italiens, » 

La gloire de la patrie et le bonheur de l’hu- 
manité , seront les récompenses dignes de 
tant de hauts faits, et de tant de mesures hors 
des atteintes du blâme. A pas rapides s’avance 


( 1 ) Charlemagne, dans une ordonnance rendue en 8i3, 
met les Romains an nombre de ses sujets : « Nous ordonnons 
V que les Romains , les Français , les Allemands , les Bava— 
» rois , les Saxons , tes Thuringiens , les Frisons, les Gaulois, 
» les Bourguignons , les Bretons , les Lombardé , les Gas.. 
I. cons , les peuples du duché de Bénévent , les Gotlis , les 
■> Espagnols , et les autres peuples qui sont sous notre domw 
» nation , etc. » 
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Napoléon- le jour oîi aucuue voix ne s’élèvera contre 
le-Grand. l’assertion du dernier père de l’église , le 
plus grand orateur des siècles modernes , 
l’inébranlable antagoniste des prétentions ul- 
tramontaines» Bossuet prononce , à la suite 
de l’un de ses sublimes élans : « Le royaume 
s de France est le plus illustre qui fut jamais 
a sous le soleil , devant Dieu et devant les 
» hommes. » 



Digitized by Google 



( 297 ) 


TABLE GENERALE 


DES 


* MATIÈRES. 


AaroS - Rachild établit des relations avec Charlemagne j 
t. I , p. 144. 

Acier ( d') chef des protestans, 1. 11, p. Sci. Il est nommé 
gouverneur du Languedoc , 55c. 

Adalgise forme chez les Lombards un parti redoutable , 
t. I, p. 126. 

Aonadel (bataille d’) , t. II, p. Sij. • 

Aguesseau ( d’ ) reçoit l'ordre de se retirer à Fresnes , 
t. IV , p. 233. 

Aiguillon (le duc d’) est main tenu dans l’exercice de ses 
fonctions, t. V , p. 55. Il reçoit des mains du roi le porte- 
feuille des affaires étrangères, 72. 11 est cxMé, 92. 

Aix-la-Chapelle ( traité d’) , t. III, p. 467. 

Alaric combat Clovis , t. I , p. 24. 

Albert s’empare d’Arles et de Calais, t. III , p. laff. 

Albert sc rend fameux sous le nom de Luynes, t. III , p. 2i3. 
Il devient le favori du roi ,214. Obtient l’épée de conné- 
table , 228. 

Alençon ( duc d’) est tué à la bataille d’Azincourt, t.11, 
p. i5o. . 

Alençon (duc d’) arrêté et jugé, t. II, p. 208. Condanlné 

‘ • à mort, 221. , * 

T. 5 . 
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Ai.enços ( duc d’)* Sa réponse à Catherine , t. Il, p. 54ff. 

Alexandre (pape) trahit ses engngentens envers le roi de 
France, t. II , p. 3 ig. Il est le moteur de la guerre contre 
les Turcs, 3 io. Sa mort, Sai. ^ 

Alexis Commènej empereur d'Orient, t. I,p. 3 a 6 . 

Almaoaüor (sultan). Conférences pour un accommode» 
ment , 1. 1 , p. 457. Il périt, ibid. 

A:.3Ian/a ( victoire d’ ). Elle change la situation de l’Es- 
pagne, t. IV , p. i 5 i. 

Ambolse ( cardinal d‘). Son influence sur l’esprit de Louis XIT, 
t. II, p. ai 6. 11 obtient de l’empereur la promesse de con- 
courir à la déposition d’Alexandre II , 410. Amboise fait 
annullcr un traite impolitique , 324. Moteur de la ligue de 
Cambrai , 3 ï7. 

AsnoT ressent les effets de la munificence de Henri IV , 

t. 111 , p. i6S. 

Ancre (le maréchal d’) offre au foi ses services , t. III, p. an. 
Son arrestation et sa mort, ai 5 . Procès fait à sa mé- 
moire , ai8. 

Anjou (duc d’) monte sur le trône de Pologne, t. II, p. 5 3 S. 

Anjou (duc d’ ) joué par Elisabeth, t. IP, p. 17. 11 est choisi 
pour le nouveau souverain des Flamands , a6. 

Anjou (le jeune duc d’ ) déclaré successeur de Charles II j 
t. IV , p. I n. Il reçoit les honneurs de roi , 1 13 . 

Anne de Briÿagne fait acheter la paix par des sacrifices j 
t. II , p. 3 a 3 . 

Anne du Bourg. Son supplice , t. II, p. 478. 

Annebaut disgracié par Henri II , t. Il, p. 441. 

Arbogaste foule aux pieds les ordres de Valentinien II3 , 

t. I , p. 7. 

Argenson, lieutenant de police, t. IV, p. loS. II abandonne 
le ministère de la police , a 33 . II donne un libre essor à 
son génie , a34- 11 est dépouillé des sceaux , a4g. 

Armagnac (comte d’) fait arrêter Bourdon^ t.II, p. i 5 a. 

Armagnac (Jacques d’) fait duc de Nemours, 1. 11, p. s3o, 
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Arnoult, gouverneur de Dagobert , 1. 1 , p. 7 3 et suiv. 

Arras ( traité de paix d' ) , t. II , p. 188. 

Arras (-siège d’ ) , t. III , p. 299. Cette place est assiégée 
par le prince de Condé , 422. 

Artagan ( le comte d' } périt an siège de Ij^estricht , t. III j 

pag- 493. f 

Artois ( comte d' ). II se bat en duel avec le duc de Bourbon , 

t. V 5 p. I I 6. * 

Asfeld (le baron d”) reüÿe de mnreber contre le petit- 
fils de Louis XIV , t. IV , p. 242. 11 mérite le bâton de 
maréchal de France, 286. 

Assas (le chevalier «I’) fait un trait d’héroïsme , t.V, p. 5 . 
Assemblées générales , leur attribution , 1. 1 , p. 141. 
Aubicné (Françoise d’ ) épouse de Scarron. Son éloge,, 
t. IV , 36 et tuiv. Voyez Maintenon. 

Aubl’SSON (Pierre d’) soutient les efforts de Mahomet II, 
t. II , p. 273. 

Aumale (d’) gouverneur de Paris, t. III, p. 35. Il pénètre 
dans t’aris , 89. 

'Aumont ( d' ). Sa fidélité pour Henri IV , t. III , p. 6 5 . 
Admont ( dtic d’ ) élevé à la dignité de maréchal de France , 
t. lU , p. 4»4* 

Autriche (Anned’) désire le retour de Mazarin, t.III,p, 4t3s 
Aurai (bataille d' ) , t. Il , p. 102. 

Auvergne ( le comte d' ) sauve l'Isle-de-France , t. III , p. 2 1 z. 
Avein ( victoire d’ ) remportée par le maréchal de Chà— 
tillon , t, III , p. 276. 

AzI^'C0URT (bataille d’) , t. II, p. 149 et suw. 

B 

Banert ( du ) gouverneur de la Bastille , sa résistance ^ 
t. III , p. 1 13. 

Barberoussk et JVichard. Voyez Philippe- Auguste , t.1, 
p. 400, 



30O TABLE GÉNÉRAI e’ 

Barcei,ove (siège de) formé par le maréchal de la Mofhe^ 
t. 111 , p. 4 i 3 . Deuxième siège par le maréchal de Bcr- 
wick , t. IV , p. loo. 

BarriÈhe conçoit le projet d'assassiner Henri IV, t. III, 
pag. 107. 

Bart (Jean). T^it de bravoure, t. IV, p. 94. Il s’empare 
de cinq vaisseaux de guerre anglais, etc., 101. 
Ba:S0M#ierre , colonel des gardes - suisses , t. III, p. ito. 
11 reçoit les confidences du roi , 219. 11 est mis n U 
Bastille, i 58 . * 

Baudouin élevé sur le trône impérial , 1 . 1 , p. 413. 

Bavard. Son entrée dans la carrière militaire , t. II-, p'. 3 it. 
II décide la victoire , 3=9. 11 bat l’armée du pape , 333 . 
Trait de courage de ce guerrier, 341. Le prix de la valeur 
lui est adjugé , Sâa. Il arme François 1 .*' chevalier, iUd. 
Sa mort , 37a. 

Beaufort ( le duc de ). Son emprisonnement , t. III , p. 343 . 
Sa popidarité excessive, 372. Il se montré à la tête des 
frondeurs , 376. Son arrivée à Paris , 383 . II commande 
un corps d’armée, 404. Sa retraite à Lincours, 410. Il 
châtie rinsojcnce des _corspires, 455 ; et porte des secours 
à Candie , 469. 

Beadseu (comte de) épouse la hile aînée de Louis XI, 

1. 11 , p. 281. 

Beaumont ( le comte de ) s’honore par un combat long et 
opiniâtre, t. V , p. 128. 

Bedfort , général anglais, son habileté , t. II , p. 187: ' 
Bellefonds Ole maréchal de) dégage Lunéville, t. III, 
p. 287. Il bat le prince de Ligne, 464. Sa chute, 48$. 
Il bat le duc de Bournonville , t. IV , p. 44. 
Bellegarde ( duc de ) se déclare le défenseur de Sully , 
1. 111 , p. 198. 

Belle - Isle ( comte dé ) persuade d’investir l’électeur de 
Bavière de la dignité impériale , ri IV , p. 3 ot. Sa pré- 
pondérance à la diète , 3 o 3 . 11 captive la confiance de 
l'électeur de Bavière, 304. U reçoit le bâton de maré— 
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clial , 307. Il cède à Broglie le commandement des troupes, 
ibid. Il surveille les démarches de la diète "assemblée à 
Francfort , 3o8. II se rend garant de la fidélité de Fré- 
déric , 3 i 2. Il se jette dans Prague avec vingt milia 
hommes, 3i6. Ses propo|itions aux assaillons sont reje^ 
tées , 317. H se décide à la retraite, 3i9>Exécution d’im 
projet hardi, dai. Il déploie à Francfort le caractère 
d’ambassadeur, ibul. II rétablit la discipline dans l'armée 
française , t. IV p. 371. Il contraint les ennemis à re- 
passer le Var, 375 On lui confie le commandement des 
côtes de Dunkerque à Bayonne , 408. Il devient l’arbitre 
des destinées du royaume , 427. Sa mort , son éloge , 
t. V , p. 9. 

BelliÈvre ( le président ). Sa généreuse représentation au 
•roi , t. III, p. 25 o. 

Benoît XI. Voyez Philippe-le-Bel , t. II , p. 22. 

Berghrn (journée de) glorieuse pour* les Français , t. IV, 
pag. 436. 

Bernard ( Saint ) montre- beaucoup de zèle pour les croi* 
sades , 1. 1 , p. 35g. 

Bbrri ( le duc de ) oblige le prince Eugène à quitter la 
Provence, t. IV , p. 164. Sa mort , 2o3. 

Berwick ( le maféchal de ) seconde les opérations du duc 
de Bourgogne, t. IV , p. i58. Il ‘sauve le Dauphiné des 
attaques du duc de Savoie, 182. U prend d’assaut Barce- 
lone , 200. n accepte* le commandement contre le roi 
d’Espagne , 242. Il est nommé généralissime des armées 
d’Alle|^agne ,'279. Il force les lignes d’Etlingen, 284. Sa 
mort, son éloge, 2S5. 

‘ Besin, gonverneu{ de Paris, donne sa démission, t. III,p. 1 1 1. 

Biron. Sa résistance le jour de la St. Barthélemi , t. Il , p. 543. 
11 promet ainsi que son fils obéissance à Henri IV , t. III , 
p. 65. Son discours à" Henri IV , 68. Il se rend maître 
d'Epernai, 97.11 estd’avisdemarcheràl’ennemi, i33. Son 
dévouement à Henri IV. Ses qualités et ses défauts, 164. 
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Sn fidélité devenue suspecte, i5S. 11 est mis à la Bas-» 
tille , 1 5o. Son supplice , ihid, 

Biron. Sa mort excite les regrets des Français. Son éloge , 
t. V, p. 148. 

Blancmenil (président) est arrêté par Comminges , capi- 
taine aux gardes , t. III , p. 874. 

Boissieu ( le comte de ) débarque trois mille hommes a 
Bastia, t. IV, p. 296. Sa. mort , 297. 

Boniface Vil. Voyez Philippe-le-Bel , t. II , p. 4. 

Boucignon conserve Cambrai à la France, t. III, p. 28. 

Bouflers ( chevalier de) ouvre la campagne par de brillans 
succès, t. IV, p. 56. n bombarde Charleroi , 85. Reçoit 
la dignité de maréchal de France , 87. Enlève Fumes, .89. 

U est détenu prisonnier contre le droit des gens , 98. 
b' dirige le début militaire du due de Bourgogne , 121. Il 
force les retranchemens d’Eckeren , 1 3o. Sa résistance hé- 
roïque dans Lille , 162. 11 se distingue par une belle re- ^ 
traite , 169. 

Bossuet choisi par Louis XIV pour gouverneur du Dau- 
phin , t. III , p. 4^8. 

Bouille (le comte de) s’empare de la Dominique, t. V, 
p. i2i.Il reçoit le commandement des îles sous le vent, i5o. 

Bouillon (leduc de). Sa coupable politique , t. 111, p. «o5. 
Sa factieuse turbulente , 172. 11 sacrifie ses partisans à ses 
intérêts , 201. Son arrivée à la cour, Md. 11 fomente la 
discorde dans le parlement , 20B. 11 commande en Italie , 
t. III, p. 3i3. 11 doit la vie à l’énergie de sa femme, 3i7- 
11 se montre à la tête des frondeurs, 376. ^ 

Bouillon ( la comtesse de ) traduite devant les juges , 
t. IV , p. 28. 

Boulogne (de) accepte la place de contrôleur-général, 

t. iv,p. 433. 

Bourbon (Charles de), connétable de France ,t. II, p. 3âo. 

Il commande l’assaut contre Rome. Sa mort, 

Bourbon ( Antoine de) , t. II, p. 474* 
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SouRBON (le diicde) ncmmé premier ministre, t.'IV, p.î63. 
Sa cupidité , etc. , i6â. Sa chute , son arrestation , 269. 

Buurdonnaie (la) bat l’armée navale desAnglais, t. IV, p.373. 

Bourg ( comte de ) arrête la marche de l’ennemi et -le 
bat , t.’IV , p. 168. 

Bourcogvb ( le jeune duc de ) combat sous Vanban au 
siège de Brisach, t., IV , p. 126. Il oblige le prince 
Eugène à quitter la Provence , 1 5^ Il se déclare contre 
les vices de Vendôme , 1 57. Sa mort et son éloge, 187. 

Bourgogne (duc de ). Son entrée dans Paris, t. II, p. i53. 

Bourgogne (duc de) jure de se venger, t. Il, p. 356. Il 
joint le roi d’Angleterre , 36o. 11 sent le besoin de se 
rapprocher du roi de France, ibid. 

Bourguignons avoient été les premiers barbares à former 
un établissement stable , t. I , p. 10. 

Bouvines ( bataille de). Voyez Philippe I, 1. 1, p. 419. 

Bozon porte atteinte à la puissance qu’il vient d’établir, 
t. I, p. 211. 

Brenneviu.b (batadle de). Pb/es Louis 1 , t. I, p. 342. 

Bretagne (duc de). Sa mort causée par le chagrin 
t. II , p. 290. • 

Bretècre ( la ) 'colonel. Assure par son ardeur héroïque 
les conquêtes des Français, t. IV, p. 21. 

Bretigni ( traité de paix de ) , t. II , p. 90. 

Bretons. Us abordent dans les Gaules, t. I, p. ir. 

BrÉzé reçoit des témoignages -d’amitié de Lonis XIII, 
t. III , p. 334. Il bat la Qotte espagnole, 346. Il est tu4 
au siège d'Orbitello, 357. 

Brignais (bataille de ), t. Il, p. 94. 

Brisach (siège de) , t. III , p. 287. 

Brissac ( le maréchal de ). Preuves de son rare désintéres- 

• sement , t. U , p. 472. 

Brissac ouvre à Henri IV les portes de Paris,!. III, p. iii. 
11 bat Saint— Laurent , i35. 

Brisson ( président ). Son arrestation sa mort et son 
éloge , t. 111 , p. 99. 



1 


5 o 4 TABLE GÉNÉRALE 

li.ioGLiB (de) gagne la bataille de Parme, t. IV, p. 

II découvre la négociation du roi de Prusse et de Marie-^ 
Thérèse, 3 12. 

Bbogue ( le niarétlial de) bat complètement les Hapovriens, 
t. IV, p. 428. Il relève l’iionneur des armes françaises, 435. 
Il est accusé d'étre l’autenr des désastres de Mindcn, 438. 
Son éloge , t. V , 3. 

BnuxELLES ( siège de) parle maréchal de Saxe, t. IV, p.364. 

Büffoiv s'illustre par scs coimoissances et par ses écrits , 
t. IV, p. 399. 

BüSSi (de) assure la supériorité de la compagnie française 
'dans les Indes , t. IV , p. 4 13. 

c 

Califes. Ils aspirent à .l’em’pire universel. Leurs succèg, 
1. 1 , p. 86 et tuiv. 

Calvin , le chef des réformés , t. Il , p. 400. 

Cambray (ligue de) L I! , p. 327. Paix signée dans cette 
ville , 3g3. 

Caribekt. Ses frères se partagent la ville de Paris , t. I , 
p. 56. 

Carloman demeure seul maître de l’Anstrasie , 1. 1, p. 96. 

Carloman , seul roi de France, t.I, p. 212. 

Casal (siège de), t. 111, p. 249. 

Cassel (siège de) parle prince’ Ferdinand , t. V, p. 11. 

Castries (le maréchal de) rend des services importans à la 
gendarmerie , t. V , p. io3. 

Catherine de Médicis. Sa dissimulation, t. II, p. 474. Elle 
est indifférente sur les succès des protestans, 493. 

Catinat. Il est chargé de châtier le duc lie Savoie , t. IV, 
p. 69 et suiv. Il gagne la bataille do Sfaffarde. Sa modestie , 
SR'isimplicité , 70. II soutient l’honneur^des armes fran- 
çaises en Italie, j4. Montmélîan se rend a ses armes, 79. 
B ne peut arrêter la marche du duc do Savoie , 84. Il reçoit 
la dignité do maréchal de France, 87. 11 fait lever le siège 
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4 e Pignerol, 191. II assiège et force Atb de se rendre, 
100 . 11 soutient en Italie une guerre désavantageuse , 118. 

^ II est mis sous les ordres du maréchal de Villeroi, no. Il 
reçoit l’ordre de quitter l'Italie , ni. Il demande son 
rappel. Son éloge, ii 3 . Sa mort, 15 5 . 

, Cavalier , chef des Amisards , a une entrevue avec le ma- 
réchal de Villars , t. IV , p. i 38 . 

Catet , précepteur de Henri IV , t. 111 , p. 188. 

CÉrionoles (bataille de). Le duc de Tremour perd la vie , 
t. II, p. 319. 

CÉRisoLB (bataille de) gagnée par les Français, 1 . 11 , p. 421. 

Chalais condamné à mort, t. III , p. 237. 

Chamillard (conseiller). 11 est élevé aux premières charges 
de l'état, t. IV, p. iiS. Il surprend au roi un ordre fu- 
neste, 146. Il voit l’abyme s’entr’ouvrir sous ses pas, iSo. 

Chahilly. Son héro'ique résistance au siège de Grave , t. III , 
p. 497. Il reçoit le bâton de maréchal de France , t. IV > 
p. n 5 . 

Charlemagne , seul empereur par la mort de (larloman , 
1 . 1 , p. 1 1 S. Son portrait , iij et suiv, II assure des revenus 
fixes aux ecclésiastiques, 119. Est le fondateur des hbertés 
de l’église gallicane , 120. Le concile de Rome lui donne 
le droit d’ordonner et de confirmer l’élection des papes , 
iio et 121. Sa présence au concile de Francfort, ixi. 
Bulle sur les canonisations , 122. L’usage des armes inter- 
dit aux ecclésiastiques , 123 . Conquête de la Gascogne, 114. 
Défaites des Saxons à Paderborn , 125. Charles détruit le 
royaume de Lombardie et reçoit la couronne de fer , ibid. 
n châtie la révolte des Saxons et la rébellion des Lom- 
bards , 12$. Se rend en Eispagne et rétablit l’émir de Sara- 
gosse, ibid. Déroute de Ronccvaux , mort de Roland et de 
Renaud, 127. Victoire de Charles sur les Saxons révoltés, 
127 et 118. Couronnement de Pépin et de Louis, 128. 
Victoires et actes de cruauté de Charles , 129. Noble dé- 
vouement deVitikind, 129. Premières victoires de Pé- 
pin, i 3 o. Sa mort, (èid. Les Huns battus, i 3 o et i 3 i. Cous- 
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pirntion découverte, i 3 i et i 3 ï. Révolte des Saxons, leiltf 
défaites et leur dispersion , i 3 s et i 33 . Prise de Majorque 
et de Minorque, i 33 . Ambassadeur d’Irène, ibid. Le pape 
offre à Charlemagne la couronne impériale, i 34 - Rome 
soumise comme ville impériale , i 3 â. jharles passe en An- 
gleterre et punit les Bretons de leurs rebellions, i 35 . Il 
soumet les Saxons , les Ants et les Scaves, i 36 . Repousse 
les Normands, ibid. Visite les ports et choisit Boulogne 
pour le principal dépôt de sa marine, iS;. Après s’être 
opposé h l’incursion des Danois , Charles suspend se» 
ormes aux voûtes du temple d’Aix-la-Chapelle, i 38 . Con- 
sidération dont le militaire est investi , ibid. Armures de 
l’arniée et armoiries, i 3 g. Origine de la chevalerie, 140 
et 1 41. Politique, ordonnances, règlemens , assemblées, 
etc. 142 et Titre de Seigneur, 146. Etablissement 
des fiefs et distinctions, 147 et suiv. Division du royaume, 
148. Origine des conciles et parlement , 149. Jugement du 
duc de Bavière , ibid. Epurement des lois criminelles , i âo. 
Epreuves sanctionnées par les lois, i 5 i et suiv. Combats 
judiciaires restreints, i 54 et suiv. Çrojet de réunion de» 
deux empires d’Orient et d’Occident, i 56 . Capitulaires, 1 57. 
Charles rend son testament public, «W</. Partage de l’em- 
pire entre Charles , Pépin et Louis , ibid. Mort de Charles 
et de Pépin,. ■/.«. Aix-la-Chapelle devient la résidence de 
l’empereur , i 58 . Projet de réunion du Pont-Euxin et de 
l’Océan , ibid. Restaurateur dès lettres, . 5g. Ses études, ibid. 
Conseil d’instruction nationale, écoles, etc., 160. Fon- 
dation d’une académie , ibid. Langue romance . son ori- 
gine, tGi. Belle conduite de Charles envers safamille, ibid. 
Il goûte les charmes de l’amitié, .62. Son habillement, . 63 . 
Ambassadeurs grecs, ibid. Son goût pour le plain-chant, . 64- 
Son penchant pour le sexe, .64 « .«â. Son amour pour la 
justice Convocation d’un parlement général , 166. U 

fait couronner son fils, 167. Sa mort, tbid. 

CHAHLES-LE-CHAtivE , désuuion des quatre princes : l.pie de 

Charles et de Louis de Bavière contre Lothairc et Pépin, 
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1. 1, p. i8 1. Bataille de Foiitenai et ses suites , ihiâ. Charles 
vainqueur convoque un parlement à Aix-la-Cbapelie, iW,-/. 
Traité de paix et de partage entre les quatre frères, iSi. 
Charles-le-Chauve déshonoré par tous les vices , i83. H 
soutient plusieurs guerres, il>trl. Pépin est fait prisonnier 
et renfermé dans une abbaye, 184. Mort de Lotliaire ,»/■/</. 
Incursions multipliées des Normands , ibiJ. et suiv. Leur 
origine, leur religion, leurs mœurs, 185. Assemblée con- 
voquée à Strasbourg, conduite hardie des prélats, bassesse 
de Charles, 187. U a recours à la noblesse , 189. Fiefs 
rendus héréditaires , Dernière ressource de Charles , 
igo. Elévation de Robert-le-Fort , igi. Enlèvement de 
Judith fille de Charles , foibl*sse de prince, iUd. Mort du 
pape Nicolas L“, igS, Pénurie de Charles ,194* Bèglemens 
sur les nionnoies , iTuif. Charles obtient la couronne im- 
périale, 195. Cession extraordinaire qu’il fait au pape 
Jean VIII, ibid. Il reçoit le titre de roi très-chrétien et 
d’empereur, 196. Pompe de son couronnement, ibid. Ter- 
reur panique dont il est saisi ,197. U meurt empoisonné, 
ibid. Sa mémoire livrée à l’exécration publique, 100. Son 
convoi outragé, ibid. 11 est déposé dans un monastère près 
de Nantua , ibid. 

Chari.es-le-Simple , son avènement au^rône, 1. 1, p. n8. 
Création de grandes pairies , ibid. Son ineptie lui fait 
donner le surnom de Simple ,219. La Normandie érigée en 
duché, ibid. Dégradation indécente de la dignité royale, 220. 
Suppression des capitulaires, ruine totale du gouvernement 
établi par Charlemagne,, 221. Bénéfices ecciésiasliquei 
accordés aux grands vassaux , ibid. Extinction de l’erapiro 
d’Occident, ibid. Origine du collège électoral en Alle- 
magne , 222. Mécontentement général , ibid. Les seigneurs 
ne veulent plus le reconnoître pour souverain, 223>RévoIte 
de Robert , il se fait couronner à Rheims , ibid. Charles 
marche contre lui, le combat et le, tué, ibid. Son armée 
est mise en déroute , sa fuite et sa détention , 224. 

Charles IV, son avènement au trône, t. II, p. 44. Reçoit 
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le surnom de Bel , ihiâ. Nouvelles décimes accordées fi 
Jean XXII, 4s. Système de l’.iljolifsement de la noblesse , 
ibid. lie régime féodal presqu’abattu , ibid. Guerre en 
Guienne , 46. Charles recherche en vain la couronne im- 
périale , ibid. 11 protège les lettres , accueille les trouba- 
dours, 47. Fondation des jeux floraux, iiid. Dernière vo- 
, lonté du roi pour la régence, etc., 48- Assemblée pour 
disposer de la couronne, 48 et 4j. Sa composition, 49* 

Elle doit prononcer entre six rivaux , ibid. Sa décision en * 
faveur de Philippe-de-Valois, ifcid. et 5o. 

CiianLES V , son avènement au trône , t. II , p. 9 S. 11 est 1 » 
restaurateur de la France, ibid. et 97. Elévation du conné- 
table Duguesclin , 97. Caractère de Charles , ibid. Son 
défaut de courage , 98. 11 accumule des trésors par de* 
impôts onéreux , ibid. et 99. Son goût et son talent pour 
parler en pisblic , 99. Il mérite le surnom de Sage, ibid. 
Contradictions sur le portrait de ce prince ( Voyez la 
noie) , 100. Duguesclin bat à Cocberél le roi de Na- 
varre , SOI. Bataille d’Aurai , loi. Le royaume dé\;astc 
par les restes des grandes compagnies , io 3 . Duguesclbi les 
rassemble, ibid. Il en forme les bandes noires, et les 
conduit en Espagne, 104* Projet de Charles de chasser 
les Anglais du continent , loS. Lit de justice, ibid. Ajour- 
nement insensé do prince de Galles, 106. Faute essentielle 
de Charles, 107. Trait de fraternité d’armes , 107 et 108. 

La Saintonge envahie par Duguesclin, 108. Charles fait 
poser les fondemens de la Bastille , ibid. Défaite de la 
flotte anglaise, 109. Découragement des Anglais, éloges 
du prince de Galles , ibid. et suie. Sa mort , 1 10. Conduite 
honorable de Charles , ibid. Incursion de Duguesclin dan* 
le comtat , 1 1 1. Expiration de la trêve, les hostilités recom- 
mencent, II». La Guienne soumise, ibid. Révolte de* 
Bretons, ii3. Charles dénonce Montfort en plein par- 
lement , ibid. Silence de Duguesclin , etc. , ibid. Sa mort , 

114. Ses dernières paroles , léiVf. Traits qui honorent ce 
grand homme, 11 S. Origine de l’usage d'une oraison fu- 
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nèbre prononcée en face du sanctuaire, iiS. Circons- 
pection de Charles dans les opérations militaires, 117. 
Il s’occupe de l'accroissement de la marine , ibid. Défense 
£iite aux ecclésiastique^ de lancer des excommunications , 
Il 8. Audace de. l’archevêque de Bourges pBùI. II se ré- 
tracte , ibid. Suite du plan de l’abaissement des grands 
vassaux , 118 et 119. Loi qui anoblit tous bourgeois de 
Paris , I IJ- Règlemens pour la discipline des troupes , 120. 
Défenses inutiles des guerres particulières , ibid. Proscrip- 
tion des jeux de hasard , ibid. Fleurs de lys réduites an 
nombre de trois , 120 et suiv. La cause de cette réduc- 
tion , III. Les rois de France déclarés majeurs à quatorze 
ans , ibid. Berceau de la poésie française , 122. L'amouc 
des sciences se propage , ibid. Régularité de la vie privée 
de Charles, izS. Son amour pour les lettres , ibid. Muni- 
ficence remarquable de ce prince envers les littérateurs , 
ibid. Son penchant h la magnificence. 122. Son goût pour 
la parure , ibid. Il supporte les approches de la mort avec 
un sang - froid héroïque , ibid. Dernières paroles de 
Charles , 12S. 

Charles VI sacré roi de France, t. Il, p. 127. Convocation 
des états-généraux , ibid. Le duc d’Anjou couronné roi 
des Deux-Siciles , sa mort, 128. Maux de la France, 
aigris par le schisme, 129. Les habitons de Paris se sou- 
lèvent, tètd. Convocation des états-généraux, i 3 o. Guerre 
de Flandre, ibid. Bataille de Courtrai , i 3 i. Défaite des 
Flamands , (èiVI. L’oriflamme perdue, i 32 . Châtiment des 
Parisiens , ibid. Défense du roi de toute espèce d'assem- 
blée , i 33 . Trois cents individus jetés dans la Seine , ibid. 
Desmarets périt injustement sur l'échafaud, 134. Préparatifs 
d’une descente en Angleterre , ibid. Intrigues du cabinet 
de Londres , i 3 S et suif. Trait rare de générosité, 137. 
Les Anglais arrivent au but auquel ils tendent , ibid. Ten- 
tatives criminelles pour empoisonner leur roi, i 38 . .Sa 
mort , tèï< 2 .Nominaflonde trois trésoriers de France, ibid. 
Amour des Français pour leur toi, ibid. Ils lui donnent le 
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(iiniom de Bien— aimé , iSj. Mariage de 1 » reine, source 
des souffrances du peuple français , 141. Hommage offert 
ù la mémoire de Dugucsclin , i 7 uV. Indisposition des 
princes, Premier accès do folie du roi , 141. Les 
juifs chassei du royaume, ihid. Accident qui cause la 
mort de cinq seigneurs , 143. Mariage ti'Iîabelle de 
France avec Richard H, ihid. Quatre mille Français se 
rangent sous les drapeaux de Sigismond , ihid. Ils sont 
punis de leur audace, ihid. Désordre de la cour, 144. 
Mort de Pbilippe-le-Hardi , 145. Haine entre les maisons 
d’Orléans et de Bourgogne , ihid. Assessinot du duc d'Or- 
léans , 146. Défi entre les Anglais et les Français, 147. 
Prétentions outrées de Henri V, 148. 11 débarque séries 
côtes de la Normandie , ihid. Offres des Anglais rejetés par 
les Français , 149. Quel en fut le résultat , ihid. Courage 
héroïque de Henri, i 5 o. Mort du duc d'Alençon, ihid. 
Défaite et carnage des Français , i 5 i. Prisonniers français 
égorgés, ihid. Isabelle se venge d’une manière affreuse, lôz- 
Paris livré à d’épouvantables désordres , 1 53 . Massacre des 
prisonniers, 154. Entrée solennelle du duc de Bourgogne 
dons Paris, i 55 . Sédition , nouvel égorgement des prison- 
niers , ihid. Perte dans Paris , 1 56 . Guerre civile en France , 
»éù/. Entrevue du Dauphin et du duc de Bourgogne, 157. 
Exhérédation du Dauphin, 1 58 . Mariage de Calherine de 
France avec le roi d’Angleterre , ihid. Siège de Melun, i 5 g. 
H cnri viole le droit des gens, 160. La Fayette bat le duc 
de devance, iérrf. Mort du roi d’Angleterre , tferd. Remarque 
sur la mort et le règne de Charles VI, 161 et suie. Autorité 
de rUniversité réprimée par le parlement , 164. Etablis— 
sement d’un spectacle, 1 65 . Usage des cartes introduit 
Chari.es 'VII, succède à Charles VI, t. II, p. 1S6. Quelles 
étoietît scs qualités , 167. Dévouement des grands à sa 
personne, ihid. Ses amours avec Agnès , 168. Son accueil 
à tous ceux qui se vouent à son service , 169. Il met son 
salut et celui de l’état entre les *mains d Arthur, 170, 
Richemont accepte l’épée de connétable , ihid. Siège dft 
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Montargis , 17 1, Disette dans Paris, 172. Progrès dos 
armées françaises suspendus, ibid. Siège d’Orléans , 173. 
Jeanne d’Arc replace le trône sur ses antiques fondemens, 
ibid. Portrait de cette héroïne, ibid. et suiv. Elle se rend à 
la cour de Charles , 174. Sa. réponse aux membres du par- 
lement , 175. Elle marche à la tête des troupes, lynd.Vic- 
toire remportée sur les Anglais, 17S. Jeanne détermine 
Charles de Tenir à Rheims recevoir la couronne , 177. 
Bataille de Patay , défaite des Anglais, 178. Charles cou- 
ronné dans Rheims , ibid. Réponse de Jeanne au roi, ibid. 
Remarques sur cette femme extraordinaire , 179. Charles 
tente une surprise contre Paris , ibid. Mauvais succès do 
cette entreprise, 180. Jeanne tombe au pouvoir des An- 
glais , 1 81. Sa condamnation, iSx.Saraort, et suiv. 
Charles est pénétré de douleur, 18S. Entrée et couron- 
nement de Henri VI dans Paris, 1S6. La sagesse deCharlei 
fait changer les destins de la France, 187. Traité do paix 
d’Arras, 188. Paris repris sur les Anglais, 189. Charles 
rentre triomphant dans sa capitale, 190. Pragmatique- 
sanction , 191. Révolte du Dauphin , 192. Mort du maré- 
clial de Retz , ig 3 . États-généraux assemblés, ibid. Ordon- 
nance pour la levée des troupes, 194 et suiv. Origine de 
la gendarmerie française, 196. Charles aide l’Autriche à 
recouvrer la Suisse, 198. Succès obtenu sur les Anglais, 19g. 
Siège remarquable de la ville de Castillon , 200. Calais 
seulement reste au pouvoir des Anglais, 201. Cause de 
l’accroissement de l’autorité royale , 202. Invention de l’art 
de l’imprimerie, 2o3. Traité avec la Suisse, ibid. Mahomet 
maître de Constantinople, 204- Jacques Coeur d’abord favori 
du roi, ensuite disgracié , ibid. et suiv. Charles éprouve 
plusieurs sujets d’affliction, 207. Mariage du Dauphin avec 
la fdle du duc de Savoie, ibid. Acte de sévérité du roi 
envers le duc d’Alençon , 208. Autre sujet de douleur que 
lui cause le Dauphin, 209 Sa mort attribuée a la crainte 
d’étre empoisonné, ibid. Conduite des courtisans pour sc 
faire remarquer de son successeur , 210- 
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Charles VIII, chsngemens qui s'opèrent à la mort de son 
prédécesseur, t> II, p* z8S. États- généraux assemblés à 
Tours, ibid. Taxes considérablement réduites, ibid.Vré^ 
tention de chacun des trois ordres , ^S 6 . Preuves de zèle 
envers le souverain, ibid. Vues ambitieuses du duc d’Or- 
léans, 287. Réponse remarquable de la Vacquière au duc, 
ibid. Départ du duc pour la Bretagne , z88. Portrait de 
Charles VIII , au physique et au moral, ibid. La bataille 
de Saint-Aubin est funeste aux révoltés , z8g. hç duc 
d’Orléans enfermé , 190. Comènes est au nombre des pri- 
sonniers , ibid. Charles épouse Anne de Bretagne, 39 1. 
Générosité du duc d’Orléans , ibid. Beau procédé de Charles 
en faveur du duc , 292. Gouvernemens multipliés , ibid. 
Maximilien prend les armes , ibid. Arras tombe an pou- 
voir des Bourguignons , 293. Excès commis dans cette 
ville, ibid. Saint-Omer pris d’assaut, 29^. Remarques sur 
Henri VII , ibid. Christophe Colomb fait la découverte du 
Nouveau-Monde, 293. Charles offre la paix , ibid. Pré- 
tentions outrées de Henri, 29 S. Le Roussillon, la Cerdagne 
rendus au roi d'Arragon , ibid. La douceur de Charles le 
met sous le joug de ses favoris , 297. Influence de François 
de Paille sur l’esprit du roi, 298. Départ de Charles , ibid. 
Sa marche est une suite de triomphes , ibid. Alexandre VI 
veut arrêter ce torrent dévastateur , ibid. et suiv. Il fait 
le portrait le plus odieux de Charles, 299. Rien n’arrête 
la marche du roi de France, ibid. il prête hommage au 
pape, qui confirme les privilèges dés' rois de France, 3 oo. 
Charles satisfait reprend sa route , mort de Zizim frire 
du Grand-Seigneur, 3 oi. Charles vainqueur entre dans 
Naples , 3 o 2. Il ne prend aucun moyen pour assurer sa 
conquête, 3 o 3 . H se forme une ligue à Venise contre les 
Français, ibid. Le roi repart pour la France, ibid. Les 
fantassins prennent pour la première fois le nom de 
soldats , ibid. Obstacles qu’éprouve l’armée pour son 
retour, 304. Faute que les Suisses commettent, ibid. Ba- 
taille de Fornou, ibid. Les Français victorieux, 3 oS. 
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Charles regagne ses états , 3oG. Naples est perdu près— 
qn’aussitôt qu’il est pris, ibid. Geoffroi de Pompadour 
grand- aumônier de France , 3oG. Création de la compagnie 
des cent Suisses , ibid. Coiip-d’œil sur les troupes de 
toutes armes , 107. Conseil du roi érigé en cour sou- 
veraine , ii«/. Charles accorde une audience journalière, 3o8. 
On trouve dans ce souverain un père bienfaisant , ibid. Il 
meurt d’une attaque d'apoplexie , ibid. 

Charles IX monte sur le trône , t. II , p. 487. Efforts de 
la noblesse, 488. Les Bourbon s’élèvent cqntre l'accroisse- 
ment de l'autorité royale, 488. Les Guise projètent la 
ruine du trône , ibid. Leurs défauts et leurs qualités , ibid. 
Union du duc de Guise' et dn connétable de Montmo- 
renci, ibid. États-généraux à Orléans , ibid. Le roi de 
Navarre abandonne ses partisans , 430. Foibles succès de 
Lhospital, ibid. Education de Charles, 491. Ordonnance 
sur les matières ecclésiastiques, ibid. Division entre les 
gens de robe et d’épée, ibid. Dangers dont la religion est 
menacée , 49s. Proposition de ramener les Calvinistes par 
la persuasion , ibid. Projet d’un concile général , ibid. Pré- 
pondérance des Protestans , 493. Indifférence de Cathe- 
rine de Médicis sur les succès des Protestans , ibid. Marie 
Stuart donne de l’ombrage à Catherine, 494. Départ de 
cette princesse pour l’Ecosse , ibid. Ses adieux touchans 
à la France, 4 9 S. Massacre de Vassi, 49S. Le prince de 
Condé prend le titre de général de l’église réformée , ibid. 
Son dessein d’enlever la cour , ibid. Catherine se tient à 
Fontainebleau , ibid. Son retour à Paris , 498. Guerres 
partielles dans les provinces , ibid. Jacques de Crussol fait 
lever le siège d’Arles, ibid. Trêve signée et rompue, 490. 
Les armées se rencontrent , 5oo. Leur noble hésitation , 
ibid. Défaite des Protestans , Soi. Guise accueille le prince 
de Condé, Foudres spirituelles lancées, S02. La reine 
de Navarre frappée d’anathème , ibid. Le pape révoque sa 
bulle d’excommunication, 5o3. Siège d’Orléans, ibid. Mort 
de Guise, iôùf. Ses dernières paroles, ibid. Pultrot tiré à 
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quatre chevaux , 504. La mort de Guise diminue la con-< 
fiance des Catholiques , ibid. Édit de pacification , ibid. Le» 
deux partis marchent contre l'ennemi commun, ibid. La 
place est emportée d’assaut , 5o5. Charles déclaré majeur 
à l’àge de neuf ans, ibid. nefusdu parlement d'enregistrer 
l’édit de majorité, ibid. Les Protestans en appellent à un 
concile, ibid. Pie IV termine celui de Trente, 5o6. Mé- 
contentement des Protestans et des Catholiques, téid. Eli- 
sabeth signe la paix; Calais rendu à la France, ibid. Co- 
lonie fondée dans la Floride , 507. Désir du roi de réunir 
les Protestans aux Catholiques, ibid. Sage administration 
des finances, ibid. Défense faite aux Calvinistes, ibid. Lo 
commencement do l’année transporté au premier janvier , 
ibid. Mort de l’empereur, S 10. Réunion de Charles, de 
Catherine et d’Isabelle à Bayonne , ibid. Ambassade tur- 
que. L’alliance est renouvelée avec les Suisses, ibid. Con- 
duite énergique de Lhospital , 5ii. Levée du siège de 
Malte , ibid. Ordonnance sur l’administration de la justice , 
5 II. Mécontentement des Protestans, riid. Coligny s’élève 
seul contre la guerre , 5i3. Le prince de Condé forme le 
dessein d’enlever le roi , ibid. Charles prend la fuite, ibid. 
Il revient a Paris escorté de six mille Suisses, 514. 11 
donne des preuves d’une rare valeur, ibid. Son aversion 
pour les Protestans , ibid. Paris bloqué par le prinde de 
Condé, ibid. Bataille de Saint-Denis; la victoire est indé- 
cise , 5i5. Prodiges de valeur du connétable , ibid. Sa 
mort glorieuse, ibid. Les vaincus recueillent la plus grande 
gloire, ibid.'Le% Protestans lèvent le siège de Paris, 5iS. 
Portrait de Charles , ibid. Son goût pour les sciences et 
son aptitude aux aifaires, 5 17. Passion pour les jeux d’a- 
dresse et de force, ibid. La place de connétable reste va- 
cante, 519. Création de différentes charges , ibid, La 
France est sauvée par Lhospital , ibid. Paix de peu de 
durée, 5îo. Causes d’une nouvelle rupture, tè/d. Rapin a 
la tète tranchée par ordre du parlement, ibid. Le prince 
de Condé arrêté par ordre de la reine , ba|. Bulle de Pie V 


Digitized by Gioogle 



DES MATIÈRES. 5 l 5 

«entre l’hërésie , ibid. Troisième reprise de la guerre ci- 
vile , ibid. Condé chef des Protcstaiis, Su. 11 reçoit des 
troupes des princes allemands , ibid. Bataille de Jarnac , 
5a3. Mort du prince de Condé, ibid. L’ennemi’ battu. S.a 
retraite, 524* La reine de Navarre relève les espérances 
des Protestans , ibid. Le titré de général décerné au prince 
de Béarn , ibid. Coligny est son premier lieutenant , ibid. 
Guise et Mayenne se jettent dans Poitiers, ibid. Avantage 
remporté par le prince de Béarn , ibid. Bataille de IMont- 
contour , ibid. L’armée s’avance sur Saint-Jcan-d’Angély , 
5î6. Obstination de Charles , 527. Fâcheux état des Pro- 
testons , ibid. Les négociations sont ouvertes , 528. Les 
Protestans ouvrent la campagne , ibid. Montgominéri se 
jette dans le Languedoc , ibid. Coligny va recevoir les 
troupes allemandes, 52^. Foibles - succès des Calvinistes, 
ibid. Négociations entamées, ibid. Après leur défaite , les 
Protestans obtiennent une paix avantageuse , 53o. Mas- 
sacre de la St. Bartliélemi , S3i. Dissimulationetinhuma— 
nité de Charles, il>id. Piège tendu par Catherine, 532. 
Mariage de Marguerite avec le prince de Béarn , ibid. Ca- 
bales et désordres de la cour, 533. La reine de Navarre 
est empoisonnée , ibid. Les répugnances de Coligny s’éva- 
nouissent , tiid. Assassinat de Coligny, 584. Regrets et 
remords de Charles , 535. Conciliabules sanguinaires , 
536. Protestations de Charles à Coligny , 53y. Départ de 
1 amiral pour la Flandre , ibid. Les Protestans font éclater 
leur mécontentement, ibid. Charles et Catherine jurent 
l’exterrnbration des Huguenots , 538. Charles n’excepte 
que deux personnes de la proscription , 539. Fermeté et 
sang-froid de Coligny , ibid. 11 est assassiné , 540. Paris 
livré au meurtre, au pillage, ibid. et suiv. Montgomméri 
échappe au carnage, 541. Charles se mêle aux assassins , 
ibid. Résistance de Biron , 543. Nombre des morts à Paris 
et dans les provinces, 544- Abjuration du roi do Navarre 
et du prince de Condé, 545. Belle réponse du duc d’A- 
lençon à Catherine, 546. Lhospital condamne ce massacre , 
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ihid. Sa mort , 548. Refus d'obéir à des ordres bnrbares , 
549 et sihV. Conduite héroïque de l’évéque de Lisieux , !/•£</. 
Grégoire Xill fait l’éloge du massacre, 55 i. Cette crimi- 
nelle politique trouve des partisans et des panégyristes , 
ihid. 1 j“S coupables éprouvent des remords , ibid. Le duc 
d’Uzès élevé à la dignité de pair de b" rance, 5 âi. Eléva- 
tion de Jeniiiu h la place de president, ibid. Refus des 
Protestans de rendre les places de sûreté , ilid. Merci 
nommé colonel- général des Suisses , ibid. D'Acier est 
nommé gouverneur du Languedoc, 554. Siège de la Ro- 
chelle, ilid. Vingt-rjuatre mille hommes périssent devent 
cette place, 555 . Le duo d’Anjou appelé au trône de Po- 
logne, ibid. Les factions redoublent d’ardeur, 55 G. Cathe- 
rine tient les rênes du gouvernement, 55 y. I/:s chefs pro- 
testans relèvent les esprits abattus , 558 . Consternation 
lie la cour , 559. Charles en proie aux remords , ibid. Ses 
dernières volontés , 56 o. Sa mort, ibid. 

CllsRi.ES. ((lit»rdartel) n’est point satisfait de son partage, 
t. I , p. 82.11 rassemble des troupes. Scs victoirrs, 83 . Il 
traite lu France en pays de conquête , iSb et suie. Il rem- 
porte la victoire sur les Sarrnïiits, 88 suif. Il crée l’ordre 
de la Gcnette , 90. Il s’approprie le revenu des és'échés 
les plus riches , ihid. 11 est entouré de dangers , 91. 11 
prend le titre de duc de France. Sa mort arrivée l’an 741. 
Partage de ses états , g 3 . 

Chvrles et Carloman , fils de Pépin. Parallèle de ces princes , 
t. 1 , p. 1 1 6 et suiv. 

Charles , roi de Navarre , 1 . 1 ! , p. Sg. 

Charles d’Anjou. Sa mort réunit à la France le duché 
d’Anjou, etc. t. Il , p. ayS. 

Charost récompensé de sa franchise par Louis XIV , t. III , 
p. 4 G 3 . 

Charost (le duc de), nommé gouverneur de Louis XV, 
141-59. 

Chatsau-Resald fait maréchal de France, t. IV p. ii 5 . 



DBS MATIÈRES. Zx'J 

Chatel ( Jean ( attente aux jours de Henri IV , t. III j p. 1 17 

Chatillom SC distingue à Montaiiban , f. III , p. z3o. U se 
rend maître de Corbie, i8a. Fait lever le siège de IVIouzon. 
Sa réponse sur la mort de son fils , 3oo. 11 s’avance sur 
Sedan, ’iol,. S»prononce en faveur de la cour, 376. Il 
est tué, 388. 

Châtre (la) fait entendre aux ligueurs le langage de la sa-i 
gesse, t. III, p. 108. • 

Chaulne (maréchal de) fait lever le siège de Château-Cam— 
brésis , • t. in, p- 29*- 

Chauxoxt d'Amboise conquiert la Franche-Comté , t. II , 
p. 172. 

Chauvelin (le marquis de ) est enleyé et confiné dans un 
château, t. IV, p. 291. 

Chav ACNES défend Naples avec valeur, 1 . 11 , p. 3z2. 

Chevalerie ( la). Son origine et son institution , 1. 1 , p. 299 
et suiv. 

ClloiSKCL est élevé à la dignité de maréchal de France, 87. 

Choisel'l ( le duc de ) est rappelé de son ambassade de 
Vienne, t. IV, p. 434. Son portrait , t.V,p. 10. Il change 
la discipline , les manœuvres et la tactique de l’arniée , 29. 
Etablissement d’une colonie à Cayenne , 3g. Il envisage sa 
chute d'un œil serein et tranquille , 58. 

Childéric III descend du trône.-Fin de la dynastie des Mé.» 
rovingiens, t. I, p. 98. 

Chilpéric appelé l’Ilérode de son siècle , 1. 1 , p. 57. 

Chiramme, Gis de Clotaire, lève l’étendard delà révolte, 
t. 1 , 43 et suiv. 

Clément (Jacques) , moine, t. III , p. 5 g. 

Clociietterib ( le chevalier de la ) a l’honneur d’ouvrir la 
guerre d’une manière remarquable , t. V , p. ng. 

Clodomir reçoit la peine de ses attentats, t. 1 , p. 5o. 11 
laisse trois fils encore dans l’enfance , 5i. 

Clotairb commet des forfaits épouvantables , 1. 1 , p. 5 1 et 
suiv. 11 bat les Visigoths près de Cette. Scs fils se partagent 
le royaume, 5 5. 
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CtoTAtRE n. Sa $agi>;3e et son courage, 1 . 1 , p. 66 et tniiri 
U meurt dans la force de l’âge , 68. 

Clovis , prince Franc; passe lu Rhin à Cologne, 1. 1 , p. g. 
S'établit dans les Gaules, 14. Vase de Soissons, i 5 . Il 
épouse Clotilde , 16. Bataille de Tolbiac , tâid. Clovis 
élevé sur un pavois, 17. Baptême et couronnement de ce 
prince, ibid. Conquête de l'Alsace, zi. Fondation du 
royaume d’Italie, ibid^W bat Gondebaud, zz. Assemble 
dans Paris les princes , les prélats et ses généraux , z 3 . Fait 
déclarer la guerre aux Ariens, ibid. Mort d’Alaric, Z4. Il 
reçoit le titre de consul romain , z 5 . Cruautés de ce 
prince, z6. Supplice de Curaric , chef des Morins, ibid} 
De Banacaire , roi duCambresis, z8. Concile d'Orléans, 
ibid. Sa mort, zg. Première constitution de la monarchie, 
ibid. Administration de la justice , 36 . Code criminel, Sy. 
Politiquç de Clovis à l'égard de ses sujets ,41. Uruïdes, 4z. 
Mœurs et caractères des Francs et des Gaulois , 44 et suiv. 
Les états de Clovis divisés en quatre royaumes , 43. Ses 
successeurs , ibid. 

Cluni (de) est nommé contrôleur-général, t. V , p. 107. 

Code. Quel étoit le code criminel des Francs, t. I , p, 3 / 
et suiv. 

CoKTLOGON. Combat remarquable qu’il soutient contre cinq 
vaisseaux , t. IV , p. i 3 r. 

Cæüvres (marquis de) prépare l'enlèvement de la princesse 
de Condé, 1. 111 , p. 178. 11 dirige l’expédition de la Val- 
teline , t. III , p. z 34 . 

CoiCNY ( le marquis de ) gagne la bataille de Parme , t. 1 V , 
p. z86. 

Colbert recommandé au roi par Mazarin, t. III, p. 439 - 
11 fait disgracier Fouquet , 443. 11 fait respecter le pa- 
villon français, 479. Payement régulier des armées, 485. 
Elévation de la marine due à scs soins , t. IV , p. 3 o. Sa 
mort. Son éloge. Regretté des Français’, 4z. 

CoLiGNï ( amiral de) donne un avis important, t. II, p. 457. 
Il se fait jour à travers les lignes des ennemis, ibid. Soa 
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dévoneraent sauve la patrie, 458. Sa gloire assurée, 480. 
n implore la clémence du roi en faveur des Protestans, 
t. II , p. 482. Il conseille d’établir une colonie dans la L'io- 
ride, 507. Il s’élève seul contre la guerre, 5i3. Il perd la 
bataille de Montcontour, 5i6. 

CoUBËZ ( le baron de ). Trait remarquable de bravoure , 
t. IV , p. 68. 

CoMPlÈc\E (traité de) , t. H, p. 424. 

Concile (d’Esertine). Son décret mémorable, 1. 1 , p. io3. 

Concile de Bâle assemblé pour juger AmouU. t.I,p. 267, 
et suif. 

CoN'CiLE de Clermont , 1 . 1 , p. 820. 

Concile de Rbeims. Voyez L0UIS-1.E— Gros , 1 . 1 , p. 34S. 

Concile de Lyon , t.I, p. 449. 

Concile de Vienne. Voyez Philippe-le-Bel , t. Il, p. 25. 

CoNDÉ (le prince de) échappe au supplice, t. Il, p. 485. Il 
prend le titre de général de l’église réformée, 497. U 
bloque Paris, 514. La reine donne ordrede l’arrêter, 520. 

Sa mort. V oyez Bataille de Jarnac , t, II, p. 523. * 

CoNDÉ (prince de) s’avance vers Paris, t. III, p. S.Ils’em-*' 
pare de la Fère , 23. Sa mort, 46. 

CoNDÉ ( prince de) , atteint du crime de lèse-majesté , t. III, 
p. 207. Il sort de prison , 225. Ses succès, 286. 

CoNDÉ (le prince de) oii duc d'Eughien , arrête la marche 
des Espagnols, 1. 111, p. 362. Il décide In victoire, 365. 

Il se prononce en faveur de la cour, 366. Il forme le bjocus 
de Paris, 385. 11 est déclaré chef d’un parti , 38g. I] remet 
son épée , 390. Il jure la perte de Mazarin , 3g3. Il lève 
l’étendard de la guerre civile, 400. 

CoNDÉ (le prince de) relève un instant l’honneur des armes j,i 

françaises, t. V,p. 21. ' 

CoNFLANS ( le marquis de ) voit fuir devant lui l’escadre du 
commodore Muhel , t. IV , p. 373. 

CoNFLANS (traité de) t. II, p. 235. 

Constantinople (siège de) t.U,p. 204. „ 
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CoNTADES ( le maréchal de ). Succès qu'il obtient à la guerre y 
f. IV , p. 418. 

CoNTi ( prince de ) envoyé par Mazarin à la cour des aides , 
t. III, p. 371. Il se montre à la tête des frondeurs, 376. 
Deux passions le tyrannisent, 3S3. Applaudisscmens des 
Parisiens , haine du cardinal de Retz à son égard , 4o5 et 
suiV. Succès brillans qu'il obtient , 407. L’armée qu'il com- 
mande a des succès, 422. 

Co\Ti ( le prince de ) dénonce les écrits incendiaires , t. 'V , 
pag. 354. « 

Cook. Sa mort excite les regrets de l'Europe , t. 'V , p. 1 5S. 

Corneille remporte tous les triomphes scéniques , t. III, 
p. 339. 

Cours )>lénières. Elles cessent sons le règne de Charles VU, 
1. 1, p. 104 cl tuiv. 

CourRAS (bataille de) , t. III, p. 36. 

CrÉcjui , colonel des Gardes-françaises , t. UI , p. 310. Il 
défait l’armée du duc de Modène, p. 284. Il est emporté 
d'un boulet de canon , 286. 

CrÉQUI (le duc de) mène dix mille hommes en Italie, t. III, 
p. 276. Il remporte une victoire complète, 177. Ambas- 
sadeur h Rome, il reçoit une insulte , 451. 11 bat le prince 
de Ligne, 464. S’empare de la Lorraine, 469. 11 peut dé- 
livrer Trêves. Sa téméraire bravoure, t. IV , p. 8. Il em- 
porte le château de Bouillon, i3. Ses succès sur le duc de 
Lorraine , 19. Il enlève Luxembourg , 21. Il bloque de 
nouveau cette place, 3i. Et la prend sous les yeux de 

" Louis, 44. 

Crillon , le brave entre les braves , t. III, p. 38. Son avis 
à l’égard du duc de Guise , 46. Ses reproches au roi , 
126. Heureux démenti qu’il donne .'i Henri IV , 162. 

Crillon (le duc de) offre à Louis XVI do se rendre maître 
de Londres , t. V , p. i83. 

CaoisiE signe le traité d’Atx-la— Chapelle , t. III, p. 467. 
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Dagobert. Ses premières actions, 1. 1, p. 68 et tuiv. Il fait 
trancher la tète aux prisonniers saxons , 70. Il est assailli 
par les infirmités d'une vieillesse précoce ,7 t. Ses disposi- 
tions au lit de la mort , 77. 

Dagobert II est assassiné , 1. 1 , p. 78. 

Damiens assassine Louis XV , t. IV , p. 416* 

Dammartin perd sa liberté , t. II , p. 217. Il rentre en fa- 
veur ,23g. Il marche contre les Bourguignons, 2 53. Succès 
de cette expédition due à son habileté , ibid. Sa réponse 
digne de remarque au duc de Bourgogne , ilid. 

Dampmartin est chargé de ramener le calme dans les con- 
trées des Cévennes , t. V , p. 19 5. Le succès couronne 
son entreprise , 296. Eloges flatteurs qu’il reçoit sur sa 
conduite , ihid. 

Dantzick (siège de), t. IV,p. 281. 

Dauphin (le), fils de Louis XIV. Son mariage avec une prin- 
cesse de Bavière, t.IV , p. 26. Son avis pour l’acceptation 
du testament de Charles II, ii3. Il meurt de la petite- 
vérole, 127. 

Denain (journée de). Elle retire la France des bords do 
l’abîme , t. IV , p. 191. 

Descartes. Son éloge , t. III , p. 340. 

Desmarets dévoile les blessures de l'état , t. IV, p. 224. 

Druides. Jouissoient dans les Gaules d'un pouvoir étendu , 
t. I , p. 42, 

Dubois. Il s’insinue dans l’esprit du duc d’Orléans , t. IV , 
p. 221. Il s’avance vers les honneurs et vers le pouvoir, 233. 
Le siège de Fénélon est souillé par Dubois, 262. Son am- 
bition est contrariée par Clément XII , 254. Il obtient le 
chapeau de cardinal , 256. Le maréchal de Villeroi l’accable 
de mépris et de menaces , 267. Ses vengeances , 258. Il 
médite la chute du cardinal de Rohan, 259. Sa mort, 261. 
Tableau de ses vices et de ses titres , 262. 
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Dl'Bois ( le tnarêchal-ile-comp ) , chef du guet, est assailli 
di ns 8,1 maison , t. V , p. 237. 

Duitay. Sa courageuse résistance au siège de Philisbourg, 
t. IV , p. 14. 

Dugüaï - Trouin tire vengeance d'un ennemi implacable, 
t. IV , p. 96. Il se rend maître de trois vaisseaux de guerre 
hollandais, loi. S’empare de la flotte hollandaise, 104. 
Quinze bàtimens anglais sont pris par lui, i 3 i> Combat 
glorieux contre les Anglais. Louis l'accueille avec dis- 
tinction , i 56 . 

DutGl'ëdic rentre triomphant à Brest, t. V , p. 141. 

UcN'ES ( bataille des ). Elle assure la supériorité de la France , 
t. III , p. 43 i. 

Dunois fait lever le siège de IMontargis , t. II, p. 17 1. Il est 
sacrifié à la vengeance de Louis XI. 

Dlpéros chargé d’une commission honorable , t. III , p. 87. 
Il contribue aux progrès de la monarchie , 120. 

Du-Quesne (amiral) remporte trois victoires navales , t. W , 
p. 1 i. Expédition qui le couvre de gloire , 3 o. 11 foudroie 
Alger , 32 . 11 force une seconde fois les Algériens au res- 
■ pect et n la soumission, 44. Sa mort; elle excite les regret» 
du corps de la marine, 58 . 

Duras. Il est nommé maréchal de France , t. IV, p. 9. 

DïN'AsriE (troisième). Hugues-Capet, t. I , p. 25 l 

et suii\ 

E 

Edouard. Voyez Philippe-Ie-Bel , t. II, p. 2. 

Edouard III , t. II , pag. 5 o. Il prend le titre de roi de 
F rance ,73. . - . . 

Ec.01 (saint) a mérité que son nom se perpétuât jusqu’à nous, 
t. I , p. 72. 

Emmanuel Commène veut que les croisés lui rendent hom> 
mage , t. I, p. 36 i. 
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En’gelberge accusée d’adultère, 1. 1 , p. 15S. Son honucur 

• est vengé , ibid. et suiy, 

Encuien (comte d') gagne la bataille de Cérisoles , t. II, 
p. 421.11 est tué à la bataille de Saint-Quentin , 457. 

Engiuev (duc d’) paroît au siège d’Arras, t. 111 , p. 299. Il 
s’av.ince an secours de Hocroi , 345 . Il bat les Espagnols, 
tèW. Assiège et prend Tliionville, 34G. Il force les retian- 
clicmens de l’ennemi, 348. Gain delà bataille de Nordlingcn, 
352. Il fait des prodiges de valeur , 353 . Ses succès 110 
peuvent satisfaire sa passion pour la gloire, 358 . Levée du 
siège de Lérida, 359. 

Engl’iex (le jeune duc d’) s’empare do Limbourg , t. IV, 
pag. 8. , 

ENsrsHEiM (bataille d’), gagnée par les Français, t. III, 
pag. Soi. 

Entragues (d’) dirige une cosispi ration, t. III, p. 169. 

Eon' (lé chevalier d’ ) est déclaré juridiijnement être une 
femme , t. V , p. 79. 

Epernon (duc d") créé pair deFrance , t. III, p. 24* Nommé 
colonel— général de l’infanterie, 28. Il reçoit la dépouille de 
Joyeuse , 38. Il jouit de la faveur du roi , 41 Son éloigne— - 
ment, 53. Sa retraite , 67. Il se fortifie dans Angoidéme ,72. 
Forcé de fléchir devant l’autorité royale, 125. 11 seconde 
les desseins de la reine mère , 224. Sa mort, 3a3. 

Espinack (j) défend la lÿutse de/lrgneurs, t. III, p. io3. 

Essex adresse un défi à Villars , t. III , p. 94. 

Estaing ( le comte d’ ) part de Toulon avec douze vaisseaux 
de ligne. Succès de son entreprise , t. V, p. 120. Habileté 
de ses manœuvres , 121. Prise de l’île de Grenade, i36. 
11 attaque et bat la flotte anglaise , i3y. Il so rapproche du 
continent*, \ et partage ses forces en trois escadres, 
i38. Nommé généralissime des armées navales de France 
et d’Angleterre , i85. 

Es TERMAI ( comte d’ ) assassiné par ordre de Louis XI , t. II, 

p.ig. 219. 
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Extrades ( d’ ) nommé marécbnl de France , t. IV , p. 9. 

EstrÉes (le comte d’) emporte le fort de Cayenne, t. IV, 
p. 16. Il se rend maître de Roses, 98. Nommé maréclsal 
de France, ii 5 .Il commande en Allemagne une armée 
considérable, 417. Son calme à la nouvelle de sa diS'* 
grâce, 419. 

Eiisnne ( pa[» )• Supercherie singulière à laquelle il a 
recours, t. I, p. iii. Son ingratitude envers Pépin son 
bienfaiteur, iti. 

Eudes , fils do Robert, couronné empereur, t. I, p. zi 3 . 
Il se rend à Worms pour remettre à Arnonlt la couronna 
de France , :i6. Il bat plusieurs fois les Normands, ibid. 
La paix est achetée h des conditions honteuses, 117. Conspi- 
ration des grands , ibid. 11 suspend les effets deranarchie, 7 è<i/. 
Sa mort , ibid. 

Eu)>e3 , comte de Champagne, meurt les armes à la main , 
t*I,p.s 93 . ^ 

Eugène (le prince) s’avance sur Toulon, t. IV, p. 154. II 
nssiége Lille, i 5 g. 11 cause de grandes pertes à la France, 
169. Son opiniâtreté à vouloir continuer la. guerre, 189. 
•11 se rend à Rastadt pour traiter ^e la paix, 198. 

Euric , roi des Visigoths. Conséquences de sa mort, 1. 1 , 
pag. 11. 

Exster (comte d') chesehe un asile dans les états du duc de 
Bourgogne, t. Il , p. iSi. 

F 

Fabert. 11 refuse la décoration de l’ordre du Saint-Esprit , 
t. III, p. 450 

Fabki ( le chevalier de ) donne la loi aux Anglais, t. V, 

p. 112./ 

FarnÈse (Alexandre) force la levée du blocus de Paris, 

■ t. 111, p. 87. 11 se mesure avec Henri IV. Sa belle re-. 
traite , 96 rt sure. 
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Fayette (le marquis de la) est nommd major-général de 
l'armée américaine, t. V , p. i33. 

Fénelon. Son éloquence persuasive auprès de Louis XIV, 
t. IV , p. 5o. Il snccombe sous les traits de ses enne- 
mis , 1 1 1. 

Féodalité. Son origine , 1. 1 , p. zoi. Ses eifcts, 202 et suiv. 

Ferdinand IV , t. II , p. 5. ' 

Ferté (le maréchal de la) reçoit avec hauteur les avis de. 
Turcnne, t. III, p. 427. Il est fait prisonnier, itid, 

Feuiliuide (la) nommé maréchal de France , t. IV, p. g. 
Il enlève ViUf ‘ranclie d’nssaut , 142. 

FeuquiÈrbs (le marquis de) pénètre dans le Luxembourg, 
t. III , p. 2^2 

Fiefs (les) étoient des terres dont le monarque accordoit 
la jouissance, 1. 1, p. 147. Us subissent un changement 

' essentiel , 2 i3. 

Fleury. Il quitte la cour de Louis XV , t. IV , p. 269. Le roi 
le fait rappeler Ordre du roi à la reine de suivre ses 
conseils , 270. Il demande la suppression du titre de pre- 
mier ministre, ibid. Sa sollicitude pour la gloire du mo- 
narque et la prospérité de l’état , 271. Ses eftorts pour 
maintenir la bonne intelligence entre les deux branches de 
la maison de Bourbon, 272. Considération qu’il acquiert 
auprès des étrangers, 277. 11 fait goi'iter aux Français les 
douceurs de la paix , 290. Ses complaisances pour le mo- 
narque sont blâmées , 291. 11 cède le ministère nu comte 
de Toulouse , 298. Ses regrets sur cette démarche, ibid- 
Sa répugnance à investir l’électeur de Bavière de la dignité 
impériale, 3oi et nui'. Mille contrariétés empoisonnent sa 
vieillesse, 3i3. Lettre qui trahit sa foiblesse, 3i5. Il est 
troublé à la vue des périls auxquels la France est exposée , 
322. Il termine sa longue carrière , 3i3. Mausolée érigé 
en son honneur , ibi 4 . 

Fleury (de) succède à Necker, t. V, p. 17 t. 

Fleurus ( bataille de ) gagnée par Luxembourg , t. IV, 

p. 6g. 
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l'oNTEXAl (bataille de). Voyez Charles-le-CLauve , t. I, 
pag. i 8 «. 

FüNTENor (bataille de) gagné* par les Français , t. IV, 
p. 35 1. 

Force ( le marccbal de la ) marche contre les rebelles , 
t. III, p. 262 . U a des succès dans la Petite — Hollande , 
t. IV , p. 85. 

Forbix. 11 bat les Anglais. Il est appelé à la cour de Louis 
qui le reçoit avec distinction, t. IV, p i56. Il justifie sa 
conduite, >65. 

Fornoü (bataille de) gagnée par Ics.Français, t. Il, p. 3 o 4 . 

Fouçuet. Sa disgrâce, sa chute, t. III, 441 et finV.Son arrev 
talion, son procès , 444 . 8 a mort, 445 . 

Fouvilles. Les manœuvres et l'impétuosité de la cavalerie, 
sont le fruit de son expérience, t.lll,p. 4 S 6 . 

France. Elle est en proie aux rav.iges des barbares du nord, 
t. l,p. 184 . Elle est démembrée, 207 . Elle devient la proie 
des grands seigneurs , 207 et tuiv. 

France (Charles de) empoisonné , t. II, p. 220 . 

François I." Ses qualités brillantes , t. II, p. 349 . Mariage 
de la reine douairière avec Suffolk François entreprend la 
conquête du Milanais , iiiV/. Sa mère nommée régente du 
royaume , 35o. 11 passe les monts. Bataille de Marignan, 35 1 . 
Retraite des Suisses , ihid, La valeur du roi inspire de l'ému- 
lation , 352. Prix de la valeur adjugé à Bayard , ibid. Bayard 
arme François 1."' chevalier , ibid. Le Milanais au pouvoir 
des Français , 353. Léon X demande une entrevue à Fran- 
çois, ibid. Traité de Noyon, 354 . Alliance avec l’Angle- 
terre , ibid. Les Suisses vendent leurs services , 355. Nais- 
sance de la réforme, ibid. Luther en est le chef, ibid. Dé- 
sordres de la cour pontificale , 356. Luther excommunié 
en appelle au futur concile , 358. Médiation de Charles- 
Quint , ibid. Mariage de Luther,. 36o. Ses mœurs et son 
caractère, ibid. Discorde entre François etCharles-Qnint, 
ibid. et rnrV. Entrevue de Charles et Henri, 362 . L’empereur 
fond sur l.i France ,365. Défense de !Méziercs , ibid. Charlcs- 
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Quint se retire, 36S. Les chevaliers de Rhodes accablés par 
les Turcs, 367. Coalition contre la France , Entrevue 
de François et du connétable de Bourbon , 368. Défection 
du connétable, 369 eiJuiVi Conférences de Montbrison, 370. 
Ses résultats, ihid. Fuite du connétable, 371. Le conné- 
table rejoint l’armée d’Italie, 372. Fermeté de François 
dans le danger , ibid. Le cardinal de Médicis monte sur le 
trône de St. Pierre , 373. Arrêt de condamnation du conné- 
tûble de Bourbon , ihid. Saint-Vallier reçoit des lettres de 
grâce , 374. Les armées éprouvent des revers, ibid. Efforts 
hcro’iques de Bayard , iWd. Sa mort glorieuse , 375. Dé- 
route de l’armée française , ibid. Siège de Marseille, 376. 
épuisement du trésor royal , ibid. Semonce de François au 
parlement , 377. Il passe les monts , ibid. Il rejette les avis 
de ses vieux généraux , ibid. Les deux armées en viennent 
aux mains, 378. Défaite desFrançais ,379. François blessé 
rend son épée , 38o. B soutient avec dignité son infor- 
tune , ihid. Charles - Quint affecte des égards pour son 
ennemi , ibid. François prisonnier à Madrid, 38i. Charles- 
Quint ne sait point profiter de la victoire, ibid. Il sent 
trop tard sa faute , ibid. Les chagrins altèrent la santé de 
François , 383. Il dépose entre les mains de sa sœur un 
acte de renonciation à la couronne, 384. Traité de paix de 
Madrid , ibid. François fait des sacrifices énormes , ibid. 
Les deux souverains se donnent des marques d’amitié , 385. 
Arrivée de François en France, 386.Charles-Quint réclame 
l’exécution du traité , ibid. Réponse de François à ce sujet , 
sommes offertes pour sa rançon, 388. Paroles mémorables 
du roi à ce sujet , ibid. Publication ligue appelée 

ligue sainte , 38g. Réflexions sur la côlRlite de François 
à l’égard de Charles— Qp^ , 3go. Succès du connétable de 
Bourbon en Italie, iéùé|||||^»^t>rdination parmi les troupes, 
391. Ses discours les rappellent à l’ordre , i/v'rf. Rome prise 
d’assaut , 392. Sa mort, ibid. Le pape reçoit des fers , ihid. 
Défi entre Charles-Quint et François , 39.3. Henri VIH 
envoie nn cartel à Charles-Quint , 394. Réponse iroiviçjue 
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de l'empereur , ibUl. Paix signtfe à Cambrai, 3g 5. Hessen» 
timent de François, 3g5. Maréchaux de F’rnnce , 3g6. 
Composition de la maison du roi , 3g7* Ordonnance sur 
le ban et l’arrière-ban , 3g8. Progrès de l'artillerie , iliJ. 
François rétablit la discipline dans ses troupes, ihid. Abus 
détruits dans les tribunaux, 3gg> Changement dans la ma- 
nière de rédiger les actes, ibid. Fondation du collège de 
France , ^oo. Progrès des opinions de Calvin , ibid. Re- 
marques sur cet homme extraordinaire , ibid. Ses mœurs, 
, son caractère, ibid. Exilé par le parlement , il se retire à 
Genève, 401. La guerre est rallumée , ièid. Refus du duc 
de Savoie , 401. Préparatifs de Charles-Quint contre la 
France, 4o3. Réponse énergique d'un officier français à 
Charles-Quint . thid. L’empereur pénètre en Provence, 4o3. 
Disposition de François , ibid. L’armée de Charles obligée 
de repasser les monts , 404. Les Flamands n’ont aucun 
succès , ibid. Mort du Dauphin, iWd. Plaintes de l'empe- 
rcur , 4o5. Catherine de Médicis perd l’estime des Fran- 
çais. Continuation de la guerre, ibid. Alliance de Fran- 
çois I." avec Soliman, ibid. Plaintes et défis de François 
et de Charles-Quint , 406. Réquisition remarquable de 
l’avocat - général , ibid. Paul IH (pape) médiateur entre 
François et Charles-Quint, ibid. Entrevue de ces deux 
monarques à Aigues - Mortes , 407. François refuse de 
s’emparer des Pays-Ras , ibid. Charles-Quint traverse la 
France , ibid. Il est comblé d’honneurs à la cour , 408. 
Confidences indiscrètes de François à Charles-Quint, 409. 
L’empereur nie sa promesse , ibid. Conduite loyale de 
François, 4 to^,’empereur et le roi se traitent sans ména- 
gement, lèid. changement d’humeur et de caractère dans 
François I.®'’, 41 1. La cour estnartagée en deux factions , 
' 41 1. Ascendant de la duchess^B’Etampes sur le roi, ibid- 

Diane de Poitiers reçoit les hommages du Dauphin, 413. 
Les querelles et les cabales se succèdent, ibid. Flatteries 
des astrologues , 4i3. Goût de Charles-Quint pour l’astro- 
I Progrès rapides des protestans, ibid. François 
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rejette l'emploi des moyens riolens , iiiid. L’affectation du 
eèle religieux forme deux partis sous son règne, 4 16. Guerre 
ollumée par un attentat inoui , 417. François met toutes 
les puissances dans ses intérêts , ibid. Levée de cinq années, 

418. Succès du duc d'Orléans en Flandre, ibid. François 
soumet la Ilochelle , 419. 11 est déclaré ennemi du nom , 
chrétien dans la diète de l’Empire, ibid. Henri "VllI se 
ligne contre la France , 4 zo. François renoue scs liaisons 
avec f oliman , ibid. Succès des armées françaises , ibid. et « 
euiv. üataille de Cérisoles gagnée par les Fiançais , 421. 

Les Anglais s’emparent de Boulogne , 422. Invasion de 
Char'es-Quint dans la Champagne , ibid. La France est 
oux abois, ibid. Charles-Quint s’offre comme médiateur, ibid, 

Henri VIII pressé d’accéder an traité ,iHd. 11 veut garder 
Boulogne, 4 23. Descente en Angleterre, ibid. Le Dauphiil 
accusé du meurtre du due d’Orléans , 423. Massacres et 
incendies, 424. Concile de Trente, i4/d. Traité de Com- 
piègne , ibid. La mort de Henri VlIl est pour François un 
grand sujet d'affliction, ibid. François donne des marques 
de tendresse à son fds , 423. Sa mort , ibid. Ses qualités 
et ses défauts , 426 et suiv. Belles réparties do ce monar- 
que, 428 et suw. Il eut le suffrage de tous les Français, -i’ 

43 1 et suiv. Projet de faire revivre les anciens preux , 

432. Les militaires dédaignent d’étre armés chevaliers, iinf. 

11 reçut le titre de père et de restaurateur des lettres , 434. 

La langue française fit des progrès sous son règne , ibid. 

Les hommes h talens comblés de présens, 435. Il accueillie 
les artistes , iWd. Sa passion pour la chasse, 43s. Il intro- 
duisit l'usage de porter les cheveux courts et la barbe lon- 
gue , 437. . 

François II est peu favorisé au moral , et moins encore 
au physique , t. II , p. 473. La France est surchargée sou» 
ce règne , ibid. Les favoris du roi défunt prétendent au 
pouvoir, 474* Friomphe des Guise, ibid. Dissimulation de 
Catherine , ibid. Antoine de Bourbon et le prince de Condé 
s’élèvent contre les usurpateurs de l’autorité , ibid. Le con- 
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niitriLIe rentre h la cour. Guise graml-mnitre de la maison 
tin roi, ibid. Humiliation éprouvée paf IMontmorenci, 473. 
Lertrandi reçoit le chapeau de cardinal , 473. I.e cardinal 
do l.orraine, son ambition, ses excès, ibid. Motichi se 
charge du rôle de délateur, 476. Ambition des Guise, ibid. 
Assassinat du president Minart, 477. Supplice d Anne du 
Bourg , 478. Origine de la conjuration d’Amboise , l'ètrf. 
But de cette entreprise , ibid. La llenaudie se déclare chef 
de la conjuration , ibid. Secret des conjurés, 479. Le car- 
dinal Granvelle donne les premiers avis de la conjuration, 
ibid. La cour cherche un asile au ch.îteau d'Amboise , ibid. 
Guise lieutenant général du royaume , ibid. La Henaudie 
périt les armes à la main, 480. Gloire de Coligny, ibUl. 
IMort du chancelier Olivier, 481. Lhospital élevé à la dignité 
de chancelier, ibid. Ses qualités, ses talens , ibid. Dissen— 
tions religieuses , 482. Coligny implore la clémence du 
roi , ibid. I.es calvinistes désignés sous le nom de Hugue- 
nots , 483. Origine de cette épithète, ibid. Sages exhor- 
tations de Lhospital , ibid. Prières inutiles des protestanx 
nu roi de Navarre et au prince de Condé , 484. Arrestation 
de ce dernier , ibid. Mauvais desseins du cardinal de Lor- 
raine , ibid. Le prince de Condé échappe au supplice. Les 
Guise renouent leurs trames , 483. Mort du roi , ibid. 
Eloges donnés à sa mémoire, ibid. et suiv. Intrigues do 
cour , 486. Funérailles de François II , ibid. 

Francs. Leur origine, t. I, p. 2. Leurs premiers établisse- 
niens. Cause de leur émigration , 3 . Leur entrée dans les 
Gaules , leurs progrès , 4. Le luxe s’introduit chez eux , ibid. 
Sucrés de leur étonnante expédition, 5. Leur caractère, 
leurs mœurs, 7. Ils envahissent les Gaules, 12. Ils placent 
la couronne sur la tète de Clovis , 18 et suiv. Des princes 
Indépcndans les gouvernent , 26. Leur brutalité envers les 
Gaulois, 3 o. Constitution qu’ils se donnent, 3 z et suiv. 
Motifs qui les portoient à la guerre , 35 . Ils prétendent au 
droit de se faire justica eux-mêmes , 40. Ils font un grand 
cas des conseils des femmes , 44. La chasse est pour eux 


Digilized by Google 



tme passion, 45. Leurs assemblées générales , 49. Leur vif 
attachement pour les maires <ln palais, 65. 

Frédéric 11 , en guerre avec Grégoire IX (pape), t. I, 
p. 444. 

Frédéric roi de Naples , trouve un asile en France, t. II, 
pag. 3 18. 

Furnes (bataille de) gagnée par la Mcillcraic , t.I!I, p. C96. 

G 

Gabrielle d’Étrées. Son influence dans le conseil du roi, 
1. 111 , p. 127. Sa mort, 145. 

GicÉ (le comte de) commande une expédition contre l’An- 
glcterre , t. IV , p. 164. 

Gassendi. Son éloge, t. III , p. 341. 

Gass.'on ajoute à sa gloire par un beau fait d'armes, t. III, 
pag. 376. 11 s'empare de Courtrai , 356. U est tué à l'at- 
taque de Lens, 359. 

Gaston de Foix s'élance dans la carrière de l'honneur, t. II , 
p. 334. Il forme le projet d'assiéger Havenne , ihid. 11 so 
couvre de gloire, 336. Sa mort, 337. 

Gaston (frère de Louis XIII), se met à la tête des 
factieux , t. III , p. 237. Sa lâcheté , 239. Il lève des 
troupes, pénètre en France, 261. Il sollicite la gr.îce de 
Blontmorenci, 367. Il quitte le royaume , 271. Il rep.n— 
roit à la cour , 273. Il investit Corbie, 280. 11 se rend 
au parlement , dgS. 11 a la surveillance de Paris , 404. 
Son naturel, 417. 11 veut attirer sur lui les regards et 
l’allection des militaires , 462. Des soupçons s’élèvent 
sur lui à l’occasion de l'assassinat de Madame, 477. Sa 
victoire sur le prince d'Orange, t. IV , p. »8. 

Gaucher de Chatillon , connétable, t. II , p. 38. 

Gaucherie (la) , précepteur de Henri IV , t. III, p. 1S8. 

Gésalie, fils d'Alnric , monte snr le trône, t. I, p. 24. 

Givri. Sa mort. Il est regrette de Henri IV , t. III , p. 116.. 

Godeeroi accourt pour combattre Charlemagne , 1. 1 , p. 137. 



CoNDEBAUT cst battu pdf Clovis , t. I, p. zz. 

Contran habite Chàlon-siir-Saône , t. I , p. 56. 

Gottiliac , prince «ianoia, fait une descente sur les côtes 
de l’Anstrasie , t, I, p. Sz. 

Gourchi, massacré le jour de la St. Bartliélemi, t. II, p. 55 1. 

Gouvernement féodal établi sous Charles-le-Chauve , t. I , 
p. 201 et suivt 

Gsammont (le maréchal ) se prononce en faveur de la cour, 
t. ni, p. 376. Trait de bravoure, 464. Il sautient le droit 
des maréchaux de France , 4S5, 

Grancei (le marquis de) élevé à la dignité de maréchal 
de France, t. III, p. 304. 11 remporte une victoire, 41 S. 

Granoier. Son supplice , t. III, p. 275. 

Granvelle ( le cardinal de ) révèle utie conjuration , t. U , 
P- 479- 

Grasse ( le comte do) se dirige sur les Antilles , t. V, p. iSz. 
Sa courageuse résistance facilite l’entrée d’un convoi dans 
les ports de la Martinique, 164. Il attaque les Anglais et 
leur cause de grands dommages, 166. II reprend la route 
des Antilles, 16S, Les Anglais remportent sur lui uno 
victoire complète , 17R, ‘ 

Grégoire 111 donne ii Charles Martel le titre de vice-roi , 

t. I , p. 91. 

Grégoire IV vient en France. 1. 1, p. 73. 

Grégoire V (pape) prononce le divorce du roi de France , 
1. 1, p. 274. 

Grimoàu), héritier de Pépin-le-Vienx , 1. 1, p. 77. 

Grimoard (le chevalier de ) doit à son intrépidité un succès 
important, t. V, p. 140. 

Guastalla ( bataille de ) gagnée par les Français , t. IV , 
pag. 28e, 

Guébriant (maréchal de) répand relFroi en Allemagne , 
t.III,p. 3i3. Sa mort, son éloge, 347. 

CuESCLiN (connétablo du) bat le roi de Navarre, t. U, 
p. ICI. 11 forme les bandes noires, t04.Il envahit la Sain-, 
tonge, ro8. Son incursion dans le Conitat, ru. 
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Guillaume-Longue-Ëpke lâchement assassiné,!. I,p. 22S 
et suin. 

Guillaume , dit le Conquérant , couronné dans Londres , 1 . 1 , 
p. 3 o 8 . U descend en France à la tète d'une armée. Sa 
mort, 3 12. , * 

Guise ( les ). Leur triomphe , t. II , p. 474. 

Guise (François de), gouverneur de Metz , t. H, p. 449. Il 
se distingue à la bataille de Rcnti , 451. Grand - maître 
de la maison du roi, 473. Son ambition, 476. Ils est 
lieutenant-général du royaume, 479. Les Guise renouent 
leurs trames , 4S5. Ils projettent la ruine du trône, 488. 
Guise (le duc) victorieux , Soi. Il est tué, 5 o 3 . 

Guise (le duc de) forme une ligue, t. III, p. 9. Il déploie les qua- 
lités d’un chef de parti, 29. Il s'avance contre les Allemands, 
35.11 les arrête , 87. Il appelle dans Nancy les chefs des li- 
gueurs , 40. Su réponse à Catherine , 43. Il est maître do 
la capitale, 44. Les fautes delà cour accélèrent son triom- 
phe, 47. On le prévient des dangers qu’il court, 5 o. Il est 
massacré , ihid. 

Guise ( le jeune duc de) s’échappe du château de Tours, 
t. III, p. 92. Son arrivée à Paris, 119. Il s’empare de 
Marseille, 126. Il se déclare le défenseur de Sully , 198. 
Choix que l’on fait de lui pour être le défenseur du roi, 
2 o 3. Il reçoit le titre de lieutenant-général, 207. Il quilto 
le parti des princes , 211. Son entrée dans la Champa- 
gne , 21 5 . U bat la (lotte des Rochelois , 232 . Se met à 
la tête des mécontens, 36 o. 11 tombe dans la captivité, 
362. Il rompt ses fers , 422. 

Guitom , maire de la Rochelle , sa résistance mémorable , 
t. III , p. 245. 

Gustave-Wasa, le héros duNord, t. II, p. 417. 

Gustave-Adolphe en parallèle avec Epaminondas , t. ÜI , 
p. 269. Ses projets sur l’Allemagne, ibid. Soupçons sur 
sa mort, 270. Son intrépidité, Md. Douleur des Sué- 
dois , Md, 
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II 

Hakcourt ( d’ ) prend d’Oriston, t. III, p. 285. Il rem- 
porte i^ie victoire , 2g3. Ses avantages dans le Piémont, 

3o2. Ses snccè; en Picardie et en Artois , 3i3. Il remplace 
le maréchal de la Mothe, 354. Ses succès, 388. Il conduit le 
roi et la régente en Normandie, 3g2. Quatre mille Alle- 
mands sont défaits par lui , t. IV , p. 85. Il est nommé 
maréchal de France , 125. Le roi le destine à surveiller 
l'édueation du Dauphin , t. V, iBo. 

Hasting (bataille de Philippe L*' , t.I, p. 3o8 etsuiv, 

Henri I.”, fils aîné de Robert, sacré à nhcims,t. I, p. 287. 
Résolution de Constance de placer Eudes sur le trône , 290. 

Fuit de P.iris à l'approche des rebelles , ibid. L’autoriré 
royale sauvée par Robert -le -Diable , ibid. Pourquoi la 
cour de Home fntiguoit les princes par des entraves, etc. 
sgi. Henri repousse Guillanme d’Arques; la mort d'Eudes 
est aussi funeste que l'avoit été sa vie , eg3. Il voit la 
France en paix pour quelques instans , 2g 4. Concile de 
de Bourges, iW. Concile de Clermont, 2gâ. Il est entraîné 
dans une guerre, ibid. Il perd deux batailles , et fait une paix 
honteuse, agS. Distinction marquée pour la cavalerie , 297. 
Changement dans les Français, 298. Chevalerie, ses droits à 
l'estime et à l'admiration de tous les siècles, 299 ctsuiv. Les 
grands seigneurs ne connoissent d’autre gloire que l’exer- 
cice des armes, 3oo. Respect et amour du peuple pour . 
les chevaliers , 3oi. Épreuves qu’il falloit subir avant 
d'être armé chevalier , 3o2. Outrages et punition réservés 
au chevalier oubliant ses devoirs , 3o3. On obtenoit dif- 
ficilement l’honneur d’être chevalier , 3o5. Henri fait 
couronner à Rheims son fils âgé de sept ans , ibid. Sa 
mort, 3o6‘. Eloge de ses grandes qualités, ibid. Sa vvuwo 
( Anne) s'engage dans de nouveaux liens, ibid. 

Henri II. Son mariage. F'oy'Cî Louis— le-Jeune , 1. 1, p. 374 * 
He.nri II, successeur de François I."" , son portrait , ses 
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goûts , t. II, i(4o. Il honore Ronsard dn titre de prince 
des poêles , ibid. Il fait me grande réforme , ibUl. Incons- 
tant dans ses faveurs et dans scs disgrâces , 441. Des 
murmures accréditent la dernière des demandes dn roi 
défunt , 443. D'Oppede et Guérin comparoissent ^vant 
le parl(<inent de Paris, ihiii. Ils doivent leur grâce a leus 
éloquence et h leur fermeté, 444. Persécution contre les 
protestan», lèfd. Henri assiste au supplice des hérétiques, 
ihùl. Les bûchers sont allumés 445. Murmures du peuple, 
ibid. Les hahitans de Bordeaux se révoltent , leur pu- 
nition , ibid. Rupture entre la France et l’Angleterre , 
446. Henri II rachète Boulogne, ibid. Il se fait proclamer 
protecteur de la liberté germanique, 447. lui guerre en 
Italie, ibid. Henri marche contre la Lorraine, ibid. Metz y 
Tonl et Verdun sont enlevés , 448- L’empereur forme le 
siège de Metz , humiliante retraite de Charles-Quint, 445. 
Le duc de Guise gouverneur de Metz déploie une valeur 
admirable , ibid. Charles- Quint se venge de sa disgrâce , ibid. 
Succès brillans de l'armée française, 4 10. Montluc soutient 
dans Sienne ani siège do dix iiiois, ibid. Henri ravage le 
Brabant , 451. Victoire de Renti, ibid.he duc de Guise 
so dislingne dans cette bataille, ibid. Charles-Quint vic" 
toneux dans les plaines de Toscane , ibid. Henri rentre 
triomphant dans sa’ capitale , 432. L'armée est congédiée,' 
ibid. Abdication de Cliarles-Qiiint dans Bruxelles , iUd. 
Recherches sur les causes de cette ahdicafioii , 453 . Négo- 
ciation do paix entre la France et l'Espagne, 454. Trêve 
signée, ibid. Charles- Quint se rend dans sa retraite, ibid. 
11 est suivi de la tristesse et des regrets, 455. Philippe H 
succède à Charles-Qiiint, 456.11 recommence la guerre, 
Philibert duc de Savoie entre dans la Picardie, rfâd. Coll— 
gny se fuit jour h travers les lignes des ennemis, 457. 
H pénètre dans la place , ibid. Perte qu'epronve l'armée 
française , ibid. Capitulation offerte par le duc de Savoie, 
458. Dévouement de Coligny, iit’d. Vœu do Philippe , l'/'ût 
11 paroit au camp , /, 5 i). Sa réponse au duc de Savoie, ibid. 
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Pnroles remnrquabics de Char’e$ Quint, 4£o.La constern»* 
tion est générale en France, ihid. Le duo de Guise nommé 
lieutenant-général du royaume, ihitî. Il contraint les Espa- 
gnols à se retirer, iiid. Prise de Gnlais , 46 1. Guines est 
emporté d'assaut , Thionville capitule, ibld. Convocation 
dePétats-généranx , ihid. Accroissement du pouvoir des 
Guise, 462. Traité de Câteau-Cnmlirésis , léiVi. Abus que 
le connétable fit de son crédit , 463. Réconciliation de 
Guise et de Montmorcnci , ihid. Accident qui coûte la vie 
à Henri , ihid. Eloge de ses qualités , 465. Torts qu'on 
lui attribue , ihid. Fardeau des charges publiques , 46S. 
Abus de l'administration , ihid. Emprunts ouverts dans 
l’étranger , 467. Dette publique , ihid. Elévation des Guise , 
ihitl. Les Montraorenci premiers gentilshommes français , 
468. Prétexte pour humilier la grandeur des pairs , ihid. 
Henri arrête ses regards sur son armée, 468. Lois sanc- 
tionnées par Henri , 469. Ordonnance qui supprime les 
combats judiciaires , 470. Récit d'un duel remarquable , 
ibid. et stiiv. Progrès de la corruption des mœurs, 472. 
Henri 111 , successeur de Charles IX, 1. 111, p. i. Catherine 
, déclarée régente, ihid. Elle exerce un acte de vengeance, 2. 
Paroles sublimes de Montgomméri, i7>/d. Henri quitte la 
Pologne , ihid. et suie. Catherine vient au-devant de lui à 
Avignon , 3. Conduite hypocrite de Henri , ihid. Céré- 
monie du sacre , 4. Il épouse Louise de Lorraine , ihid. 
Il déclare la guerre aux calvinistes , ihid. Le prince de 
Condé s'avance sur Paris , 5. Le roi à la tête d’un corps 
de troupes , ihid. Reproches amers qu’il adresse an duc 
d’Alençon sur ses menées , ibid. Il vent le faire périr , 6. 
Guise revêtu du pouvoir , ihid. Le roi de Navarre chef 
des protestons, ibid. Henri reconnoit la liberté de li 
religion réformée, 7. Sa mélancolie, ihid. Sa parure effé- 
minée , S. Scimes bizarres, ihid. Scandale et méconten- 
tement , 9. Ligue des Guise , ih/d. Ils abusent de la cré- 
dulité du peuple, 10. Maximes de la ligue, ihid. Le duc 
d'Alençon applaudit au traité, n. Henri se déclare chef 
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de la ligne , ibid. Prétentions des états de Blois , ibid. 
Le roi veut appaiser son frère, la. Guerre civile, ibid. 
He nri signe un édit de pacification , i 3 . Abaissement 

de la noblesse , ibUl. La fureur des duels devient «ne 
calamité publi<pae , 14. Henri a les foiblesses et les pen-. 
chans des femmes , i 5 . Institution de l'ordre du Saint- 
Esprit, f/'W. Appas aux seigneurs protestans , 16. Goût da 
Henri pour les frivolités , ibid. Réponse’ do la Roche- 
foucault à Henri ,17. Le duc d’Anjou joué par Elisa- 
beth reine d'Angleterre , ibid. Henri avilit la majesté 
royale , riiV/. Sa prodigalité ne connoit point de bornes , iS. 
Les courtisans abusent de sa générosité , ibid. et suit’. 
Désintéressement de Gilles deSénecey, ig. I,e roi tonii ose 
l’état des officiers de sa cour et de sa maison , ibid. Sus folles 
dépenses pèsent sur ses sujets, 10. Moyens honteux pour 
suppléer à l’insuffisance des revenus, ibid. Complaisance 
du clergé épuisée, ihùL.et suie. Le roi est prêt à recevoir 
la loi , 22. Plaintes des protestans , ibid. Le roi de Navarre 
donne le signal des hostilités, ibid. 11 s’approche de Ca- 
hors , 23 . Le prince de Condé s’empare de la Ferre, ibid . , 
Lesdiguières tente une attaque sur I-yon , ibid. Merles 
emporte Mende , ibid. Le roi lève trois armées , ibid. Le 
duc d’Anjou se rend médiateur , ibid. Des conférences 
s’ouvrent à Nérac , Merles se rend maître de Mende, 24. 
Le roi fait sentir le joug de son autorité , ibid. Joyeuse et 
d’Épernon sont créés pairs de France , ibid. Philippe II 
déchu de la souveraineté des Pays-Bas, 25 . Les Flamands 
recherchent la protection de la France , ibid. Le duo 
d’Anjou devient leur souverain , 26. 11 tente la prise 
d’Anvers , ibid. Résistance 'qu’il éprouve de la part des ha-J 
bilans, 27. La honte et l’humiliation sont le résultat da 
cette tentative, ibid. 11 meurt empoisonné, rWd. Botici- 
guon conserve Cambrai à la France , 28. Complots des 
ligueurs, ibid.l.es fautes de Henri hâtent l’orage, ibid. 
Lois somptuaires, 29. Les ligueurs s’emparent de Tours et 
de Verdun , ibid.luc traité de Nemours indigne les pro.» 
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tosfan.', 3o. Assemblée des chefs des calvinistes à Bergerac, 
Rosni chargé d'une commission auprès de Henri, 3i. 
Sixte-Quint excommunie le roi de Nnvnrre et le ]>rince 
de Condé, 3i. Anarchie dans Paris causée par les seize, 3i. 
Cuise déploie les qualités d’un chef de parti, 33. Détail 
sur la composition de la ligue , ihid. fl suie. Guerre des 
trois Henri , 34. La France en proie ù la disette , 33. 
Elle est abreuvée de sang, ibid. Trois armées sont en 
marche, 46. Joyeuse joint le roi de Navarre, ibid. Pa- 
roles mémorables du roi de Navarre, ibid. Bataille dè 
Contras, ibid. Joyeuse assassiné, rAù/. Faute grave du roi 
de Navarre , Sy. Guise arrête les Allemands, ibid. Henri 
rentre triomphant dans Paris, 33. Murmures du peuple, 
ibid. Guise est révéré Jans Paris , ibid. Henri s'adresse à 
Grillon, ibid. Horrible attentat , 09. Supplice de la reine 
d'Ecosse, 40. Mémoire des chefs des ligueurs , ibid. Guise 
vient à Paris , ibi^l. Villequièrç et d'Epernon se partagent 
la faveur du roi , 4 1. Henri et Guise à la tête chacun d'un 
parti , ihûi. On en Went aux mains , les Suisses sont désar- 
més , 42. Catherine offre des négociations, 43. Réponse 
de Guise à Catherine, ibid. La conférence s'ouvre , ibid, 
Henri quitte Paris , 44. Guise est maître de la capitale , 
ibid. Prières des ligueurs au roi, 45. Henri se rend à 
Rouen ^ 46. Mort, du printe do Condé , ièiVf. États-gé- 
néraux à Blois, ibid. Henri trouve les esprits disposé» 
fovorallement, 47. 11 retombe dans ses fautes , rèùZ. Guise 
triomphe des finîtes de la cour, ibid, La couronne chan- 
celante, 48. Le roi et le duc mangent et habitent ensemble , 
ibid. et suif. Nouvelles alarmes dans le château , 49. Avi» 
donnés au roi , ibid. Guise prévenu de sa perte , 5o. 
Henri distribue des poignards, ibid. Massacre de Guise, 
ihid. et suif. Henri raconte à sa mère son attentat, Si. 
Entretien du roi et du légat, 5a. Discours du roi, ibid. 
Henri retombe dans sa voluptueuse oisiveté , 53. Mort de 
Catherine de Médicis, ihid. Henri ne marche point ver* 
Paris, faute, 54. Excès des Parisiens , J'âid. Décret de la 
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Sorbonne, ihid. Mayenne déclaré lieutenant- {ténéral, 55. 
Le parlement oppose une digue, ibid. Vengeance de la ^ 
dnchesse de Montpensier , ibid. Henri cherclie l'appui du 
roi de Navarre , ibid. Sentimens de l’honneur rallumés 
datij^Honri, 56. Mayenne tente de l'enlever, ibid. Avis de • 
Sancy pour avoir un corps d’auxiliaires, 5y. Alarme semée 
parmi les ligueurs , ibid. ÉIcignenient de d'Ej ernon , 5S. 
Les deux rois marchent contre Paris, ibid. SixCc-Quint 
excommunie Henri 'Alarmes des Parisiens, 59. 

Jacques C.lément Change la situation de la France par 
l’assassinat d’Henri III , 60. Ses avis au roi de Navarre, 
ibid. tt tuiv. Sa mort, 61. Remarques sur ce monarque, 
61. Assassinat de Henri célébré dans Paris, iWd. Le peuple 
donne des signes de repentir, 63. La cour de Rome ap- 
plaudit m) régicide , ibid. Indignation du cardinal de Le— 
noncourt , 64. Extinction de la branche des Valois , ila'd. 

Hknri IV succède à Henri III, t. III , p. 65. L'effervescence 
des esprits éclate , ihid. Henri dqnne des ordres en sou- 
verain : serment exigé de lui ,' 66. Il contracte divers 
engagemens , ibid. B est abandonné d’un grand nombre de 
partisans des deux sectes , ibid. Retraite de d’Épernon , 67. 
Droits d.ii monarque méconnus, ibid.'La grandeur du péril 
ébranle la résolution de LJeuri , ibid. Discours de Biron 
au roi, 68 et suiv. Résolution do Henri de défendre les 
droits de sa ^naissance , 69. Parallèle de Henri IV et de 
St. Louis, 70. Le sceptre assuré et garanti par l’épée, 71. 
Henri surveille toutes les tentatives contre l'autorité 
royale , ibid. Noms des villes restées fidèles à Henri, yx. 
Henri partage son armée en den* corps , ibid. Mjyennft 
assemble ses troupes, »/>/</. Pamphlet du duc d’Aumale, ibid. 
Henri s’assure un point de retraite , y3. Mayenne est battu, 
ibid. Les royalistes joints par les troupes anglaises , ibid. 
Henri s’avance sur Paris, 74. Il a recours h la persuasion. 
Faubourgs empefrfés, ibid. Henri reprend la route de 
la Normandie , 73. Mayenne lève des troupes , ihid. Mort 
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de Sixte-Quint liW. Uibniii VU lui succède, ihid. Serment 
de runion renouvelé , 7S. Pontoise pris par IMayenne , ihid. 
* llatüille d'/m , 77. Le roi en trace’ seul les dispositions, ifrirf. 
Sa prière avant d’en venir aux mains , 78. Sa harangue 
à ses soldats , ihid. Grandeur d'aine , trait de généjfcité 
de Henri, ihid. et suiv. 11 charge à la tète de la cavalerie , 79. 
Déroute de l'ennemi, 80. Humanité, modestie et recon- 
• Jioissance du roi ,ibid. Pourquoi il no marche pas à l’inUaut 
sur Paris, 81. Des conférences s’ouvrent à Noisi, ihid. 
HIocus.dc Paris , 82. Excès des ligueurs , ihid. Procession 
dans Paris , 8ii. Symptômes d'une prochaine disette, 84. 
La lamine déploie ‘bientôt ses horreurs , ihid. Ces cala- 
mités sont supjiortées avec constance, 85. Puissance de 
la religion, ihid. Henri est attendri à la vue des besoins 
des révoltés , 86. Conférences pour traiter de la reddition 
de Paris , ihid. La facilité de Henri a de fâcheuses consé- 
qiiences , 87. Levée du blocus de Paris, ihid. Le roi tente 
un dernier effort, ihid. et suiv. La guerre étend ses lléaux 
sur une grande partie de la France, SS. Mercœur niécon— 
Doit l'autorité du roi , ihid. Lesdiguières demende le gou-. 
vcrnenient. de Grenoble, 8g. D'Aumale pénètre dans 
Paris, ihid. Le roi veut hasarder une entreprise, go. Prise 
de Charenton , il’Ul. Succèi des armées du roi , 91. Nou- 
velle faction en France , ihid. Elle ne met aucune suite 
dans ses projets , 92. Le )euue duc do Guise s’échappe 
du château de Tours , ihtri. Les ligueurs et le tiers-pa[li 
réunissent leurs efforts , g3. Siège de Hoiien , ihid. Villars 
ojipose une superbe résistance , ihid. Essex adresse un 
dèli à Villars, 94. Henri s’uvatKC à la rencontre du duo 
«le Paripe, iHd. Il fait des prodiges de valeur, 95. Il par- 
court les rangs et dissipe les craintes de son armée , ihid. 
11 acquiert la réputation d’iin preu* chevalier, 96. Ses 
généraux s’assurent des succès marqués , 97. Mort et 
clogç de Biron , ihid. et suiv. Paris gémit dans les con- 
vulsions de l’anarchie , 98. Le président Brisson est 
rrrête et exécuté, 99. Yengea’nce de Mayenne , ijij. La 
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ligue renferme en elle-mfme le germe de sa destruction, 100. 
Politique de Sully Ouverture des états-génétaux ,101. 
Philippe II cherche à faire déclarer reine l’infante sa 
fille, ihid. Arrêt du parlement, loi. Henri se fait ins- 
truire dan» la religion catholique, io 3 . Anéantissement 
des prétendus états-généraux , ilticL. Docilité du monarque, 
cause de sou triomphe, io 5 . 11 se fait absoudre, ibid. 
La cérémonie a lieu à Saint-Denis , 106. Avantages qui 
résultent de la conversion du roi, ibid. Projet d’assassiner 
le roi , 107. Troubles civils , ibîd. Ruine de la ligue , 108. 
Plusieurs grands personnages donnent l’exemple de la 
soumission , ibid. Orléans et Bourges se rendent au roi, ibid. 
Pontoise ouvre ses portes , 109. Villeroi éclaire Mayenne 
sur sa position , 109. Henri sc fait sacrer à Chartres , 110. 
Moyens employés ponr s’assurer de Paris, m. Brissac 
en ouvre les portes, 112. Entrée de Henri dans cette 
ville, ibid. U accorde un pardon général, ii3. Calme 
rétabli dans Paris , ibid. Départ dés Espagnols , ibid. 
Résistance de la Bastille, ibid. Elle capitule ,114. Nomi- 
nation à divers emplois , ibid. Visite de Henri aux du- 
chesses de , etc., 1 15 . Invitation du roi à ses crfmpagnons 
d’armes, 11 fi. Querelles des jésuites et de l’université , li/rf. 
Laon emporté d’assaut , ibid. Le roi soumet plusieurs 
villes, I ry. 11 court risque d’étre assassiné, ibid. Extinction 
de l’ordre des jésuites, n8. Henri se livre à la mélan- 
colie, j'M.-Une douce satisfaction succède à la tr istesse, 1 19. 
Le calme renaît dans Paris, ibid. Le roi défait les ligueurs 
dans la Bourgogne , 120. 1 ! s’occupe du soidagement des 
maux de l’intérieur , ibid. Obstacles aux progrès dé la 
monarchie, 121. Modération du pape, ibid. D'Ossat 
rassure Henri IV ,121 et suiv. Le pape propose de venir 
a Avignon absoudre le monarque , 122. Pénitence imposée 
au roi, 123. Mayenne soupire après sa liberté , 'lAtri. Il 
est accueilli avec bonté du roi, ibid. 6011 portrait, 124. 
Une foule de mécontens rentre dans le devoir , ibid. 
Montmorenci reçoit l’épée de connétable , i2â. Guise 
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s’ajsnre la possession (1î IVIarseilIe, 126. Diseonrs toiicli::nt 
du roi aux notables convoqués à Rouen , laG.Sa réponse 
à Grillon, 127. Orcloiinaiices des notables, ihid, H. nri 
cherche une distraction dans les plaisirs, ib'd. Influence 
de Gnbrielle d'Etrées sur le cœur de Hfnri , 128. 

Disgrâce de Sancy ; son éloge , itid. et suiv. Sully est 
appelé il la régie des finances, 120. Henri fait des pré- 
paratifs de guerre, ibid.W assemble le parlement , i3c. 
Insouciance de plusieurs grands seigneurs à seconder le» 
desseins du mcnarque , ibid. Mauvais état des finances , 1 3i. 
Résistance de Rcrto-Carrero , i32. Sa mort plonge la gar- 
nison dans le deuil , i33. Siron propose de marcher à l’cn- 
n<-nii etlUayeniiî s’y oppose, i33. (iapitulation d'Amiens, 
134. Succès de ses généraux, i3â. 11 s’approche de la Bre- 
tagne, ilid. Son désir do rendre la paix il l’Europe, i3ff. 
Blmistrcs d’Elisabeth à Paris , liid. Traité de Vervins, i38. 
Fierté des Espagnols humiliée, ibid. Publicaticn de l’édit 
de Nantes, 140. Réplique de Henri aux protestans , ibid. 
Assemblée générale du clergé de France, ibid. Réponse 
du roi au président de cetto assemblée, 141. Talens de 
Sully à la tète des finances, 142. il est en butte a toutes les 
cabales, 1 43. Son triomnhe sur ses ennemis, 144. La mort 
de Gabrielle d'Etrées jette Henri dans le désespoir, 145. 

11 forme de nouveaux engogemens, 145. Sally déchire sa 
promesse de mariage, ibid. Le duc de Savoie à la cour 
de France, 147. Négociations , ibid. Le duc conçoit de» 
alarmes et hâte son départ, 148. Conférences de Fontaine- 
bleau , 145. 5ully et Villeroi égarés piir leur zèle. Mariage , 
de H uri avec Marie de Médicis, 1 5 1. Guerre avec le duc 
de Savoie, ibid. Traité de paix avec I3 duc de Savoie, i52. 
Nouveau traité d’alliance avec les Suisses , 1 53. Trahison do 
Biron, 1 56. Dissimulation de Henri, 137. Biron se refuse 
aux avances de Henri, i58. ll_/st arrêté et mis a In Bas- 
•tille, iGo. Son supplice, l’/ud. Triomphe des jésuites, ibid. 
Henri conçoit le dessein d’une paix perpétuelle, iGi. Mort 
d’Elisabeth, 162. Eloge de cetto reine, i63. Sally ramèue 
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l’ordre dans les finances , 164. !1 met tontes les plares en 
bon état de dcfense , i 65 . Monument consacré à l’nlilifé 
générale , ilid. Munificence dn roi pour les gens de 
lettres, i 56 , lüéveloppemçnt delà scène française. 167. 
Découverte don complot, 163. D'Entregnes est à la tc'te 
des conspirateurs, ibid. Haiitenr de la marquise de Ver— 
nenil , 170. Henri accorde la grâce aux coupables, ibid. 
Retraite de la marquise, 171. Sully reçoit les lionncnra 
de la pairie, ibid. Factieuse tnr'nilence du duc de Bouil- 

, Ion , 172. Henri marche sur Sédan, yyS. Nouvelles agita- 
tions en France, ibid. Tentatives contre les jours du 
monarque , ibid. Projet de Henri sur l'E-pagne , 174. Sa 
réponse à l’ambassadeur de Philippe IH , ibid. Désespoir 
du roi, 177. Sagesse de Sully, ibid. Praslin réclame le 
prince de Condé , ibid. Source de guerres , 1 79. Henri 
promet de marcher an secours de ses alliés, ibid. Coalition 
des princes de l’Allemagne, 180. Pressentimens de Henri 
sur sa mort prochaine, 182. Couronnement delà reine, 
ibid. Cérémonie du couronnement, i 83 . Le roi est averti / 
du danger qui le menace, 184. Henri IV est assassiné, 
ibid. Désespoir de Sully , i8j. Consternation dans Paris, 
ibid. Eloge de Henri. Son portrait, ihid.'et tuiv. Son 
éducation , 187. Sa politique à l’égard de la noblesse, 
conforme à celle de ses préflécesseiirs , ibid. et suiv. Sa 
passion pour les femmes, 189. ^n goût pour la chasse, 
190. Soupçons divers sur sa mort , igî. 

Hexri V,ioi d’Angleterre, t. II, p. 148. 

Henri Vlll se ligue [contre la France, t. II, p. 420. 

Henri, empereur d’Allemagne, entre dans la Champagne , 
t. 1, p. 342. 

Henri , roi d'Angleterre , vient a Paris , 1 . p. 463 . 

Henri de Traiistamnr, t. Il, p. io 3 . 

Hesse ( plaines de ). Charlemagne y remporte une victoire 
complète, t. I,p. 128. 

Hochstet ( bataille d') gagnée par Villàrs, t. IV, p. 127. 
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Hocquincourt (maréchal d') remporte une victoire , t, ïllf 
p. 418. 

Hôpital (maréchal de 1’ ) cliargé de ramener le calme dan» 
Paris , t. 111 , p. 375. 

Hugues Capet nommé roi de France, t.I, p. lâi.Son autorité 
restreinte, ibid. Fiefs déclarés héréditaires, ihid. Il appaise 
le clergé par des concessions, 253. Son couronnement à 
Rheims , 254. Remarques, intéressantes sur le calendrier, 
ibid. Il porte un œil attentif sur les catastrophes des sou- 
verains ses prédécesseurs, 255 et suiv. Premier vertige 
du système qu'il adopta, 256. Il s’attache Gerbert sa- 
vant distingué qui lui rendit des services importans , 256 
cl suie. 11 entend l’orage gronder et le dissipe , 258. Il voit 
la ville de Laon tomber au pouvoir de Charles son rival , 
25g et suiv. Il l'attaque, mais il est défait, .260.. Charles 
est victime d’une tralïison , 262. Il périt en prison , i63. 
Hugues punit la ville de Laon , ibid. 11 crée plusieurs 
fiefs , 264. Il charge Robert de la représentation, 263. 
B seconde les vues de la cour de Rome , ibid. Il souhaite 
que le pape vienne en France pour renopveler la cérémo- 
nie du cqiironnement , 266. Ses démarches sont infruc- 
tueuses , ibid. 11 veut appaiser Jean XV , 270. 11 récom- 
pense les ser’ices do Gcrbert , ibid. Condamnation d’Ar- 
noult, ibid. Grandes charges delà couronne, *271. Ma-< 
riage de Robert avec Berthc, ibid. Sa mort, 272. 

Hugues , fils de Robert , meurt. 11 est regretté , 1. 1 , p. 286. 

HumiÈres ( le maréchal d’ ) cède a l’impul.«ion d’un faux 
point d’honneur , t. III, p. 484. Ses projets sur Saint- 
Gnillain , t. IV, p. 20. Il assiège et prend Courtrai, 44. 
Il s’avance à la tête d’une armée contre la Hollande, 60. 

Hunaud , dut d’Aquitaine , se retire dans un cloître , 
t.I, p. 94. 

Huns. Ils sont battus par Charlemagne, 1. 1, p. i3r. 
Huxelles (d’) fait maréchal de France , t. IV,p. 125. 
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IssocENT IV tient im concile à Lyon , 1. 1 , p. <49 el suiv. 
IsABEi.i.E de France, mariée avec Richard II, t. II , p. 17. 
Isabelle femme d’Edouard II, roi d’Angleterre , t. il,p. 4/i 
IvRi ( bataille d’ ) , t. 111, p. 77- 


Jarsac (bataille de) , t. II, p. 5i3. 

Jean (roi de France ). Ses vertus et ses défauts, t. II, 
p. 67. Le début de son règne fatal à la France, 68. InS- 
titutiBn de l’ordre de l'Etoile , j’W. Cartel entre des che- 
valiers anglais et bretons , ihid. et suiv. A’ssassinat du con- 
nétable d’Espagne, 70. Etats-généraux, 72. Droit coulu-> ' 
mier et droit écrit , ilnd. Décisions reniarc[iiablcs des dé- 
putés , 73. L’orgueil du rtionatque blessé, ibid. L’intimité 
de Jean et du daifphin Charles déplaît à la nation, 74. 
Assassinat horrible , ihid. et suiv. Edouard prend le titra 
de roi de France , 76. Jean a?semhle le ban et l’arrière- 
ban, tfc/d. Bataille entre les Anglais et les Français, 76. 
Déroute générale des Français , 77. Le roi prisonnier de» 
Anglais, 78. Modération du vainqueur, Jean em- 
barqué pour l’Angleterre, 79. Edouard propose h Jean 
sa liberté à des conditions humiliantes, 80. Répoiis*e éner- 
gique du roi, ibid. Convocation des états - généraux, 
ibid. Règlemens.. somptuaires , 81. Le roi de Navarre s’é- 
chappe de sa prison , ibirf. Le Dauphin prend le titre de 
régent du royaume , 82. Paris en proie a l’anarchie 
Rassemblement des paysans , 83 . Actes inouis dé férocité, 
ibid. Dispersion des brigands, 85 . Le Dauphin échappe à 
«es surveillans , ibid. Ev'inemens remarquables arrivés à 
Meaux, 86. Vœu solennel de Charles , 87, Projet de livrer 
Paris aux Anglais , ibid. Nouvelle assemblée des états- 
généraux à Soissons , 88. Charles sauve l’état, 89. Traité 
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de Drétigni, 90. TablGaa déplorable de la France, jr. 
Jean de retour en France , ga. 11 s’occupe des préparatifs 
d’une croisade , ibid. Ordonnance pour le désarmement 
des Français, gj. Jean veut réprimer le brigandage, ibid. 
Ses troupes sont battues, 94. Retour du roi en Angleterre, 
9 5 . Sa mort à Londres , ibid, 

Jean XV (pape), écrit aux prélats de France. Voyet 
Hugues Capet, 1. 1 , p. 164. 

Jean roi d’Angleterre, vassal de la c6ur de^ome, t. I , 
p. 418. 

Jean-Sans-Terre. Il est déposé. Voy. Philippe, 1 . 1 , p. 428. 

Jean XXII (pape), t. II, p. 41. 

Jean - Jacqces. Sa mort, t. IV , p. 129. * 

• Jeanne d’Arc , dite la Pucelle d’Orléans , replace le trône 
sur ses antiques fondemens , t. II , p. 178. Portrait de 
cette héroïne , ibid. Elle se rend à la cour de Charles Vil , 
174. Sa réponse aux membres du parlement , 175. Elle 
marche a la tête des troupes, ibid. Elle fait sacrer Charles 
à Uheims , 177. Sa réponse au roi, 17S. Elle tombe au 
pouvoir des Anglais, 181. Son procès, 182. Son sup., 
plice, i 83 et suiv. 

JÉSUITES. Leur querelle avec l’Université , t. III, p. n6, 

Joseph (le père), grand politique, habile négociateur, 
t. lit, p. 256 . Rassure Richelieu, 279. Sa mort, 288. 

Joyeuse créé pair do France, t, III, p. 24. Sa générosité et 
sa magnificentc , 28. 11 joint le roi de Xavarre, 36 . Il est 
assassiné , ibid. ^ 

Joyeuse nommé maréchal de France , t. IV , p. 87. 

Jules II. Son avènement au pontificat, t. II, p. 820. R se 
déclare rennenii de la France, 33 o. 11 , itiarche à la tête 
de ses troupes, 33 i. Il assiège Mirandole , 33 a. Sa poli- 
tique arme l’Europe entière 'contre la France, ibid. Sa 
mort, 338 . 

JuLiERS (comte de). Sa mort ouvre une source de guerres, 
t. III , p. 179. . 
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Lafatettb (maréclial de) bat le duc de Clafence, t. ü, p. 160. 

I,AN’DAü ( sil'ge ) formé par le maréchal de Tallard , 1. 1 V, p. 1 18. 

Laubanie s'immortalise par sa résistance dansXandau , t. IV, 
p. 139. 

LAUZu>t enflamme le cnenr de ma demoiselle de Montansier , 
t. 111, p. 473. Union des deux amans, ibid. Sa vanité 
rend son succès chimérique, 474. Il refuse le bâton de 
maréchal, ibid. 11 se répand en reproches injurieux contre 
le roi, 480. Il est enfermé, 481. Il donne des preuve» 
d'une grande bravoùre, t. IV , p. 61. 

Lauf.un (le duc de) débarque sur les côtes du Sénégal. Sc» 
conquêtes, t. V , p. i36. • 

Laviéville, sa demande à Henri IT, t. II, p. 448. 

Law croit trouver son salut dans le sacrifice d'une victime, 
t. IV , p. î4g. 11 donne sa démission de contrôleur-général, 
i5i. 11 s'éloigne chargé de l'exécration publique, ibid. 

Levoncoürt (cardinal de) veut sortir du conclave, t. lll, p. 64. 

LÉO!» III, insulté, sollicite la protection de Charlemagne, 
t. I, p. i33. 

Lepelletier remplacé Colbert dans le ministère des finances , 
t. IV , p. 43. 11 donne sa démission , 68. 

Lérida (siège de) formé pat le duc d'Orléans, t. IV,p.i5i, 

Lesdigcières tente une attaque sur Lyon , t. 111 , p. i3. H 
demande le gouvernement de Grenoble, 89. Il chasse le 

. duc de Savoie de la Provence , 97. Il bat les troupes du duc 
de Savoie, i35. 11 offre à Louis XIII de marcher à la tète 
de dix mille hommes, 21 1. Lesdigiiières obtient la charge 
de maréchal-général , 228. Sa mort, 241. 

Longueville (le cardinal de) fait prisonnier ,t. II, p. 467- 

Longueville (le duc de) est tué au passade du Hhin, t. III , . 
p. 487. 11 essuye un affront, t. IV, p. 28. Sa détention 
dans un cachot , 29. Sou génie compense l'inégalité de 
ses forces, 9 S. 
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Lorrains (le cardin.îl de). Voyez t. II, p. 47 â* II conçoit 
le dessein d’iin assassinat, 4R4. 

Lorraine (le fluc de) déclare le roi héritier de scs états. Il 
refuse de remplir les conditions du traité de Montmartre, 
t. III . p. 454. 

Lorraine! le chevalier de), soupçonné d’avoir trempé dans 
l’assassinat de Madame, est comblé d’honneurs, 1. 111, p. 477* 

Lorces (le comte de). Sa belle retraite , t. IV , p. 7. Il re- 
çoit le bâton de maréchal de France, 16. 11 bat les Aile— 
mands, 85 . Il s'empare d'Heidelberg, 89. 

Lospital , chancelier , t. H , p. 4 81. Ses qualités et ses talens, 
ibid. Il déploie comme homme d’état nne dignité énergique , 
5 i i.Il veille au saint de la France, Si 9. En vain il vent con- 
jurer la tempête ; condamne le massacre de la Saint Bar- 
thélemi», 54 (i. Sa réponse à- celui qui lui annonce sa 
grâce, 547. Sa mort, 548. 

Lothaire. Son avènement au trône, 1. 1, p. a3o. Circons- 
tances qui le dominent, i3i. Il tenip)it les fonctions do 
seigneur suzerain , s33 et suie. Il est en butte aux traits 
de mécontentement . i34. Il meurt en>poisonné, a35. 

Lol'iS (enipereur) aux prises avec le saint-siège, 1. 1, p. igS. 

Louis ( le Germanique ) meurt ; ses dernières paroles à ses 
eUfnns , t. 1 , p. 19S. 

Louis armé chevalier par Charlemagne, t. I , p. 140. Il 
succède a Cliarlemagne , 169. Ses inclinations et son carac- 
tère , 170. Il associe ses fils à l’ehipire, 171. Ses états 
sont attaqués, 172. Son entrevue avec le pape , 174. Tra- 
hison infâme, ibid. Il est traîné au pied du trône , dégradé 
et accablé d'injures, 175. 11 recouvre sa liberté , lâid. Il 
rend à Judith son rang, 176. Lui ordonne de se justifier, iW. 
Est entraîné par séductions , ibij. Et attaque Louis de 
Bavière, 177. Sa mort, ilid. II fait remettre à Lothaire 
les ornenieris impériaux , ibid. Lothaire se croit iiTdépcn- 
dant de toitfe soumission jiV'id. Louis paroles remarquables 
sorties de sa luiuche , 178. Son règne est funeste à In 
France , ib/d. 11 iiiyestit les évêques d’une puissance supé- 
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rieure à la sienne, 179. Lothaire fait casser son ma- 
riage , 192 et siiiv. Il quitte Home , 193. Sa mort , 19/,. 

Louis II approuve les usurpations des grands , t. I , p. 208. 
Ils refusent de se ranger sous les étendards royaux , ibid. 
Louis est méconnu de ses vassaux et peu respecté de 
ses sujets , ibid. Sa rcppnse remarquable à l’empereur 
d'Orient , 209. 11 désigne son héritier , ibid. 

Louis 111 et Carloman sacrés, t. 1 , p. 1^1. Les seigneurs 
soumis , ibid. 

Louis dit d' Outremer. Son retour d’Angleterre , t. I , p. 224. 
Il rejette les offres des sujets rebelles de Louis, 227. Sa 
, nuinificence envers Huguesidéjà ttop puissant, 228. Othon 
lui envoie du secours, ibid. Il est soupçonné d'avoir fait 
expier à Herbert sa trahison sur un échafaud, 229. Sa mort, 
23o. 

Louis V , surnommé /e Fainéunt; meurt empoisonné , 235 . 
Hugues Capet soupçbnné d'être complice de sa mort , ibid. 
Il laisse la France dans la situation la plus déplorable, 237. 
La religion outragée, 23 g. La guerre, civile est allumée, 
242 et suiv. Dépeuplement ilu royaume, ibid. Les sciences 
et les lettres entièrement négligées , 245 et sutv. Résultat 
du système féodal, 247 et suiv. 

Louis surnommé le Gros. R obtient la considération de ses 
sujets , 1 . 1 , p. 33 S. Domaine de la couronne à son ave- 
nement, 33 g. Les peuples prennent de la confiance dans 
l’autorité royale , 340. 11 accorde sa protection aux 
ecclésiastiques , 341. Son courage et sa vaillance , ibid. 
Invasion des Allemands dans la Champagne, 343. Il va 
chercher à Saint-Denis l’oriflamme, ibid. L’empereur se 
retire, 344. Assassinat de Charles-le- Bon , ibid. Louis 
s’occupe entièrement du progrès de l’autorité royale, 345. 
La charge de grand-sénéchal donnée au comte d’Anjou , 
34s- St. Bernard pris pour arbitre entre Innocent II et 
Anaclet, 347. Concile de Rheims, 348. l ouis change la 
constitution du royaume, ibid. Privilèges accordés à quel- 
ques villes, 349. Les seigneurs exercent un pouvoir arbi- 
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traire, 35o. Divisions des halntnns des villes, 35i. Lei 
bourgeois rangés en trois closses, 35 î. Emploi des officiers 
municipaux , idem. Les nobles perdent de leur considé- 
ration , 353. Il porte ses regards sur la justice , ibiJ. 
Missi Dominici ( les ) , 354. Son excommunication , ihid. 
Succès d'une négociation délicate, 355. Sa mort, ibid. 
Ses qualités , ses vertus et sa politique, 356 et suie, 
Louis yil, dit lacune; ligue formée contre lui, 1. 1, p. 357. Le 
parlement consulté , ibld. Le peuple s'agite , ibid. Les cou- 
pables sont punis, 358. Il prend Vitri d’assaut, ibid. 
Nouveaux projets de secourir le^ chrétiens de la Pales- 
tine , 358. Le roi et la fcine demandent la croix , Wid. 
Le ministre Ségur s’oppose à cette entreprise , ihid. Situation 
do la Terre - Sainte , 36o. Iji reine accompagne son 
époux, ibid. Débats avec la cour de Constantinople, 36 1. 
Bravoure de Louis, 36i. Gilbert-commande les croisés, 363. 
Avantages recueillis de cette expédition , ibid. Re’tour du 
roi en B’rance , 365. Sa captivité, ibid. Sa délivrance ; il 
reçoit l’absolution du pape , ibid. Situation florissante de 
la France due à Suger, 366. Louis répudie Eléonore, ibid. 
Mariage d’Eléoiiore, 367’. Abailard et Héloïse, 368. Noble 
entreprise do Pierre Lombard , 369. Fondation de l’Uni- 
versité , 370. Remarques sur les troubadours, 372. Les 
barofis décorés du titre de hauts barons de France, 373. 
Jalousie qui éclate entre l.ouis et Henri , 374. Règlemens 
sur les duels , ibid. Mariage de Henri fils de Henri II , ibid. 
.Paix jurée et cimentée , 376. Eléonore enfermée, 376. 
Tournois, 377. Louis s’occupe d'une nouvelle croisade, 878. 
Il fait sacrer son fils à Rheims, 879. Pompe et magnifi- 
cence de cette cérémonie, ibid. Crainte et effroi des 
pairs, 38o. Cause des progrès do l’autorité royale, ibid. 
Cause de la fin prématurée de Louis, 38 1. Alfrancbis- 
sement des villes , 38a et suiv. 

Louis ’VIlltil s’occupe du soin du gouvernement, 1. 1, p. 482. 
Convocation d’une assemblée remarquable, ibid. 11 attaqua 
les prérogatives de la noblesse , 433. Croisade contre k« 
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Albigeois, ihiA. Démembrement delà France, 43<. Doute 
sur sa mort, ibid. Délibération du parlement, 435. Eloge 
de ses qualités et de ses vertus, 436. 

Louis IX, roi à l’àge de douze ans, t,I, p. 436. Reçu che- 
valier avant son couronnement , 437. Le comte de Bou- 
logne réclame la régence, ibid. Calme de la reine Blanche 
dans l’orage , ibid. Elle s’attache les grands officiers de 
la couronne , 438. Les coijnétables prennent rang sur 
tous les grands officiers , ibid Les princes veulent élire 
lin autre roi,iiid. Lonis marche contre les rebelles, 43g. 
Progrès de Louis retardés , 44p. Thibaiid joint les re- 
belles , 441. Descente exécutée par le -roi d’Angle- 
terre , 443. Louis épouse Marguerite fille du comte de 
Provence, 444. Il ne veut point s’engager dans la guerre 
entre Frédéric II et Grégoire IX, ibid. Déclaration de 
guerre au duc de Bretagne, 445. La reine Blanche dé- 
termine Tbibaud à se croiser , 446. Louis se montre 
juste et bienfaisant, ibid. Etablissement du tribunal de 
l’inquisition , 447. Le roi tire vengeance d’un affront , 448. 
"Victoire remportée sur les Anglais, 449. 11 dicte les con- 
ditions de la paix, l’itd. Sou entrevue avec le pape, 430. 
Il est atteint d’une maladie ggive ,431. Son embarquement 
à Aigues-Mottes pour la Terre-Sainte, ibid. 11 déclare 
la guerre au Soudan d’Egypte , 432. Mort du comte 
d’Artois; délabrement des croisés , 453. ’Victoire signalée 
remportée sur les Sarrasins , 454. Désorganisation do 
l'armée, 455. Exploits des chevaliers , 456. Louis chargé 
de chaînes , 457. Complot des Génois pour abandonner 
la reine dans Damiette, 438. Magnanimité de St. Louis, ibid. 
Les Sarrasins saisis d’admiration lui offrent la couronne, 439. 
Le roi rend Damiette pour rompre ses fers , et donne 
cent mille marcs d’argent pour la rançon de ses compa- 
gnons d’infortune, ibid. Il se rend dans la Palestine, ibid. 
Sa sollicitude pour k délivrance des chrétiens, 460. Faux 
calcul de politique de la reine Blanche , ibid. Nouvelle 
Cfoitade , 461. Mort de la reine régente, regrets que 1« 
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roi en ressent , ibid. Son retour en France , 4fis. Epiti» 
sement du trésor public , 463 . Henri roi d'Angleterre so 
renil à Paris , iéirf. I.ouis le modèle des souverains , ikid. 
Sa bonté et sa justice , 464. Il s’e.Torce d'anéantir lel 
pierres parti'.llcs et les dm-ls judiciaires , 466. Rédaction 
d’un code général, 466. Il organise le goiivcrnenient mo- 
narchique, 467.. Affermit rauforité royale, 468. Les acqué- 
reurs de fiefs assujettis à des droits , 469. Tout Fronçai* 
déclaré soldat , ibid. Moyens employés pour réparer, le dé- 
sordre des finances, 470.1a fabrication des monnoies sur- 
veillée .471. Boileau est chargé d'établir le bon ordre dan» 
Paris, ibid. l.oiiis maintient la dignité de sa couronne, 472, 
La puissance ecclésiastique réprimée , ibid. Déclaration de» 
évéques, 473. L’ignorance pnroit une distinction hono- 
rable, 474. Louis porte à la noblesse des coups décisifs, 475. 
Il établit des école» de droit ,*i 7 'ù/. Les nobles placés au rang 
des juristes, 476. Attentat révoltant, puni, 477. Arrêt contre 
la famille de Coucy, rWd. Intérêt que cette maison inspire ^ 
ibUl. La liste des poètes contient des noms illustres, 478. 
Publication dû Roman de la Rose , ibid. Louis fonde une 
bibliothèque publique ,iWrf. ï'ondation d’une école de théo- 
logie , 479. Le goût de la théologie enfante une dialectique 
épiiuuse , ibid, L’Université partagée en quatre divi- 
sions, 4S1. Louis seconde les vues des rois Capétiens, ibid. 
Le» pairs v.aincus reconnoissent les hauts barons, 482. Louis 
attire en France le roi d’Angleterre , 483 . Augmentation 
des revenus royaux , 484. Les empereurs grecs sortent d’une 
honteuse inaction , ibid. Le roi est touché des maux qn’en- 
durent les chrétiens d’Orient, 485. Engagement solennel de 
Louis pour une croisade, 4S6. Epoque du départ fixée à 
deux ans , '487. Matthieu abbé de Saint-Denis nommé 
régent du royaume , ilnd. Le roi débarque sur les côtes de 
l’Afrique, ibid, ibreconnoît que sa dernière heure ap- 
proche, 488. 'Vœux tonclians qu’il fait pour ses sujets, 48g. 
Sa mort, ifrid. Avantages qu’on a retiré dos croisades, 4go. 
Portrait du roi, ibid. Eloge de ses vertus éminentes, 431 
et suiv. 
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touià-tl-HuTlX ; l’Opinion publique se prononce contre 
lui, 1. 11, p.35.IMort violente d'Engnexrand de Marigny, ibid. 
Projet de restauration des finances , Sy. Louis continue le 
guerre de Flandra , 3y. Sa mort , ibid. 

Louis XI. Son caractère, t. II, p. an et suiv. Sa vanité 
dans sa parure , aiS. Son hypocrisie cl sa siipersiition , 

216. Une conduite blâmable flétrit ses derniers instans , 

217 et .mil'. Sa confiance aux astrologue.s , 218. Il fut 
cruel par penchant et par système, 219. Assassinat du 
comte dTisternai , ibid. Charles de Melun immolé , ibid. 
Charles de France frère de Louis empoisonné, 220. Leduc 
d'Alençon condamné à mort ,221. Dons de Loiiis sont sou- 
vent la soiirce'd'une haine implacable, ibid. Auriol expie 
par la mort quelques propos indiscrets , 222. Le duc do 
Nemours périt par le supplice le plus cruel, ibid.- et suie. 
L’humeur sanguinaire de Louis inspire une crainte géné- 
rale , 223 ef suU'. V ains efforts du duc de Bourgogne pour 
fléchir son courroux, 225 et suiv. Il éloigne toutes les 
personnes que son père avoit employées, 226. Danois sa- 
crifié il sa vengeance, 226. Dammartin perd sa liberté, 227. 

Il casse les vieilles compagnies, ibid. Anéantissement de In 
pragmatique-sanction , 228. Pie II parvient à l’objet de ses 
souhaits ; le parlement se permet des remontrances , 229. 
Louis est le jouet de la politique ultramontaine , ibid. Il 
usurpe les nouvelles pairies, 23o ; et déclare que les princes 
étrangers peuvent acquérir des pairies en France , ibid. 
Justes plaintes du duc de Bourgogne, 23i. Atteintes 
portées aux prérogatives de la noblesse , 232. Le duc de 
Kerri se révolte , ibid. F.ngagement éntre les troupes du * 
roi et celles du duc de Bourgogne , 233.' Louis profite 
des premiers symptômes de division parmi les alliés, ’234. ■ 
'l’raitéde Confions, 235. Réponse de Louis an roi d’Ecosso 
sur la paix , 236. Philippe-le-Bon ne peut secourir scs 
alliés, ibid. Décisions des états - généraux sur la Nor- 
mandie, xSy.I.e roi s’avance contre le duc de Bourgogne, lô/rf. 

11 demande des lettres de sûreté pour se rendre en personne 
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auprès du iliic , i 38 . Interruption et reprise des négocia- 
tions, aSg.Le roi est contraint de licencier scs troupes, 
Sagesse de Daniniartin dans celte circonstance critique , 
iig et fuiV. Louis signe un traité d'alliance, 14 1 el suit'. 
La confiance de Charles trahie, ihid. Humiliations de 
Louis , ibld. Imprécations des Liêgois contre le roi da 
France, 243. Séparation de Louis et du duc de Bourgo- 
gne, ibid. et suiv. Création de l'ordre de St. Ulichcl , 245. 
Teste dans Paris, 246. Chanpemens dans la constitutioti 
du royaume , ibid. progrès sensible de l'abaissement de la 
liante nob'^sse, l'iit/. Parcimonie et prodigalité de Louis, 247. 

•Ses plans d'économie contrariés par ses passions , 24S. Son 
goût pour les lettres , 249. 11 augmente la bibliothèque 
royale, ibid. Favorise la circulation des livres, 220. Son 
esprit. livré à la superstition , 25 i. Le comte d'iîxster 
trouve un asile dans les états dn duc de Bourgogne, 252. 
Louis découvre les menées sourdes du duc , ibid. et suie. 
Dammartin marche contre les Bourguignons, 2ô3. Trêve, 
ibid. René s'humilie devant son neveu , 254. Louis lui rend 
sa fille , ibid. Edouard exige une somme pour la rançon de 
Marguerite , 255 . Eloge de cette princesse , ibid. Charles 
se livre à des transports de fureur, ibid. Le duc de Bour- 
gogne jure de se venger, 226. Saint-Paul veut se créer 
une souveraineté, ibid. Charles marche contre le duc de 
Virtemberg , 257. Louis conçoit de vives alarmes , ibid. Il 
ne veut recevoir des conseils de personne, 258. Ligue 
contre la France , ibid. Entrée du roi d'Angleterre en 
Picardie , ibid. Entrevue de Péquigny ; trêve signée, 25 g. 
Le duc joint le roi d'Angleterre , 260. 11 sent le besoin da 
se rapproclvr du roi de France , ibid. Louis se déshonore 
pty une ruse indigne d'un prince, 2fii. Le connétable 
cherche un asile auprès du duc de Bourgogne, ibid. Cir- 
constance qui délivre Louis de son ennemi, 262. Les Suisses 
sentent le prix des richesses, 263. Ils font un trafic hon- 
teux de leur bravoure, 264. Charles fait le ïiége do 
Sfanc'y , lèi'd. Sa témérité lui coûte la vie, 265. Ses res- 
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Sonrces et son ambition, z 66 . Louis ne dissimule point sa 
satisfaction sur la mort de son rival, ibid. Il se trouve 
dans une position très-délicate , 267 et suiv. Maximilien 
épouse Marie de Bourgogne, 268. Louis veut s'approprier 
l’ordre de la Toison d’or , ibid. Sa politique à l’égard rie 
Marie , ibid. Coiiriance imprudente de Marie dans son 
ennemi , 269. La politique de Louis échoue contre celle 
de la maison d’Autriche , ibid. Son hypocrisie , 270. La 
contrainte est pour lui un fardeau trop pesant, 271. Il 
renonce à tout sentiment d’humanité, ibid. He livre h’ia 
superstition la plus absurde, 272. 'Lraité d'Arras, 273. 
Calcul constant de Louis d'abaisser la noblesse , ibiJ. La 
gloire du nom français acquiert un nouveau lustre, ibid- 
Siège mémorable de Rhodes, 274. I.a France acquiert de 
vastes possessions par la mort du duc d’Anjou, ibid. Louis 
dans le château Duplessis-lcs-'l'onrs, ibid. 11 satisfait aux 
besoins de son ame sanguinaire, ibid. Moyen qu’il em- 
ploie pour dérober les progrès de sa maladie , 273. Agran- 
dissement de la France, 276. Louis prend le titre jusqu’a- 
lors inconnu de majesté , 277. Les gardes-dn-corps repa- 
roissent avec éclat , ibid. 11 établit et maintient la discipline 
dans scs troupes , 278. Les parlemens acquièrent des droits 
à la prédilection de Louis , 27g ; celui de Paris prend le 
titre de la cour des pairs , ibid. 11 refuse d’enregistrer • 
quelques édits iniques , ibid. Deux parlemens sont créés 
sous son règne , 280. Etablissement des postes , ibid. Aug- 
mentation des impôts, 281. La devise de Louis étoit: Qui 
ne sait pas dissimuler , ne sait pas régner , ibid. Mariage 
de sa fille aînée avec le comte de Beâujeu , ibid. Jeanne 
sa seconde fille épouse le duc d’Orléans , 282 La mort du 
duc de Berri lui cause la plus vive douleur , ibid. Paroles 
remarquables qu’il adresse à son successeur peu' de jours 
avant sa mort , 2o3 et suie. R désigne Amie pojir gouverner 
la France , 285.» 

Luois XII , successeur de Charles 'VIII , 1. 11 , p. 3 og. Mot 
sublime par lequel il dissipe les alarmes de ses perséen- 

/ 


Digitized by Google 


TAIII.R CEItïRALÏ 


teiirs , ü>id. Sous son règne coninienco le payement «îei 
frais des parties, 3 19. Eloge de scs qualités, ibid. Son goi'it 
pour les lettres, 3ii. 11 demande la dissolution de son 
maiiage , ibid. et suiv. Il se déclare ouvertement le pro— 
.lecteur d'Alexandre VI, 3ia. Son mariage déclaré nul, 
3i3 et suiv. Il fait hommage de sa couronne à la reine 
douairière , 3i4. Il reçoit de Philippe- le - Bel l'hom- 
mage de scs pairies , ibid. et suiv. Système féodal , 3i5. 
Passion de Louis pour les conquêtes, 3 16. Inniieiice du 
cardinal d'Amboise sur son esprit , ibid. Entrée de Louis 
dans Milan ,317. Son imprudence, ibid. Les Suisses violent 
le droit des gens , ibid. Louis et Ferdinand se liguent 
pour s'emparer du royaume de Naples, ibid. Frédéric roi 
de Naples obligé de se réfugier en France, 3i8. Discus- 
sion entre Louis et Ferdinand sur leur conquête , ibid. 
Bataille de Cérignolcs , Sig- Louis ne sait apprécier lea 
hommes qu'il emploie , ibid. Son armée détruite en 
Italie , ibid. Alexandre trahit ses engagemens, ibid. D'Am- 
bûise ohüent de l'empereur la promesse de concourir à la 
déposition d'Alexandre, 3îo. Guerre contre les Turcs 
sollicitée par Alexandre, lèid. 'Alexandre meurt empoi- 
sonné, 3xi' Ilovère s'assied siirlc trône pontificnl,(ê/d. Louis 
lève trois armées , ibid. Entrée de Bayard dans la carrière 
des armes, iiid. Chavagnac défend Naples avec valeur, 322. 
Amboiso fait nnnullcr un traité impolitique, 324. Convo- 
cation des états - généraux n Tours, ibid. Duchesse d'An- 
gonléme reléguée à Tours, 1, tôt. Louis accélère la marche 
de l'autorité royale, 325. Guerre arrêtée contre Philippe, ibid. 
Premier fondement de l’église de St.-Pierre, 3a6. Entrée 
triomphale de Louis dans Gènes , ibid. Ligue de Cam- 
brai , 327. Venise envoie des ambassadeurs , 328. Béponse 
de Louis , ibid. Le roi marche à la tête de trente mille 
hommes , 329. Bataille d'Agiiadel , ibid. Boyard décide la 
victoire, ibid. Belle parole de Louis Politique du 

sénat vénitien , 33o I.e pape se déclare l’ennemi do la 
France . ibid. 11 marche à la tête de ses troupes , 33i>Il 
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sianqne de tomber dans im piège tendu par lî.iyard , ib'uL 
Louis convoque ii Tours le clergé de France , ihid. Jules 
(pape) assiège Mirandole , 332 . Capitulation de cette 
ville, 333 . Bayard bat l'armée du pape . ibid. Jules fait de 
nouvelles levées, 334 . Gaston de Foix s'élance d.ans la 
carrière de l’honneur , ibid. 11 force les tniisses à la 
retraite, et forme le projet d’assiéger Ravenne . ibid. Entre- 
vue de Bayard et de Gaston, 335 . Jules emprunte les 
troupes des confédérés , 335 . Bataille ^e Ravenne gagnée 
par les Français , 33 (>. Mort de Gaston , 33 y. Louis après 
la victoire licencie son armée , ibid. .Iules arme l'Eurupe 
entière contre la France, ibid. Elle est attaquée de toutes 
parts , 338 . Situation critique où elle se trouve , 33 j. 
Succès de la Trimouilic en Italie, 340. Les Anglais assiègent 
Térouane, ibid. Trait de courage de Bayard, 341. I,es 
Suisses dans la Bourgogne, 342. Louis refuse de ratifier 
le traité de Dijon, ibid. Sa confiance dans les talens du 
duc de Longueville , ibid. U épouse Marie d'Angleterre , 343. 

11 voit avec sérénité les apiiroclies d'une mort lente, 344. 
loi douleur de sa perte est généralement sentie, ibid. Eloge 
de 4|s qualités, 345 . Il introduit le titre de montieur , 34S. 

Sa ])assion pour la chasse , 347 et suie. 

Xciis XIll monte sur le trône, t. III, p. 196. Assemblée du 
parlement,, ibid. La reine mère diiclarée régente , 197. Elle 
s’empare de la tutelle, éèid. Intérêts politiques changés, 198. 
Triomphe imparfait des ennemis de Sully , ibid. Dissimu- 
lation de la reine, 19g. .Directeurs-généraux; dilapidation 
des finances, ibid. Brigandages, 200. Assemblée des pro- * 
testans, tèid. Division parmi les chefs, t'èîrf. et suù'.Triom|ihe 
parmi les émissaires de la cour, 201. Bouillon à la cour, 
ibid. Mornai dans Saumnr , ibid. Soulèvement du peuple 
dans les provinces , 202. Châtiment des factieux , ibid. Le 
trésor public épuisé , lèi'd. Remontrances du parlement, 2o3.' *■ 
Manifeste des princes , ibid. Guise choisi par la régente 
pour défendre le roi, iiirf. Assemblée tenue dahs Paris, 204. 

Lit de justice , l'f'i J. Convocation des états-généraux, 2o5. 


Digitized by Google- 


TABI-E GENERALE 




Séances tenues an couvent des Augustins , ihid. Les maux 
sont aggravés, ihld. Autorité remise entre les mains do la 
reine, ibid. Germes do discorde reproduits, îo 6. Vives 
remontrances du parlement , ibid. Energie de Silleri ; hau- 
teur de la reine , ibid. Les princes quittent encore une fois 
la cour , ibid. Ordonnance du roi , 207. Le duc de Guise 
reçoit le titre de lieutenant — général , ibid. Mariage de 
Louis avec Anne d’Autriche, ibid. Nonchalance des deux 
partis, ibid. Crainte et défiance de Marie, ibid. Conférence 
de Loudun , 208. Audace des factieux , ibid. Préparatifs 
qui annoncent la crainte , 209. Arrestation dn prince de 
Condé ,210. Ses principaux partisans quittent Paris, ibid. 
Soulèvement dans Paris, ibid. Les chefs des mécontens se 
rendent à Soissons, 211. Conseil de mettre Richelieu au 
timon des alfaires, ibid. Trois armées sont rassemblées, 212. 
Succès de la guerre contre les rebelles, ibid. Luynes ; son 
histoire, son élévation, 2i3* Sa grande faveur, 214. Scs 
intérêts réunis avec ceux de son rival, ibid. Son mariage avec 
line de ses nièces , ibid. Conciliation infructueuse , 2 1 5- 
.Vitri arrête le maréchal , ibid. Joie puérile de Louis , ibid. 
'Abaissement de la reine , 216. Vitri élevé à la dig^té de 
maréchal , ibid. Félicitations que reçoit Louis, 217. Bru- 
talité du peuple, iiid. Intrigues de la reine; sa retraite, 218" 
Exil de Richelieu , ibid. Procès fait à la maréchale d’ Ancre , 
ibid. Son calme, sa décence, 220. Sa condamnation, sa 
mort, ibid. Le comte de Parme dégradé de noblesse , 221. 
Unanimité des suffrages en faveur de Luynes , ibid. Silleri, 
Jeannin et Villeroi rappelés d’exil , ibid. On a recours aux 
Iftmières de Sul'y , 222. Les mécontens prennent les 
armes, ibid. Traité de Pavie , ibid. Assemblée de nota- 
bles, 223. Luynes est abandonné à ses forces; il excite la 
jalousie, ,224. Des pamphlets inondent Paris, ibid. Trou- 
bles de la Bohème , ibid. Cabales dans Paris contre 
Luynes , 223. Marie devenue libre excite à la révolte: 
Luynes dissfpe l'orage , ibid. Entrevue du roi et de la 
reine, 226, Los mécontens reprennent les armes , ibid. Le 
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roi prévient l’explosion du complot , 127. Révolte dniis le 
midi de la France , ihid. Frojets des protestons , ibid. Pré- 
pondérance de Rohan et de Soiibise , 228. Luynes reçoit 
l’épée de connétable , ibid, I.esdigtiières obtient la charge de 
maréchol-générai , //erf. Arrogance ' de Luynes, 229.1,0 
roi s’avance vers Saiimnr, ibid. Attaque de Alontauban , 23o. 
Le favori veut enlever Rohan aux calvinistes, 23i. Siégo 
de •Montauban levé, ibid. Paix signée a Lyon , 23a. Inter- 
règne , ibid. La reine mère rentre an conseil , ibid. Elle 
exerce un acte de rigueur, 233. Dissimulation do Riche- 
lieu, ibid. Sa prépondérance au ministère , 234. Expédition 
de la Valteline, ibid. Audace des protestans humiliée , 235. 
Mariage de la princesse Henriette avec Charles , ibid. 
L’Europe gémit sous une sujétion honteuse , 236. Gaston 
chef des factieux , xSy, Conjuration découverte , ibid. 
Arrêt de mort contre Chàlais , ibid. Murmure général 
contre le jugément de Châlais , 238. Gaston dénonce ses 
partisans , 23ÿ. Assemblée des notables aux Tuileries, ibid. 
Richelieu excite la malveillance contre lui, 240. La ruse 
préside à l’exécution <je ses desseins , ibid. Mort de Lesdi- 
guières ,241. Suppression de la charge de connétable , ibid. 
Descente des Anglais à la Rochelle , 242. Obstination do 
Louis il recevoir l’ambassadeur anglais, ihid. 11 investit la 
ville rebelle , ibid. Descente des Anglais dans l’ile de Ré, 243. 
-Retraite des Anglais , iii’d. Prise delà Rochelle ,'244. Entrée 
solennelle de Louis dans cette ville , 245. Ses fortifications 
sont déi mites. Eloge de Guiton maire de la ville, ibid. 
Guerre du Tjinguerioc, 24G. Ordre du'roi contre les oîE— 
ciers des rebelles ibid. La haine et la jalousie éclatent 
à la cour, ibid. Guerre en Italie. Passage des Alpes, 247. 
Il remporte une victoire complète, iWd. Leduc de Savoie 
demande la paix, 24S. Revers des protestans , ibid. Confir- 
mation de l'édit de Nantes, ibid. Siège de Casai, 249. 
Seconde campagne en Italie, ihid. Richelieu généralis- 
sime , ibid. Casai est secouru , iio. Retour de Richelieu 
en France, iétd. Trêve entre Louis et le duc de Savoie, aêi. 
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Toiras honoré du bûtoii de maréchal, a5i. IntaJgiies de* 
ennemis de llicbelieu, ihid. Ordre du roi de conduire lo 
cardinal h Bruxelles, iS3. Tr.iuiphe de Richelieu sur sea 
ennemis, ibid. Richelieu se venge de ses ennemis, 2â5. 
Secrets de la France confiés au père Joseph , t56. Eléva- 
tion de cet habile négociateur , 257. Conjuration nouvelle 
contre Richelieu, ibid. Terreur parmi les agens de cetta 
intrigue , 268. Arrestation de la reine mère. La reine 
régnante mise aux arrêts , ibid. Bassompierre mis à la 
Bastille, ibtd. Punition de tous les coupables, ibid. Victime 
désignée aux regrets, 233. Reproches de Marie de Médicis 
contre son fils , ibid. Le duc de Lorraine reçoit la loi de 
la France , ibid. Terreur des ennemis de Richelieu , 260. 
Monsieur lève des troupes, pénètre en France, 25 1. Res- 
lentiraent de Montirorenci , ibid. On marche contre les 
rebelles, 262. Vives discussions entre Gaston et Montmo- 
renci, i63. Trait de bravoure do Montmorcnci , iW</. Fin 
delà guerre, 263. Arrêt de condamnation de Montmo— 
rend, ibid. Réflexions politiques sur sa mort , 2G6. Les 
grands demandent sa grâce , 267. Réponse du roi , ibid. 
Réponse de Montmorenci à Saint -Prenil , 268. Sa fer- 
meté , ibid. Affliction du peuple , ibid Curiosité de Louis 
sur les derniers instans de Montmorenci , ibid. Projets de 
Gustave-Adolphe sur rAlleinngnc , 263. Sonpçons sur sa 
mort , 270. Son intrépidité , ibid. Douleur des Suédois , ibid. 
Gaston quitte le royaume, 271. Conquêtes de Louis, 

Siège de Nancy. Création du grade de lieutenant-général, 
lâid. Dissimulation de Louis , i/iid. Richelieu rassemble /es 
grands jours , ibid. I,a Suède secourue par la France, 272. 
Retour de Monsieur à Paris, 273. Chimères de Puy-Lanrens 
dissipées, ibid. Son arrestation , sa mort, 274- Acte de 
cruauté , 275. Traité d'alliance avec les Hollandais , ibid. 
Victoire d’Avein , 27G. Dix mille hommes entrent en 
Italie , i/)((/. Rohan bat Serbelon dans la Vallelinc , ibid. 
Beau fait d'armes de Cassion , ibid. La Valette fait lever 
le siège de Ma'ience , ibid, Vitri. châtie les Espagnols, 277. 


Digilized by Google 


DES M ATI F. UES. 5 Gt 

Traité de comiperce avec l’empereur de Maroc , ihiif. Ruine 
de Trêves , ibid. Impériaux cliasîés , ibid. Espagnols 
battus, »W. Victoire remportée sur les bords du Tésiti , 278. 
Entrée des ennemis dans la Picardie, ibid. Consternation 
dans Paris, ibid. Incertitude de Richelieu, 179. I.evée 
de nouvelles troupes, ibid. Changemens dans l’armée, ibid. 
Deux armées s’avancent en Picardie , ibid. Séjour de Louis 
à Amiens, ibid. Complot des princes, a8i. Richelieu 
échappe au péril , i8a. Les maréchaux de Chàtillon et do 
la Force prennent le commandement de l’armée , ibid. 
Richelieu appaisc les princes , ibid. Il conçoit le désir de 
capter la faveur du peuple, i 83 . La campagne s’ouvre soua 
des auspices défavorables , ibid. Richelieu ramène la for- 
tune, ibid. Le peuple lassé de la durée de la guerre, 285. 
Accroissement des forces du royaume, ibid. Sept armées 
sont mises sur pied , deux escadres équipées , 286. Le roi 
marche en Picardie , ibid. Les deux journées de Rheins- 
feld ,287. Siège deBrisach,iKi. Reddition de la place, 288. 
Mort du père Joseph, 189. Regrets de Richelieu , ibid. 
Sévérité du cardinal , 290. La Valette jugé par contumace, 
ibid. Assemblée à Saint-Germain présidée par le roi , ibid, 
Richelieu veut marier sa nièce à un'princc de Lorraine ,291. 
Sept armées entrent en campagne, 292. Aspect imposant 
du génie de Richelieu., agî. Ambition du duc de Weimar, 
ibid. Richelieu cherche à se l'attacher ou à le perdre, 294. 
Mesures vigoureuses de ce prince , ibid. 11 époiise là veuve 
du landgrave de Hesse, ibid. Sa mort, 2g5. Conférence 
du roi avec la duchesse de Savoie, 296. Prise d’Hesdin, ibid. 
Meilleraie fait raaréchal,»iW. Révolte de la Normandie, 297. 
Proscription des maîtresses, retour des favoris , ifcirf. Cinq- 
Mars présenté à Louis , ibid. Sièges mémorables , 298. Trois 
maréchaux se réunissent pour le siège d’Arras , 299. Ardeur 
des assaillaus , iWd. Capitulation de la place , 3oi. Défaite 
de la flotte espagnole , ibid. Révolte de la Catalogne et du 
Portugal , ibid. Siège de Tarragone , 3o2. Compagnons de 
Weimar , ibid. Manifeste contre Richelieu , ibid. et tuiv. 
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ProtostntionJ de fidélité nu roi, 3o3. •Fermentation géné- 
rale , ibid'. Mort du comte de Soissons, 3o4- Richelieu en- 
sanglante SOS succès , 3t)5. Supplice de Saint-Preuil , ibid. 
et suif. Lit de justice assemblé, 3oy. Procès du duc de 
Vendôme , iùid. Ascendant de Richelieu sur l’esprit du 
roi, 3o3. Richelieu et Cinq-Mars jurent mutuellement leur 
perte, dog. Complot de Cinq- Mors découvert , 3ii. Louis 
SC dégoûte de son favori , ibid. Générosité de Riche- 
lieu , 3ii. Appareil menaçant de remiemi , ibid. Le roi 
se rend en Roussillon. Ses conquêtes, 3i3. Dessein de 
l.ouis de secouer le joug , 3i 4. Richelieu affronte l’orage , 
ibid. et tuiv. l.ouis tremble pour le salut de l'état, 3i5. 
Arrestation de Cinq-Murs et de Thou , 3i8. Cinq-Mar» 
et de Thou marchent au supplice avec liéro'isme , 3ig. 
Lettre de Richelieu au roi , 3io. Marche triomphale de 
Richelieu , ibUl. et suiv. .Son ciitrée dans Paris, 3ai. 
Concours du peuple, ibià. Marie de Médicis meurt soup- 
çonnée d'un attentat, 3ai. Mort du duc d'Epernon , 3 î 3. 
I.es évêques reçoivent le titre de monseigneur , 324. Départ 
d’une colonie ppiir Madagascar , ibid. Fermeté et résigna- 
tion de Richelieu, ibid. Dernières instructions de ce mi- 
nistre , 32 û. Derniers instans de Richelieu , 3i6. Redexion» 
sur sa conduite politique , 3i7 cl suie. Cause de ses succès , 
•328. Remarques sur Philippe II, ibid. et suiv. Remarque» 
sur les jirotestans , 3ag. Autres sur la noblesse fran- 
çaise , 33o. Caractère , habitudes , vertus et défauts de 
Richelieu, 33o à 333. Le roi témoigne sa satisfaction aux 
maréchaux de la Meilleraie et de Brézé , 334. Richelieu 
jègne après sa mort, ibid. Les prisonniers mis en liberté, 
exilés rappelés, 335. Le roi ne survit à Richelieu que quatre 
mois , ibid. Régence déférée à la reine , ibUl. Derniers 
instaus de Louis passés dans les souffrances, 336. Sa rigueur 
jusqu'au dernier instant rie sa vie , 337. Rélexions sur le 
surnom de Juste donné à ce monarque , ibid. Son éloge, 
ibid. et suiv. Rotrou , 33g. Corneille, ibid. Résultat avanta- 
geux du progrès des lumières , 340. Avantage de la poésie 
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sur la prose , ihid. Eloges de Descartes , de Gassendi et 
de Pascal , 341. Origine des jounianx , 342. 

Louis XIV, roi à l’âge de cinq ans, t, III , p. 341. Anne 
d’Autriche est déclarée régente, ihitl. Maznrin appelé aux 
fonctions de prenrier ministre, 343 . Emprisonnement du 
duc de Beanlbrt, iiiVt. Mazarin cherche à assurer son pou- 
voir, 344. Siège de Roc roi , 345 . Le duc ü’Engnicn s’a- 
vance au secours de cette place , Victoire remportée 
sur les Espagnols, ihid. Siège do Thionville , 346. Reddi- 
tion de cette place, ihid. Bataille navale gagnée par Ica 
Français, 34S. Avantage en Catalogne. 347. Mouçon pris 
par les Espagnols , ihid. Mort du maréchal de Guébrinnt ; 
son éloge, ihid. ’rurenno reçoit la dignité de maréchal, ih. 
Le dued'Enguien force les retranchemens de l’ennemi, 348. 
Conquêtes, ihid, L« prise de Gravelines faillit être funeste 
aux Français, 349. Arrestation de la Mothe , ihirl. Carac- 
tère du ministre, 35 o. La Mothe rendu à la liberté , ihid. 
Victoire deTabor,iiirf. Théâtre de laguerre en Allemagne, 
ihid. Succès deTiirenne, ihid. Retraite remarquable , 35 r, 
D'Euguien et Tiirenno poursuivent Merci, tâid. Bataille 
de Nordiingen , défaite des ennemis , 35 i. Honneurs fu- 
nèbres rendus à IMcrci , i 53 . Maladie du dued'Enguien, 
354. Revers éprouvés par l’armée française, ihid. Conquêtes 
du duo d'Qrléans en Flandre, ihid. Défaite des Espagnols , 
ihid. Siège de Roses , iHd. Villeneuve rasée ; injustice de la 
régente, 355 . Murmures du peuple sur la durée de la 
guerre, ihid. Mazarin en attribue les maux à l’ambition do 
son prédécesseur, ihid. Coiirtrai pris parGassion, 356 . 
Siège d’Orbitello, entrepris parle prince Thomas, 357. 
Escadre espagnole détruite , ihid. Affront essiiyé par le» 
armes françaises, ihid. Prise de Piombino et de P(Jtto!on- 
gone , ihid. Sollicitations du duc d’Engiiieii a Mazarin , 358 . 
Négociations ouvertes à Munster , lâii/. L’armée française 
repasse le Rhin , ihid. Levée du siège de Lérkla , et quelle 
en fut la cause , 35 g. Le duc de Guise chef des rnécontens , 
S60. Vengeance dç Mazarin, iêjd.*Batai!le de Summer— 
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liaïuen, 36 1 . La Bavière ravagée , ibid. Succès des arméei 
françaises en Italie, ibid. Le duc de Guise fait prisonnier et 
mené en Espagne , 36î. Coudé arrête la marche des Espa- 
gnols , ibid. 11 est runiqiie espoir de la patrie , ibid. Bataille 
de Lens , 363 et suiv. Victoire éclatante remportée par le 
prince de Condé, 865. Négociations entamées, ibid.Vn'ix 
signée a Munster et à Osnabrück, 366. Traité de West- 
phalie, 367 . Un orage se forme d.ins l’intérieur du royaume, 
ibid. Guerre de la fronde , 363. Deux changemens remar- 
quables , ibid. Des factieux subalternes troublent la mino- 
rité du règne de Louis XIV , 369 . Portrait du coadjiitenr , 
ibid. Il procure h la noblesse le secours du parlement , ibid. 
Ce corps lève l’étendard de la révolte , ibid. Murmures du 
peuple , .t/'ùf. Première explosion du mécontentement 
Le duc d’Orléans se rend à la chamivc des comptes, et le 
prince de Conti à la cour des aides, 371 . Arrêt du parle- 
ment , ibid. M.azarin mande plusieurs de ses membres nu 
Palai'-royal , ibid. Caricatures et pamphlets , ibid. Le par— . 
lemect multiplie ses arrêts, ibid. Les frondeurs recounois- 
seut leur foiblesse, ibid. Beaufort flatte la populace, ibidi 
Effervescence du peuplé , SyS. Marques distinctives , ibiiU 
Arrestation du président Blaiicménil , 3y<. Tumulte dans 
Paris, ibid. Le coadjuteur soulève le peuple , lèid. Lhos— 
pital et la Meilloraie sont chargés de ramener le calme , 
373 . Projet de vengeance d’Anne d’Autriche, ibid. Noms 
des chefs de chaque parti j division parmi les frondeurs , 
377 . P.alais de la justice transformé en un camp, 3/S. Le 
coadjuteur court risque de sa vie , ibid. Occopation des 
frondeurs , ibid. Ascendant de Mazarin sur Anne d’Au- 
triche , Ibid. La régente sc sépare de la fronde, 38o. Dé- 
part du roi pour Saint— Germain , Md. Les Parisiens per- 
dent l’affection du monarque , ibid. et suiv. Insurrection 
dans plusieurs corrtrées de l’Europe, ibid. Le roi de France 
abandonne sa capitale , ibid. Charles I." monte sur l’écha- 
faud , ibid. Eloge de ce prince , ibid. Ses dernières pa- 
roles, ibid. Le bîoeifs de Paris est décidé , ibid. Arrivée d« 
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Seaufort à Paris , ibid. Le duc de Bouillon se livre à son 
ambition , ibid. Vaines sollicitations auprès des prolcs- 
tans, 384. Erreur de la reine et du ministre, ibid. Arrêt 
du parlement qui déclare Ma^arin ennemi de l'état , ibid. 
Offres des cours souveraines et des corporations, etc. ibidi 
Origine des QiUnzn-Vingts , 385. Su cès de Coudé. Il forme 
le blocus de Paris , iKr/. Les royalistes essuient un échec, 
ibid. Les deux partis soupirent après le repos, 386. Secours 
offert par f Espagne , ibid. Accommodement signé , ibid. 
Louis et la cour rentrent dans Paris, iWd. et rurV. Haut degré 
de splendeur de la France , 3Sj. Ypres se rend aux Espa- 
gnols , ibid. Paix accompagnée d’agitations et de troubles , 
388. Réflexions sur le prince de Condé, ibid. Il est déclaré 
chef d’un parti, 389. Le nombre de ses ennemis s’aug- 
mente, ibid. Le coadjuteur instrument des vengeances de 
Mazarin , 3go. Les princes arrêtés, jWd. Condé remet son 
épée , ibid. Départ des prisonniers de Paris , ibid. Réponse 
de Missans au prince de Condé , 891. Résultats de l’arres- 
tation du prince, ibid. Efforts tentes par leurs partisans 
pour leur délivrance , ibid. Le roi et la régente partent pour 
la Bretagne et la Normandie, 3g2. Turenne perd une ba- 
taille, ibid. Faute grave qu’on lui reproche , ibid. Mazarin 
s’énorgueillit de ses succès, .393. Condé jure la perte de 
Mazarin , (éiff. Puériles futilités confondues avec de grands 
intérêts, ibid. et suiv. Démarche du parlement, 894. Dis- 
cours de Novion à Monsieur , ibid. Monsieur se rend au 
parlement, 895. Foiblesse de Mazarin. Il s’éloigne delà 
cour, ibid. Le parlement rend un arrêt contre lui , ibid. 
Liberté des princes demandée avec arrogance. Résolution 
du coadjuteur, 896. Les frondeurs occupent tous les postes 
de la ville, ibid. Protestatiods de la reine, ibid. ïf^ponse 
du président Molé h Monsieur, 397. Entrée des princes 
dans Paris, ibid. Courte durée de leurs succès, 3g8. Dé- 
marebe^de la régente dirigées par Mazarin , 899. Déclara- 
tion de la majorité du roi , 400. La France préservée des 
suites des convulsions intérieures , ibid. Etendard de la 
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guerre civile levé, ihid. Les partisans du prince de Condf 
se joignent à lui, 401. Le duc de Nemours déçu de ses 
espérances, ihid. Arrivée de Blaznrin A Poitiers , 401. 
Traité remarquable signé dans Paris par Monsieur, ihid. 
Ambition déplacée du cardinal de Retz, ihid. Arrêt du 
parlement contre Mazarin. Sa tête est mise h prix, 4 o 3 . 
Nombre des maréchaux de France augmenté, 4 o 5 . Guerre 
allumée dans plusieurs parties du royaume, ihid. Condé 
jette l'alarme parmi les royalistes. Travestissement et 
voyage du prince de Condé, 403. Tiircnne s’avance sur 
Paris, 406. Combat du faubourg Saint - Antoine , ihid. 
Savantes manœuvres du prince de Sondé , ihid. Il toucha 
flu moment de sa chute, 407. Intrigues du cardinal de 
Retz, ihid. Affaire de Charenton , fin de la guerre civile , 
408. Contusion et discorde dans Paris , 409. Entrée du roi 
dans cette ville, ihid. Retraite de Monsieur n Rlois , ihid. 
Le parlement mandé au Louvre, 410. Départ de Mazarin 
de Pfiris, ihid. Ses rivaux concourent à le sauver , ihid. Le 
cardinal de Retz à la cour, 411. Dissimulation de Louis , 
4 II. Le cardinal de Retz mis a la Bastille, ihid. La fronde 
anéantie , ihid. Fâcheux étqt de la marine # 4 ’ 3 - Energie des 
gouverneurs de places, ihid. Furenne arrête le prince do 
Condé, ihid. Anne d’Autriche désire le retour de Ma- 
zarin , ibid.W arrive en triomphe, 4 <é- Altération des 
sentimens de la reine à son égard, ihid. Son ascendant sur 
l’esprit du roi, 41 5 . 11 tient élôigné du monarque les 
hommes éclairés , ihid. et suie. D donne lui-même Su roi 
des leçons sur l'art de gouverner, 416. Caractère de Mon— 
^ sieur, 417. Progrès de l’autorité royale, ihid. Conquêtes 
de plusieurs places, 418., Le roi commande l’armée d’ob- 
servation, ihid. Journée de’la Roquette, ihid. Succès des 
Français, ihid. Division entre les chefs des ennemis, 
ihid. et sniv. Siège de Rocroi, 419. Regret du prince de 
Condé, ihid. Notice sur Cromwel, ihid. Mazarin voit la 
France à ses pieds, 410. Etendue de sa puissance, 4 ^>* 
Couroniicmeist de Louis , ihid. Il se rend à l’armée , ihid. 


Digitized by Cooglc 



nr.S MATIÈRES. 367 

Siège et capitulation de Stcnay , 421 et suie. Succès du 
prince de Conti, 422. Lignes jugées inexpugnables, en- 
levées par Turenne , ibid. Condé arrête la marche victo- 
rieuse des Français , 423. Entrée du roi dans Arras, tVaV/, 
Les Pays-Bas ouverts anx Français , ibiJ. Intrigues a la 
cour. Factions dans Paris , ibid. Discours du roi au par- 
lement, ibid Trait qui décèle le caractère de Louis , ibid. 
La fermeté du roi donne de l’inquiétude au ministre, 425. 
Caractère de Maznrin, 426. Traité de Westmunstcr, ib, 
Négociations de paix, ibid. Siège de Valenciennes, 427. 
Les Français sont battus, ibid. Affront vengé par le comte 
de Schomberg , 428. Bulle d’Alexandre Vil, (éW. Prise dè 
IVIontmédi, 429. Levée" du siège d'ürgcl , litVl. Traité fa- 
vorable aux Français, ibid. n suie. Prise de Dunkerque, 

4 jo. L’archiduc et le prince de Condé s’avancent pour en 
faire lever le siège, ibid. Savantes manœuvres de Turenne, 
43 i> Défaite des Espagnols, tluV. Bataille des Dunes , ib. 
Wazarin vent s’approprier Ihonneur de la victoire, ibid. 
Conquêtes d’un grand nombre de places, 432. La cour 
prend le deuil de Cromwcl, ibid. Négociations de paix sus- 
pendues , ibid. Présomption de Mazarin , ibid. Suspension 
d’armes, ibid. Conférences de l’ile des Faisans, ibid. Traité 
des Pyrénées, 434. Mariage de Louis avec Marie-Thérèse 
d'Autriche, 435 . Faux engagemens des plénipotentiaires, 
il’id. Torts de Mazarin , tiiif. Charles II se rend vers les 
frontières, 436 . Noces du roi à Saint-Jean-de-Luz, ibid. 
Famille de Stuart replacée sur le trône d'Angleterre, 437. 
Fêtes sur le mariage du roi, ibid. Traité avec le duc de 
Lorraine, ibid. Maladie de Mazarin, ibid. 11 présente "au 
roi la donation de son héritage, 438 . 11 recommande Col- 
bert au roi, 489. Carrière ouverte a l’ambition , «éid.Grnn- 
deur imposante de Louis , 440. Conseil sollennellement 
assemblé. Fermeté de Louis, léirf. Soumission des Fran- 
çais. Bespect des étrangers , ibid. Louis maîtrisé par la 
haine «t la vengeance , 442. Foiiquet se démet de sa 
«barge, 443. U est arrêté; son procès, 444. Sa mort , 
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445. Louis change la nature du gouvernement, ihid. Les 
gouveniciirs de provinces sont dépouilles de leurs préroga- 
tives, 446. Eloge de Colbert, ibid. Loiivois acquiert de» 
droits a la célébrité , ibid. et suif. Son portrait, 447. Nou- 
velle organisation de l’armée française, ibid. Suppression 
de la charge de colonel-général de l’infanterie , ibiJ. Ma- 
réchaux de France et les lieutenans-généraiix reçoivent 
tin accroissement , 448. Création de la charge de colonel- 
général des dragons, ibid. Artillerie, ses progrès, 449. Le» 
ingénieurs aslieints à des règlemens, ibid. La maison du 
roi acquiert un nouveau lustre, ibid. Introduction de» 
uniformes , ibid. Grâces répandues sur les principaux of- 
ficiers , 450. Louis jette les fondcmens de sa prépondé- 
rance politique, 451. Traité signé dans l’abbaye de Mont- 
martre , ibid. Ligue avec la Hollande , ibid. Le roi s’em- 
pare d’Avignon, ibid. Intérêts importans avec’l’Angle- 
terre, ibid. Lettre de Louis à son ambassadeur à Lon- 
dres , ibid. et suif. Dunkerque recouvré à prix d’argent , 
433. Opinion do Louvois et de Colbert à cet égard, ibid. 
Charles II en butte au mépris de ses sujets, 454. Le roi 
marche contre le duc de Lorraine , ibid. Encouragement 
donné au commerce, ibid. et suif. Affluence des Français 
et des étrangers dans Paris, 455. Magnificence de la cour, 
iWif. Eloge de Molière , ibid. et suif. Les bienfaits deLoui» 
lip assurent des partisans et des panégyristes , 45S. Leduc 
de Beaufort châtie l’insolence des corsaires, ibiJ. Le con- 
cours des étrangers cause du 'désordre dans Paris, 458. 
Création d’un lieutenant de police, ibid. Atteinte portée 
par Louis aux chefs de la noblesse, ibid. et suif. Tyrannie 
des seigneurs subalternes, 459 et suif. Création des cham- 
bres de justice , 460. Déclaration de guerre à l’Angle- 
terre , ibid. Semences d’inquiétude et de jalousie jetées’ 
en Europe, 461. Ordonnances sur les lois civiles, ibid. 
Traité de Bréda, itid. Louis se met à la tête de son armée , 
l’èirf. ’Turenne est son lieutenant, ibid. Symptômes de ja- 
lousie entre le roi et sou frère, 462. Monsieur chsrcbe à 
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exploits par la prise de Lille, 463 . Sa belle réponse au 
gouvern<'iir de la ville , ibid. Il récompense la franchise de 
Gliarost, ibid. Le maréch.il de Grammont monte n l’assaut, 
464. Les maréchaux de Bellefonds et de Créqui battent le 
prince de Ligne , iiù/. Conquête de la Flandre, ibid. Atta- 
chement du roi pour mademoiselle de l.a Valière, ibid. 
Conquête de la Franche-Comté , 465 . Condé captive tous 
les suffrages , ibid. Salins et Besançon ouvrent leurs portes, 
ibUl. Dole est pris d’assaut, 466. Enthousiasine des Fran- 
çais , ibid. Alarmes de fa Suède, de la Hollande et de l’An- 
gleterre, ibid. Traité d’Âix-l.a-Chapelle, 467. La Hollande 
se prononce en faveur de l’Espagne, ibid. Éloge deWitt; 
son talent, sa politique, 467 et suiv. Leroi s’occupe de 
l'éducation du Dauphin, 468. Son choix se fixe sur Mon- 
tausier et éossuet, ibid. Éloge de ce dernier, ibid. Louis 
encourage les travaux de 'Vauban, 469. Lois dictys aux 
Algériens , ibid. Prise de la Lorraine , ibid. Projets .de 
Louis sur la Hollande , 470. Charles II dominé par 
la passion d'ama.'ser .des trésors , ibid. Portrait de 
Madame, 471. Arrivée de Charles H à Douvres, 473. IJ 
signe la promesse de seconder Louis avec ses forces do 
mer , ibid. Succès de Louis entirojsonnés par des peines 
domestiques, ibid. Laiizun captive les pensées de made- 
moiselle de Montpeusier. Leur union promise par le roi , 
474. La vanité de Lauzun rend ce succès chimérique ^ ih. 

Lauzun refuse le b.àton de maréchal , ibid. Mort de Ma- 
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dame, 476. Regrets de Louis, ibid. Impunité des <S)U— 
pables, 477. Louvois pose les bases de l’Hôtel des Inva- 
lides , ibid. Fortifications rétablies , 479. La marine en 
honneur , ibid. Imprévoyance des Hollandais , 480. Louvoi» 
déguisé parcourt la Holland» i épuise leurs magasins , ett^. 
ibid. Conduite de Louis envers Lauzun, 480 et 481. Gé- 
nérosité et conduite de Mnrsillac, ibid. Guerre déclarés 
, à la Hollande par la France et l’Angleterre, 482. Capitu- 
laires de Charles II , ibid. L’électeur de Brandebourg seul 
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n!lié de la Hollmule , ihid. Réponse touchante du roi au 
maréchal de Pradiii , 483 .Turenne refuse le bâton de ma- 
réchal de France, ihid. Toutes les branches de la mo- 
narchie vivifiées, ihid. La marche de Louis est une suite 
de triomphes , 4SS. Passage du’ Rhin , 4S7. Les Hollandais 
. sont saisis de crainte, 488. Ils offrent de céder Maës- 
tricht , ibid. Le roi dicte ses volontés d’un ton absolu, 
ihid. et suiv. L’efTrOi dés Hollandais fait place à l’espé- 
• rance , 48g. Ils rétablissent le stathoudérat , ihid. Les deux 
Win s.ont victimes de la fureur du peuple , ibid. Les digues 
sont rompues,’ ibid. Fautes multipliées des Français, ibid. 
Louis quitte son armée, 4gi. Turenne 'marche contre 
' l'ennemi , ibid. Condé obtient sa retraite. Saiÿiotes ma- 
nœuvres de Turenne, 492. Plaintes de l'empereur contra 
" Frédéric-Guillaume, ihid. Louis entre en qampagne ; il 
‘ investit Maëstricht , 493. Vauban commande sous lui, ib. , 
L'pliStination’de la défense répond à la vigueur de l’atta- 
que , i/'id.Traits d'intrépidité des mousquetaires , ibid-ha 
place capitule , 494. Progrès des Français arrêtés par les 

■ inondations, ibid. Louis se retire; les Espagnols se décla- 
rent contre la France , ibid. Succès des nouveaux alliés , 
ibid. Perte de Bonn , attribuée à l’ordre de Louvois à Tu- 
renne, 4 g 5 . Trois batailles sur mer ne produisent aucun 
résultat décisif, ibid. Époque glorieuse à la marine fran- 
çaise , ibid. Les succès de Louis jettent falarme dans l’Eu- 

■ rope , ibid. L’Angleterre fait la paix avec la Hollande , ib. 

' Louis voit acc'roître le nombre de ses ennemis, 496’. Ban 

et arrière-ban convoqués , ibid. Le roi se porte sur la 
Franche-Comté, ibid. Besançon se rend, ibid. Le prince 
' de Condé commande l’année de Flandre, ibid. Siège de 
Charleroi, ibid. Condé bat l’arrière - garde de l’ennemi , 

■ ibid. Faute du prince d’Ofange réparée , 498. Seconde at- 
taqjie de Condé, intrépidité de ses troupes , tè/rf. Les deux 
armées se retirent , ibid. Chaque parti s’arroge la victoire , 
ibid. et suiv. Turenne empêche la jonction des armées de 

" l’empereur et du duc de Lorraine , 499. Il ravage le Pala- 
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tinat , ibid. Cartel adressé à Tiireiine par l’électeur Pa- 
latin , âoo. Tache imprimée sur la vie de Tureiiiic, ibûl. 

Les Français rentrent dans l’Alsace, L’année de l’em- 
pereur passe le Rhin , Soi. Tiirenne s’avance à sa re|i- 
cantre , Bataille d’Ensisheim gagnée par les Français, 
Soi. Retraite de l'ennemi i sa défaite, Soi. L’arrivée de 
Frédéric-Guillaume arrête les suites de la jounlée d’Ensis’— 
heiin , ibid. Tiirenne se replie sur In Lorraine, ibid. R , 
surprend l’ennemi dans ses retrancheniens , 5 o 3 . Les princes 
nlliés sont battus: ils repassent le Tihin , S04. 1 .oiiis reçoit 
à sa cour Coudé et 'Purenne, t. IV , p. i tl iiii’r. .Accueil 
distingué qu’ils peçoivent du roi et du peuple, c. Descente 
des Hollandais sur les côtes de la Bretagne, ibid. ’Penta- 
tive de Riij ter sur le fort Royal , 3 . Conjuration décou- 
verte, ibid. Conspiration pour livrer aux Hollandais la 
Normandie, ibid. Chefs des conjurés arrêtés et pmii^, ilid. 
et suit'. Turenne opposé à Montécnculli , W'ilstadt se 
rend à ses armes, ibid. Il se dispose .à livrer la bataille, ib. 

Il est atteint d’un boulet de canon , 6. Paroles remarquables 
de Saint-Hylaire', ibid. ’Eronble et désolation de’l’arntc’e, 
l'ii'd. El le veut venger la mort de son général, 7. Afiliclion 
de Louis à la nouvelle de la mort de ’liirenne, lôirf. Deuil 
général , ibid. Condé prend le commandement de l’arméo 
d’Alsace , 8. Places qui tombent au pouvoir des Fmii- 
çais, li/d. Départ du roi pour Vers.iilles, ibid. Projet de 
délivrer Trêves , ibid. Avantages sur mer, ibid. Nomina- 
tion de huit maréchaux de France , Indignation gé- 
nérale contre Louvtis, 10. Ordonnance qui règle le rang 
parmi les maréchaux '*e France, ibid. Remarques sur les 
trois plus grands généraux du siècle, ibid. Caractères qui 
les distinguent ,11. Conquêtes de la France en Catalogne , 

II. Conférences de Nimêgne , ibid. Le roi marche en 
Flandre. Prise de Condé , ibid. Avantages obtenus dans 
cette campagne , i 3 . Siège de Philisbotirg. Belle défense’ 
de Duffoy, 14. Perte de Philisbourg , ibid. I.e pavillon * 
français acquiert de l’éclat, 1 5. Trois victoires nasales 
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remportées sur les flottes réunies , ibid. Flottes IioII.in— 
«laise et espapiole détruites sous les batteries de Palerme , 
ibid. Belle action du maréchal de Vivonue, ibid. Fort de 
Cayenne emporté par le comte d'F.strées , i£. Création d'un 
corps de grenadiers achevai, ibid, Louis ouvre la cam- 
pagne , ibid. Siège de Valenciennes , ibid. Trait d'hé* 
roisme des mousquetaires , 1 7. Louis s’avance sur Cambray , 
ibid. Victoire remportée par Monsieur sur le prince d'O— 
range, 18. Capitulation de Cambray, ibid. Voyage de 
Louis dans ses nouvelles conquêtes , ibid. Avantages du 
maréchal de Créqni sur le duc de Lorraine , 13. Le roi 
quitte l'armée qu'il partage entre le» maréchaux de Luxem- 
'bourg et d'Humières , ibid. Levée du siège de -Charleroi , 
ibid. Victoire remportée par d'Estrées sur l’amiral Bink , 
30. Places investies par les ennemis , ibid. Louis fait le 
siège de Gand, ibid. Reddition de cette place, r'fid. Ardeur 
liéro'ique de la Bretèche, colonel français, 21. Conquête, 
de Puyeerda , ibid. Succès du maréchal de Créqui, ibid. Ré- 
volte des Messinaiô , abandon de la Sicile , ai. Flotte fran- 
çaise tourmentée parla tempête, ibid. Paix do Nimègiie 
Conditions dictées par Louis , i3. Droit des gens violé 
' parle prince d’Orange, ibid. Victoire remportée par Lu- 
xembourg , ibid. L’Espagne cède à la France la Franche- 
Comté , ibid. Paix avec l’Empire , basée sur le traité de 
'Westphalie , ibid. Tribut d’estime et de recoiinoissance de 
Louis aux Français, ibid. Exil du ministre Ponipone, i5. 
Louis l'objet de la jalousie des potentats de l'Europe, s’at- 
tire l'admiration de ses sujets, z6. Mariage du Dauphin 
avec une princesse de Bavière , ibid. Sommes absorbées 
pour la construction de Versailles , ibid. Prospérité de 
l’état, ïg. Louis au faite de sa grandeur, abuse de sa puis- 
sance, ibid. Fiefs démembrés réunis au domaine , ibid. Le 
roi en proie aux chagrins, ibid. Détention du maréchal 
de Luxembourg, 23. II ne trouve aucun défenseur dans les 
chefs de la noblesse, ibid. Les ministres contribuent à la 
gloire du monarque, 3o< L'élévation deja mariue due aux 
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soins de Colbert. Heureuses expéditions de Du-Qiicsiie , 
Conquêtes dues aux soins de Louvois , ih'd. Capitu- 
lation de Sfrasboiirg, MJ. T.c roi fait une entrée soien- 
Jielle dans cette ville, 3i. Casai cédée à la France pour iine 
somme d’argent , i6id. Blocus de Luxembourg, c/ij. Alger 
foudroyé , Alarmes du cabinet de Versailles, i/>id. Pré- x 
paratifs de guerre du grand-seigneur contre la Hongrie , 
iii'd. Louis offensé de la jactance du stathoiider, liid. Bornes 
posées aux entreprises ultramontaines, 33. La Uiiupliine 
donne.un petit-fils à Louis , j'Wil. Fêtes dans Paris, 34- 
Entrée du Oauphin au conseil, il/id. Machine de Marli , 
lètd. Les lumières refluent de Paris dans les provinces, 35. 
Mort de la reine; son éloge, iiid.Éloge de Françoised'Au- 
bigné, épouse de Scarron, 36 eC suiv. Elle est chargée de 
surveiller l'éducation du duc du Maine, 3y. Sa correspon- 
dance avec Louis , 38. Elle prend* le nom de madame de 
Maintenoii, ibid. Amour-propre de Louis blessé par ma- 
dame de Morftespan , ibid. Mort de mademoiselle deFon- 
tanges, 3g. Le mérite de madame de Maintenon est aji— 
précié par le roi, ibid. Kemarque sur cette femme ex- 
traordinaire , ibid. et suive Jugement de Fénélon sur ma- 
dame de Maintenon , ibid. Elle est l’idole des Francis 
comme de leur souverain , ibid. et suiv. Mort de Colbert, 
4 î. Eloge de ce ministre, ibid. Maurice Lepellctisr le rem- 
place dans le ministère des finances, iVi/d. Résultat des in- 
fractions des Espagnols eu traité de Flimègue, 44 . Bom- 
bardement de Gènes, ibid. Places cédées à la France par 
l’Empire et l’Espagne. Trêve signée à Ratisbonne , ibid. 
Membres du divan d’Alger à Paris, 45 . Ambassade du roi 
de Siam , ibid. Gènes sauvée par l’intercession du "pape , 
ibid. Révocation de l’édit de Nrfr.tes, ibid. Suite désas- 
treuse , ibid. et suiv. Ardeur de Louvois dans cette persé- 
cution , 47 . Les conversions prompte» et factices , ibid. 
Ordre cruel contre les enfans des grotestans-, dicté par 
Louvois, ibid.etsuiv. Intérêt que prend madame de Maih— 
tenon aux protestans , ibid. Opération douloureuse sup- 
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portée par Louis avec une héroïque tonsInnCe , ilid. Mn- 
liagc de Louis avec madame de IMaintenon , U'U. et sui\>. 
Fondation de l'abbaye de Saint-Cyr, ibid. i’arolts remar- 
quables de Louis , 53. Mort du prince de Condé ; son éloge , . 
ihid. Ligue d'Augsbourg tendant à l'abaissement de Louis , 

54 . Le pape est reconnu chef de l'entreprise, ihid. Louis 
ne s’aperçoit pas de l'orage qui le menace , ibid. Il brave 
l'Europe conspirée contre lui, 55. Fâcheux état de la France, 
ibid. La campagne s’ouvre par des succès, 5S. Siège de 
l’hilisbonrg. Paroles remarquables du roi au Dauphin, 16 . 
Reddition de la place, 57 . 'Valeur éprouvée du Dauphin , 
ihid. Phisieurs places fortes se rendent. Avantages des 
armées rehaussés par les succès dos Hottes sur mer, 58. 
Mort de Du-Quesne. Plan du prince d'ürange, 5g. Il fait 
voile vers l'Angleterre, ihid. Le roi est combattu par dif- 
férentes opinions. Le 4 >ape favorise les desseins do l’usur- 
pateur, 60. Projet d’envahir la Hollande , ïWJ. Une armée 
s’avance vers les Pays-Bas , ibid. Le roi Jacques refuse les 
secours de la France J 6 1 . Le prince d’Orange débarque en 
Angleterre, r’iïd. Perfidie qui fait échouer les desseins de 
Jacques, ihid. La fuite devient son unique ressource, ibid. 
.Son débarquement sur les côtes de la France, 63. Magna- 
nimité de Louis envers cette famille illustre et malheureuse, 
ibid. Préparatifs pour le rétablir sur son trône, ïifd. Adieux 
toHchans de çcs deux mcfnarqnes, ibid. Débarquement du 
prétendant en Mande, ibid. Désolation du Palatinat , ibid. 
Accusation intentée contre le maréchal d’Humières , 65. 
Mayence assiégée par le prince de Lorraine, ïfïd. Capitu- 
lation de celte place. Courageuse résistance du marquis 
d'Uxelles, ibid. Louis le dédommage des outrages des Pa- 
risiens, 67. Siège de Bonn. Reddition de cette place , ïéïj/. 
I/Espagne attaquée par le maréchal de Noailles, ibid. Los 
flottes de Brest et, de Toulon se réunissent, 67 et 68. 
Campagne peu honorable aux armes françaises , ihid. Dé— 
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.mission deLepelletier,ïi;!/. Vigilante sollicitude de Vaubnn, 
ihid. La France ramenée à une attitude menaçante, 6 g. 
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Bataille de Fleunis gagnée par les armées françaises , iiid. 
Éloge de Catiiiat. 11 est chargé de châtier le duc de Savoie , 
il'/d: el sa»-. Il justifie l’attente du roi, 70. Victoire navale 
remportée sur les flottes alliées, 71. Tlisgracos du roi 
Jacques, 72. Différence de conduite du roi Jaccpios et du 
prince Guillaume , itid. Ce dernier admire le courage des 
Français, 73. Retour du roi Jacques en France. Sa rési- 
dence fixée à Saint-Germain , ibid. Campagne ouverte par 
le siège de Mons. Louis est témoin de cette expédition, 
74. 11 revient à Paris , ibid. Victoires de Catinat en Italie , 
73. ficheo souffert par les années françaises, ibid. Lotus 
n'est point abattu de ce revers , ihi.l. Il persiste ;i défendre 
les intérêts du roi Jacques, 76. L'Irlande reconnoit l'au- 
torité de Guillaume*, ibid. Prise d’iîrgel p.er le m.iréchal 
de Noaitles, ibid. La mer n’olfre que des avantages nuis, 
77. Mort deJ.OHVois, 78, Victoire remportée sur les Hol- 
landais par le maréchal de Luxembourg , 79. Catinat s'em- 
pare de Montmélian , ibid. Siège de î{amnr , ibid. Trait 
de générosité de Louis , ibid.^.A place est emportée. Eloge 
du gouvcriioiir , 81. Modestie et générosité de Vaiiban, 
ibid. Les préparatifs d’nne nonvelle expédition "en faveur 
du roi Jacques , ibid. Ordre imprudent do combattre les 
flottes combinées, 82. Tourvüle se rçuvre d'une gloire 
iniinortclle, ibid. Louis demeure calme n la nouvelle de la 
destruction de son escadre , ibid. Paroles flatteuses qu’il 
adresse à Tourville, 83 . Victoire remportée par Luxem- 
bourg sur le prince d’Orartjro , l'ti'rf. Transports d'alégrosse 
des Français , 8/,. Le duode Savoie pénètre en France, 
ibid. In.HCtion du maréchal de Noailjes, ibid. Louis porte 
atteinte à la majesté de la famille royale , iKi/. Mariage du 
duc de Chartres avec raademoisejlc de*Ulois, 86. Plaintes 
de Madame; elles deineurent sans succès. Mariage du dub 
du Maine avec la fille de monseigneur le prince, if>. Louis 
veut exciter par sa présence la confiance de ses troupes , 
87. Sept généraux reçoivent la dignité de maréchal de 
France, ibid. Pensions attachées à l’ordre de St. Louis, 
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88. Fnmcs enlevé par Hcmtlerf. Luxembourg et Girillanroe 
combattent dans la plaine d’Elixem , 89. IJénombreinent 
des troupes françaises et des troupes des alliés, Vic- 
toire des Français. Carnage et déroute de l'eunemi , 90. 
Lettre de Luxembourg au roi , rV-iV. es jujV. Prise de Cbnr- 
leroi, 91. Catinat fait lever le siège de Pigncrol , ibid. 
Suites de la défaite du duc de Savoie, ibid. Uoses cède aux 
attaques de Noailles et du comte d’Estrées, 91 el’suiv. 
"Victoire navale remportée par la flo^tte française, 98. Ile» 
vers des Français dans cette campagne , ibid, La France 
épuisée ne peut goûter les douceurs de la victoire, 94. 
Succès éclntans de Jean-^art. Les armées se ressentent de 
la détresse du royaume, ibid. et suiv. Le génie de Luxem- 
bourg compense l’inégalité des forces , g 5 . Foibles succès 
du prince d'Orange, ibid. Inaction des troupes françaises 
en Allemagne , ibid. Le maréchal de Noailles maintient 
la discipline dans une armée dénuée de tout, ibid. Des- 
cente des Anglais sur les côtes de Brest, g6. La perte du 
maréchal de Luxembourg répand un deuil général , ibid. 
Le roi touche à la fin de ses succès , 97. Faute du ma- 
réchal de Villeroi , r'iü'ft saiv. Siège de Namur, ibid. La. 
ville est emportée d'assaut, 98. Capitulation, liuVf. Bou- 
liers retenu pri.'-onnier contre le droit des gens., itW. Né- 
gociations de Turin , ibid. Le maréchal de Noailles suc- 
combe sous le poids de ses travaux , Ibid. Approvisionne- 
mens des places négligés, 99. Le duc de Vendôme suc- 
cède au maréchal de Noailles., ibid. Sa*siipériorité fait re- 
gretter le retard de sou avancement , 100. Foibles tenta- 
tiveï des alliés , ibid. Le maréi hal de Noailles récom- 
pensé dans la personne de son frère , ibid. Traité de paix 
entre la France et Ip .Savoie , ibid. Vendôme bat le prince 
de Bade , 101. Les forces de mer déploient de la vigueur , 
ibid. L’épuisement du trésor contraint Louis à poser les 
armes . ibid. Négociations de paix ouvertes à Hiswick , 
loi. Préparatifs formidables eje guerre, ibid. Louis est 
peu secondé par le maréchal de Villeroi , ibid. Vains 
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«fTorts du prince d'Orange pour faire lever le siéga 
d'Ath,. I O 3 . Barcelone asEiégée par Vendôme, ihid. 
Capitulation de Barcelone, 104. Plan pour l'expcdition de 
Carthagcne, ibid. Succès brilltnsdes flottes françaises , ibid, 
Louis veut faire monter un prince de son sang sur le 
trône de Pologne , io 5 . Le prince de Conti échoue dans 
son dessein , ibid. Mort du roi de Suède. Quatre traités 
signes , ibid. et stiiv. Louis reconnoit Guillaume roi de la 
Grande-Bretagne, 106. Intérêts de la France blessés, ibidé 
et suiv. La France victorieuse reçoit la loi du vainqueur, 107. 
Argenson lieutenant de police. Son éloy , 1 08. Regrets de 
Lo^Bsur l'énormité de ses dépenses , ibid. Traité signé à 
la Haye sur le partage de la Succession d’Espagne, 109. 
L’électeur de Bavière reconnu héritier des royaumes d’Es- 
pagne et d’Italie , 1 10. Sa mort donne/ lieu à un nouveau 
traité de partage , stid. Considération dont jouit la France 
chez les étrangers, ibid. et suiv, Fénelon 'victime do la 
haine de ses ennemis. HôÉlhage à son génie et à sa vertu, 
III. Etat fâcheux ou se trouve la France, ibid. Iæ dua 
d’Anjou déclaré successeur de Charles II , i ii. Le cabinet 
de Vienne se décide pour la guerre , ibid. Louis assembla 
son conseil au sujet du testament de Charles II, ii 3 . Il 
faccepte , ibid. Le duc d’Anjou se rend en Espagne , ibid. 
Paroles remarquables de Louis à son petit-fils, '114. Le 
repos de l’Europe menacé , iUd. Le roi d’Espagne déclaré 
successible à la couronne de France ^ ibid. Chamillard élevé 
aux premières charges de l’état, ii 5. Mort du roi 'Jacques 
à Saint-Germain , ibid. Prince de Galles reconnu roi d’An- 
gleterre, 116. Ligue contre la France formée par Guil- 
laume , ibid. Mort et éloge de Tourville , ibid. Remar- 
ques sur le prince Eugène et lord Marlborough , 117. 
Parallèle de ces deux graiads hommes , ibid. Catinat sou- 
tient en Italie une guerre désavantageuse, iiS.'Mort de 
Guillaume , ibid, Catinat dénonce dans un^conseil de guerre 
la trahison du duc de Savoie , ibid. Ingratitude du comte 

t 

de Tessé envers Catinat , 119. Le duo de Savoie veutj» 
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délivrer de ce redoutable surveillent , ihid. Catinat mis sons- 
les ordres du maréclml de Villeroi, no. VHleroi surpris 
et fait prisonnier dans Crémone, iétW. Vendôme recouvre 
l'honneur des armées f(|nçaises , ni. Bouliers dirige le . 
début militaire du duc de Bourgogne , ibid. Quelques 
oflxciers a)Outeiit h leur réputation, en Allemagne, ni. 
Catinat reçoit l’ordre de quitter l'Italie, iTu'd.ç Victoire 
remportée par Villars à Friedlingen , iî 3 . Los destinées 
de la France sont entre scs mains, ibid. Catinat demande 
son rappel , ibid. Gallions d'E.'pagne brûlés dans le port de 
Vigo, 114. Nouvelle création de maréchaux de France, n5. 
Brisach assiégé et pris par Vauban , 126. Brillc^j^uccès. 
de Villars , ihid. Il vote à de nouveaux triomphes, 127. 
Bataille d'Hochstet, ihid. Défaite des Impériaux , 128. Le 
maréchal de Tallard assiège Landau et bat les ennemis, ibid. 
Marlborough commande l’armée anglaise. Son éloge, 129. 

Il assiège et prend Bonn. Revers des Français , ihid. 
Combat d Et keren , dérout# des alliés, i3o. Passage des 
montagnes du Tarentin forcé par Vendôme, l'iid. Le pa- 
vilion français se fait respecter , i3i. Troubles intérieurs 
de la Fiance , ibid. et suiv. Révoltés désignés sous le nom 
de Camisards, i33. Division entre le duc de Bavière et le 
maréchal de Villars, ibid. Avant-coureurs de la fatale 
journée d’Hochstet, ibid. Terreur panique des Français, i34. 
Paroles remarquables de Marlborough à un grenadier 
français, iTitd. Résultat funestede la bataille d'Hochstet, i35; 
Résistance de Landau , ibid. Succès de Vendôme en 
Italie, ihid. Bombardement de Namur, i36. Philippe V, 
attaqué dans le cœur de' ses états , ibid. Perte de Gibral- 
tar * iiid. Négociation avec les Camisards, 137. Entrevue 
diiimaréchal de Villars et de Cavalier leur chef, i38. 
Villars désigné seul capable d’arrêter la marche de Mari— 
borougU , i3g. Lettre de ce dernier au maréchal , . iéiVf. 
Changemens avantageux dans l’esprit de l’armée , ibid. 
Succès de Marlborough en Flandre, 140. Villeroi con- 
centre ses forces , ibid. La fortune peu favorable au t<M 
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d’Espagne , T41. L’honneur des armées frnnçnises se sou- 
tient en Italie , ibid. Victoire remportée par Vendôme snr 
le prince Eugène , ibid, tt suiv. Villorraiiche est enlevé 
d’assaut par le duc de la Feuillade , 141. Les Impériaux 
complètement battus par Vendôme, 143. En Flandre, 
succès elTrayans de l’ennemi, ibid. Vauban vole au secours 
des frontières , ibid. Retraite et désespoir de Villeroi , ibid. 
Offre de Vauban au roi de servir comme simple volon- 

• taire , 144. Le duo d'Orléans est puni de sa présomp- 
tion , 145. Les Français sont vaincus, et Marsin leur 
chef, est blessé aiortellement , ibid. Ordre surpris au 
roi par Cbamillard, 146. Le duo d’Orléans fait des pro- 
diges do valeur , ibid. Succès des alliés en E.îpagne , 147. 
Entrée triomphale du prince Charles à Madrid , ibid. Siège 
de Barcelone abandonné à l’approche des alliés, 148. Villars 
soutient seul l’honneur des armées françaises , ibid. Louis 
fait le sacrifice de scs projets pour obtenir la paîx , t45. 
Cbamillard forcé de quitter le ministère , i 5 o. Madame de 
Maintenon veut faire agréer le cardinal de Janson pour 
pr#fc ministre, ibid. Les revers s'accumulent sur la tète 
de hq^if^ihid. Villars règle les plans de campagne, lüt. 
Il pénètre dans le cœur do l’Allemagne , ibid. Victoire 
d’Almanza. Elle change la situation des alTaires d’Espn— 

A 

gne , ibid. Reddition de plusieurs places , i 5 i. Lérida pris 
d'assaut. Nouvelles conquêtes qui consolident le trône de 
Philippe, i 53 . Le prince Eugène s’avance sur Toulon ,164. 
L’ennemi contraint de se retirer , ibid. Tentative pour 
enlever le Uaiiphin , » 55 . Vives alarmes de la cour, iSfi.Le 
pavillon français se couvre de gloire, ibid. Cent mille Fran- 
çais se répandent dans les plaines de la Flandre, 157. 
Déroute des Français à Ondcnarde , ibid. Division funeste 
parmi leurs chefs , ibid. Le maréchal de Bcrwickte rend 
auprès du duc de Bourgogne, i 58 . Siège de Lille par le 
prince Eugène et Marlboroiigh , ibid. et tuiv. Le maréchal 
de Bouflers acquiert une gloire immortelle, 160. Secours 
introduits dans Lille , ibid, Expéditioti malheureuse qui 
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détermine la chute de Lille, iOid. et suiv. Capitulation de 
Id place, 162. Lettre du rOi au marérlial de Boiiilers, 
iliid. Gand et plusieurs autres places tombent au pou- 
voir de l’ennemi, i 63 . Tortose pris par le duc d'Or- 
léans, ibid. Prise d’Oran par les Africains, ibij. Lettre du 
roi au maréchal de ’Villars , ibid. et suiv. Armement con- 
sidérable en h'rance , 164. Descente malheureuse en Angle- 
terre, ibid. Justification de Forbin , i 65 . La Sardaigne et 
le fort Mahon tombent au pouvoir des Anglais , rtid. Des- 
fléaux de toute espèce s’appesantissent sur la France, ibid. 
Détresse des finances, 166. Louis étonfTe les mouvemens 
de son antique fierté, ibid. 11 applaudit à la demande de 
son petit'-fils de faire la campagne , ibid. Eugène et Marl- 
borough font des blessures profondes à la France , 167. 
Marche de l’ennemi arrêtée par le comte du Bourg, ibtJ. 
■Villars leur ést opposé , ibid. Siège de Tournai. 'Vigoii- 
reuse résistance de Tourville , 16S. Armée , l’unique espé- 
rance du royaume; confiance au seul Villars, 168. Gran- 
deur d’ame de Bouflers , ibid. Bataille dç Blalplaquet , ibid. 
et suiv. Belle retraite commandée par Bouliers, il^^L'en- 
nemi suspend sa iharche triomphante , ibid. are de 

la maison du roi, ibid.Varmée sur la défensive ; 170. Succès 
des Français en Espagne, »iid. Changemens à la coar,ibid. 
Tristesse au sein de la famille royale , 17t. Louis soupi^ 
pour la paix , ibid. Prétention révoltante des Hollandais , 
172. Le roi souscrit à des. conditions rigoureuses, mais 
refuse de se déclarer contre son petit — fils , ibid. Mur- 
mures des Français , 173. Villars est chargé de la conduite 
d’une guerre défensive, 174. "V’aines tentatives de Marlbo- 
rough et d’Eugène , 173. Progrès de l’archiduc Charles, léùL 
Ambition du duc d’Orléans dénoncé en plein conseil , 17S. 
Vendôme se voue à la défense de l’Espagne, 177. Sa con- 
fiance se communique aux Espagnols , ibid. Il ramène Phi- 
lippe a Madrid, ibid. Victoire de Villa — Viciosa , 178. 
Descente des Anglais *sur les côtes du Languedoc, 17g. Ils 
sont contraints de se retabarquer , ibid. Mécontentement 
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générnl ,«W. Louis décidé à tous les sacrifices pour obtenir 
' la paix, i8o. Refus de Philippe de renoncer au troue 
d’Espagne, ibid. Nouvelles protestations de Louis, rela- 
tives aux intérêts de Philippe V, 1 8 1. Villnrs annihile les 
efforts de Ülarlborough , ibid. Inaction des ennemis en 
•Allemagne, ibid. Le Dauphiné attaqué par le duc de .Savoie, 
iSi. Les jirogrès de Vendôme en Espagne se soutien— • 
nent , ibid. Confiance qu'inspire Dugnay - Trouin , ibid. 
Eloge du Dauphin , ibid. et $uiv. L’horizon politique 
s’éclaircit, i83. Chute de Mnrlborough , 184. Confé- 
rences pour la paix, ouvertes à Londres, ibid. Le poids 
de l’infortune pèse plus que jamais sur Louis, 186. Tableau 
désolant qui se déroule aux regards deUmiiis, ibid Mort 
du duc. et de la duchesse de Bourgogne J leur éloge ,187 
et suiv. Us laissent deux fils qui les suivent au tombeau , 
s 88. Soupçons contre le duc d'Orléans, ibid. La reine 
Anne est touchée des disgrâces de sort ancien ennemi , 
189. Marlborough perd scs emplois. Le duc d’Ormond 
paroit à la tête des troupes anglaises , ibid. Le prince Eu- 
génie persiste à vouloir accabler la France, ibid. Il forme 
le siège du Quesnoi , 190. La reine Anne est offejsée de 
la conduite des Etats-généraux , ibid. Prise du Quesnoi ; 
la Picardie et la Champagne ouvertes à l’ennemi , ibid. 
Consternation des F'iançais, ibid. Villars prend le com- 
mandement de l’armée , ibid. Résolution désespérée de 
Louis ,-191. Villars est seul dépositaire de son secret, 
ibid. Journée de Denain ; tlle retire la France des bords 
de l’abyme , ibùt. Plan de cette journée attribué au ma- 
réchal de Montesquiou, 191. Remarques sur cette vic- 
toire, igS. Villars parcourt les rangs. Sa harangue aux 
troupes , ibid. et stiiv. Plusieurs places ouvrent leurs portes , 
194. Villars proclame le sauveur de la patrie, ibid. Guerre 
d observation en Allemagne , ibid. Avantages de Phi- 
lippe V , ibid. Mort de Vendôfnc. Parallèle de ce prince 
et de Catinat. La reine Anne se porte médiatrice. Sa 
bonne foi, 135. Paix sanctionnée par huit traités, 196. 

• 
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Sacrifices faits par la France, ihid. et siiiv. Le duc de Sa- 
voie obtient le titre de roi, ibiJ. L'électeur de Brande- 
bourg est reconnu roi de Prusse , ihid. L'Espagne cède à 
l'Angleterre ses droits sur Gibraltar, ihid. et suiv. L’em- 
pereur n'acccde point à la paix ; il se plaint du duc de 
Savoie, 197. Landau assiégé et pris, Villars pas^ 

.le Rhin , force les retrancheniens des Impériaux, investit 
Fribourg, 198. Le prince Eugène demande des confé- 
rences pour la paix; il se rend à Rastadt , ihid. L'empe- 
reur se relâche de ses prétentions, léid. Traité do Rnstâdt. 
Louis se soumet à des conditions pénibles, 199. Résistance 
obstinée des Catalans à l’autorité de Philippe V. Siège de 
Barcelone , opiniâtreté des hnbitans , ihid. Assaut gé- 
néral , 100. Rébellion des habitnns de Minorqiie ap— 

paisce, ihid. Affront sensible essuyé par la France, ihid. 

Les Anglais se plaignent d'une infraction du traité, loi. 

Des jours tristes terminent le beau régne de Louis XIV. ' 
L'état semble déchoir avec son souverain , 201. Edit du 
parlement d'après lequel les princes légitimés sont ap- 
pelés à la couronne , nu défaut des princes du sang , A'â/d. 
Parqles remarquables de Louis sur son testament , io 3 - 
Mort du duc de Berri. Soupçons sur le duc d'Orléans , 

Louis s’occupe du désir de déclarer la guerre aux Anglais. 

Sa mort , aoS. Dernières circonstances de sa vie , ihid. 
et suif. Madame de Maintenon reçoit les derniers épanche- 
mons de son cœur, xo6. Les courtisans l'abandonnent au 
' moment de son agonie , ihid. Ses domestiques seuls lui 
rendent des soins constans , 207. Révoltant spectacle , 
il’id. 11 se présente à l’imagination avec cet éclat dont il fut 
toujours environné , ihid. La puissance n’en imposa ja- 
mais à son jugement, 208. Eloge de ce monarque, ihid. 
Distinctions établies dans l’armée, ihid. 11 ajouta beau- 
coup à l’autorité royale, ihid. La corruption mine lente- 
ment ce bel édifice, 2 fo. Prérogatives accordées aux ducs 
et pairs , 21 1. Autorité confiée aux gens de robe , ihid. 

Les grandi seigneurs se précipitèrent au devant du joug 
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qui devoit les accal)ler, 212, Louis d^ployoit iqie majesté 
imposante, ibid. Sa roiidesceiidance pour le clergé, 21 3 . 
Ses discours et scs actions furent toujours grands , ibid. 
Son cœur connoissoit le prix de la confiance, 214. Se» 
foiblesses atténuées par une pieté sincère, 21 5 . Son ima- 
gination le reportoit aux idées de l'ancienne chevalerie , 
ibid. Son goût pour la chasse , ibid. La noblesse de son 
maintien , de son langage et de ses sentimens , tournèrent 
n sa gloire, 216 et suiv. Principe du pacte social qui éta- 
blit une différence eutre les têtes couronnées et le simple 
particulier , 217. 

Louis XV , son avènement au trône , t. IV , p. 2 1 S. Le .duo 
d'Orléans demande la régence au parlement , lôiVf. Villars 
et Villeroi offrent leurs services, ibid. Espoir des ducs et 
pairs , 2 1 9. Inquiétude que cause l¥loignement du président . 
Mesme , ibid. Audace do l'ambassadeur d’Angleterre , ibid. 
Discours du duc d'Orléans, ibid. Son éloge, son portrait, 
220 Son penchant à la v-ertii cède à l’artifice employé pour 
le corrompre , 221. Desmarets dévoile les blessures de 
l’état , 224. Evénemens désastreux dont la France est 
affligée, ibid. Refonte des monnoies, 225. Institution d’une 
chambre de justice , iJid. On regrette le dernier règne, 22S. 
Indignation publique contre le duc d’Orléans, ibid. On veut 
faire tourner à l’avantage de l’Espagng les malheurs de la 
Franco , 227. Projet de l’établissement d’npe banque, ibid. 
Traité d’Utrecht , funeste à la France, 22S. Arrivée du 
Czar à Paris, ibid. Réflexions sur cet homme extraor- 
dinaire , 229. Law (écossais) cherche n hâter Jes progrès 
de son système , iôid. Création d’une compagnie des Indes, 
23 o. Description de la Louisiane, j'Wd. On veut prévenir 
une nouvelle fronde , 23 1. Défense aux théologiens de 
parler de la bulle Unigenitus , ibid. Division parmi la 
noblesse , 202. Foibles.ae et insouciance du régent , 233 . 
Quadruple alliance signée à»Londres , ibid- et suiv. Condi- 
tions du traité î l’Espagne refuse d’y accéder, 234. Lit do 
justice. Entraves à l’autorité du régent brisées, ibid. et suiv. 
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Le comte de Touloitie conservé dans In joiiissonce de se» 
honneurs, s36. La banque déclarée roj nie , ti/rf. Edit pour 
la refonte i;énérnle des raonnoics , 137. Entraves an com- 
merce . ibid. Vive fermentation dans Paris, ibid. lléroii- 
vertc d'une conjuration. Le duc d'Orléans est soupçonné 
d'en être l'üuleur , î38. Arrestation et punition des cou- 
pables. iSg. Générosité du duc d'Orléans envers eux , ibid. 
Ch. ries XII termine dans le nord sa carrière romanesque , 
240. Portrait de cet homme extraordinaire . ibid. et suiv. 
La dynastie espagnole se déclare ennemie d'un roi qui a 
des titres à son attachement, 141 et suiv. Ilépngnance du 
régent pour la guerre , 242. Le maréchal de Benvick 
accepte le cominaiidement contre le roi d'Espagne ,* ibid. 
Lettre au duc de Liria son fds au service d'Espagne, 243. 
Entrée des Français* en Espagne , leurs premières con- 
quêtes , ibid. Troubles dans les provinces méridionales , 
ibid. Le régent à recours à la persuasion pour ramener 
les esprits, 244. Arrêt du conseil de la banque, 24s. Crise 
humiliante et désastreuse , ibid. La contagion gagne les 
provinces ,' ibid. Tout cède à la violence du torrent , 
246. Dettes de l’état acquittées, ibid. Le zèle se refroidit, 
l’or et l'argent ne reparoissent qu’avec lenteur, 247. Bles- 
sures de l’état palliées p'ar la magnificence , ibid. Law 
(écossais) abjure la religion anglicane , ibid. L’argent 
se resserre, empressement pour se faire solder les billets, 
248. Arrêt qui prononce la diminution de la valeur des 
l)illets,ti:d. La ruine générale s’accélère avec rapidité, 24p. 
Le lux4 est porto a son comble , ibid. Privilège exclusif 
du commerce maritime donné à la compagnie d’occident , 
25 o. Le parlement refuse d’enregistrer cet édit , ibid. 
Trouble, terreur et désespoir dans Paris, ibid. Résistande 
du parlement punie, zSi. IMachiavélisme pour frustrer les 
créanciers de l’état d'une partie de leur créance , ibid. 
Energie nationale comprifiiée , 2 d 2. Scandales dont les 
hommes honnêtes ont à gémir, ibid. et suiv. Ravages de 
. la ■peste dans le midi de la France , dépopulation de Mar- 
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aeille , a53. La reconnoissance publique prononce l’éloge 
du régent , 154. Ambition de Dubois contrariée par 
Clément XI, ibid. Le duc d’Orléans montre la foiblesse 
de son caractère, i55. Dubois élevé à la dignité de car- 
I dinal, i56. 11 est mis au nombre des membres du conseil 
de conscience, ibid. Echange de l’infante avec mademoi- 
selle de Montpensier , ibid. Dubois au conseil de régenco 
prend rang après les princes du sang, ibid. Il est accablé 
d’insultes et de menaces par le maréchal de "Villeroi, 157. 
Sa vengeance favorisée par le régent, i58. Incident qui 
cause une nouvelle source de troubles , iSg. Le duc da 
Charost remplace Villeroi auprès de Louis, ibid. Dubois 

médite la chute du cardinal de Rohan. Cérémonie du edu- 

« 

ronnement , ibid. Paroles mémorables^ Fleury au jeune 
roi , 260. Le roi devenu majeur, le duc d’Orléans lui rend 
l’hommage comme premier sujet , ibid. Lit de justice tem* 
par Louis au parlement, ibid. Ses affectueux remercimens 
au duc d’Orléans , 261. Celui-ci se voit éloigné des affairei 
par son abjecte créature, ibid. Mort de Dubois, ibid. Ta-«' 
bleau de ses vices, liste de ses titres, 262. Satisfactioa 
que cause sa mort au duc d’Orléans, 263. Ce prince est 
nommé preniier ministre , ibid. Il meurt d’une attaque 
d’apoplexie , ibid. Le duc de Bourbon obtient la place de 
premier ministre, Regrets donnés à la mémoire du 
duc d’Orléans, 264. Abdication de Philippe V. Il remonte 
sur le trône , ibid. Le duc de Bourbon assouvit sa cupi- 
dité , 265. Infante d’Espagne renvoyée à Madrid , ibid. In- 
dignation de Philippe V. , 266. Mariage de Louis avec la 
fille du roi de Pologne réfugié en France, ibid. Le. duc 
d’Orléans l’épouse à Strasbourg au nom du roi, 267. Mur- 
mures des Français sur cette alliance , ibid. Le peuple est 
chargé d’une imposition, l^e parlement idfase d’enregistrer 
l’édit , ibid. Améliorations dans quelques parties du gou- 
vernement, 268. Milices formées en bataillons, ibid. Amour 
et estime du roi pour la reine, ibid. Il consent à travailler 
dans son appartement, ibid. Retraite de Fleury, 263. La 
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roi affligé le rappelle , ihid. Chute et arrestation du due 
de Bourbon, ibid. Plaintes de la reine , 370. Le roi lui 
commande de suivre les conseils de Fleury, ibid. Le roi 
annonce qu'il veut gouverner par lui-même , ibid. Sup- 
pression du titre de premier ministre, demandée par J 
Fleury , ibid. Louis est doué par la nature des dons les plu* 
heureux, 371. Sollicitude de Fleury pour la gloire du 
monarque et la prospérité de l’état , ibid. et suiv. Congrès 
deSoissons, 373.- Bombardement de Tripoli. Soumission 
de la régence , ibid. Le roi est attaqué de la petite- vérole, 
ibid. Joie des Français causée par la naissance d’un Dau- 
phin, 374. La bulle Unigenitus appelle les regards du 
gouvernement , ibid. Nouvelles ecclésiastiques condamnées 
à être brûlées ^ 375. Guerre entre les Corses et les Gé- 
nois , ibid. Défense du roi au parlement de connoître des 
causes concernant la discipline ecclésiastique , ibid. Con- 
dnmnation du mandement de l’archevêque de Paris , 376. 
Tous les membres du parlement se démettent de leur 
. charge, ibid. Fleury prouve que sa douceur résijte des 
ses principes et non de sa foiblesse , 377. Mort du roi 
de Pologne ; elle trouble la paix , ibid. Stanislas se 
rend à Varsovie, ibid. Il se présente à la diète et y est 
proclamé roi , 378. Un nouveau monarque est proclamé 
dans Cracovie , ibid. Louis déclare la guerre à l’empe- 
reur , ibid. 11 /établit la dignité de nuiréchal — général 
des camps et armées , en faveur de Villars , ibid. Le roi 
- de Sardaigne livre le passage des Alpes , 379. Succès da 
Berwick en Allemagne , a8o.. Des savans sont commis 
pour déterminer la figure de là terre , ihid. Stanislas 
vaincu se renferme dans la ville de Dantzig. Siège de cette 
place, 381. Le comte de Pléteau veut y introduire des 
secours. Sa mort , ibid. Stanislas s'échappe sous des habits 
de paysan. Ses adieux au;c babitans de Dantzig , 383. Cette 
. ville ouvre ses portes , ibid. Kœnigsberg reçoit le roi 
•. fugitif. Eloge de ce prince , ibid. Blâme sur son indolence , 

: 283. Conquête de la Lombardie , fêtd. Lignes d’Etlingçn 
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forcées par le maréclial de Berwick , 184. Retraite du 
prince Eugène , 283. Blocus de Philisbonrg , ibid. Pleurs 
de la France sur la mort de deux grands capitaines , Vil- 
lars et Berwick , ibid. Bataille de Parme gagnée par les 
Français, 286. Leurs avantages sont ternis par un échec, 
ibid. Bataille de Guastalla. Défaite des Impériaux, ibid. 
Siège de Philisbonrg , ibid. Reddition de' cette place, 287. 
Changcmens dans les emplois , ibid. État désastreux des 
troupes de l’Italie , ibid. Les Impériaux sont repoussés en 
Italie, 288. Préliminaires du traité de Vienne, ibid. Don 
Carlos est maintenu sur le double trône de Naples et de 
Sicile, ibid. Stanislas abdique la couronne de Pologne , 283. 
Suite des conditions du traité ,iéid. Traité de subsides signé 
à Stockholm par la Francs et la Suède , (lu'd. Suppression de 
l'impôt du dixième, 290. Louis montre de la fermeté , 291. 
Le marquis de Chauvelin est enlevé et confiné dans un 
château fort, ibid. et suiv. Fleury cède le ministère, 2g3. 
Le duc de Penthièvre élevé à la dignit» d’ami rai de France, 
ibid. Le cardinal tourne ses regards sur l’ile de France, 294. 
Aventures du baron de NeuhoC II se livre au projet de 
devenir roi de Corse , ibid. Il est proclamé roL II s’éloigne 
de la Corse, 293. Les Génois et les Corses réclament la 
protection de la France , ibid. et juii>. Les Génois sont favo-< 
rablement accueillis , 296. Débarquement des Français à 
Bastia. Les Corses remettent leur sort entre les mains du 
roi de France , 297. Chongen\^nt dans les rapports politi- 
ques de l'Europe , 298. Remarques sur Frédéric , surnommé 
le Grand. Ses talens militaires , ses défauts, ses vertus, ibid. 
et juiV. Mort de l’empereur Charles VI, 299. Marie-Thérèse 
reconnue souveraine dans toutes les possessions de la maison 
d’Autriche, 3 oo. Des rivaux lui disputent plusieurs parties 
de l’héritage de son père , ibid. Frédéric met ses troupes en 
campagne , ibid. Ses victoires, 3 oi. Projet d’investir l’élec- 
teur de Bavière de la dignité impériale , ibid. Le cardinal 
s’élève avec force contre les propositions du comte de 
Belle -Isle, 3o2. Sa répugnance est vaincue, le plan 
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accepté , 3o3. L’électenr de Bavière déclaré généralis- 
sime des troupes de France, 304. 11 s’avance en vainqueur 
, jusqu’aux portes de Vienne, 3o5. Il reçoit l'ordre de s’ar- 
rêter, ibid. Indignation de Belle-Isle, fW. L’électeur se 
porte sur la Bohême. Il investit Prague , ibid. Le comte 
de Saxe s’en empare par un coup de main hardi , 3o6. Le 
couronnement de l’électeur se fait dans la cathjdrale,'ii(</. 

^ Belle-Isle reçoit le bâton de maréchal , 307. 11 surveille les 
' démarches de la diète rassemblée àFrancfort, 3o8. Pavillon 
français insulté par les vaisseaux de l’Angleterre , ihid. Élé- 
vation de l’électeur de Bavièrè au trône impérial , 3og. La 
magnanimité de Marie-Thérèse la sauve d'un péril évident, 
ibid. Les Hongrois jurent de la défendre jusqu’à la mort , 
ibid. L'ardeur des Hongrois augraénte la force des troupes 
autrichiennes. Ils s’avancent jusqu'en Bavière , 3io. La 
possession de la Bohême console Charles VII de la perte 
de ses états héréditaires, 3i i. Egra est investi par le comte 
de Saxe. Elle capitule, ibid. Retraite des Autrichiens, ibid. 
Une maladie contagieuse ravage l’armée française, iiid. Le, 
roi de Prusse se rapproche de la reine de Hongrie, 3i2. 
X,e maréchal de Broglieest instruit de cette négociation,<èi'iI. 
Les comtes de Bouliers et d’Aubigny sont attaqués dans 
leur poste, ils se replient sur l’armée, 3i3. Des nouvelles 
alarmantes circulent da^ Paris, ibid. Mille contrariétés 
empoisonnent la vieillesse de Fleury, 3 14. Propositions de 
paix , 3i5. Insulte faite ^Fleury, 3 16. Blocus de Prague. 
Belle-Isle se jette dans la place, r’ii’d. 'Division parmi les 
généraux, 317. Les Français font une sortie, ils rentrent 
couverts de lauriers , ibid. Aux fatigues succèdent les hor- 
reurs de la famine, 3i8. Ordre de Marie-Thérèse de lever 
le siège de Prague, 3ig- Conseil de guerre assemblé par 
le maréchal de Broglie. La retraite est décidée, ibid. XJn 
cri général se fait entendre dans toutes les parties du 
ro}aume , 3ïo. Rappel et exil de Maillebois , ibid. Projet 
savant et hardi de Belie-lsie , 3ii. Grand conseil présidé 
par le roi, 3x2. Décision de chercher l'cnnenii et de le 
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eombattre,iti<i. Fleury termine sa carrière, 3i3.Son éloge, 
ibid.et suiv. Séjour de Charles Vil à Francfort, 3 î5 el suiu. 
Les Anglais fuient devant le maréchal de Noailles , 3z6. 
L’imprudence du duc de Grammont amène la déroute de 
Dettingen , 3iy et suiv. Louis offre de se rendre a l'armée, 
33o. Suites de l’échec de Dettingen , ibid. Envoyés de 
Tunis , 33i. Pertes de la France , ibid. Manifeste contre la 
Hongrie et l’Angleterre , 33i. Avantages sur mer contre 
la flotte anglaise , ibid. Mauvais succès de l’expédition en 
faveur du prétendant , 333. Louis se met à la tête de son 
armée de Flandre, 334- Réponse énergique du roi aux 
députés hollandais , 33y. Prise de Courtrai , de Menin , 
d’Ypres, ibid. Trait de courage de Louis, ibid. Prise de 
Kenoque et de Fumes, 338. Succès remportés en Italie, 
ibid. Siège de Coni, 33g. Incursion des Impériaux en Lor- 
raine , 340 . Louis marche au secours de ses provinces 
ravagées , ibid. Retraite du prince Charles, 341 . Louis jus- 
tifie pleinement l’intérêt universel , ibid. Le Dauphin donne 
des preuves touchantes de la bonté de son ame, 341 . Louis 
est ramené aux consolations de la religion, ibid. La conva- 
lescence du roi fait succéder la joie à la douleur, 343 . Cam- 
pagne terminée par la conquête de Fribourg, 344 . Frédéric 
rétrograde de la Bohême , ihiJ. Alliance du roi de Pologne 
avec la reine de Hongrie , iéicf. Entrée de quarante mille 
Français dans les électorats ecclésiastiques,iêid. La tristesse 
de Louis et l’agitation des cours annoncent iin orage , 345. 
Mariage du Dauphin, 346 . lia France çesse de soutenir le 
rôle d'auxiliaire, ifi/d. Combats sanglans et glorieux livrés 
par le marquis deSégur, 347 . Louis empêche que le grand 
duc soit nomme empereur, lA/d. Préparatifs de'guvrre, 348 . 
Maillcbois reçoit le commandement de l'iirntée d Italie, ibid. 
Le maréchal de Saxe est misa la tête de l'armée de Flandre , 
ibid. Le roi se rend au camp devant Tournai , 349 . Il fait 
nn accueil distingué aux principaux ofiîciers , 35o. Sa pré- 
sence excite l’enthousiasme du soldat, ibid. Bataille de 
Fontenoy , 35 1 et suiv. Savantes dispositions du maréchal 
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^de Saxe, 355 . Il craint que la bataille ne soit perdue, 355 . 

La maison du roi décide la victoire, 358 . Louis témoigne sa 
satisfaction aux officiers généraux , 359. Résultats de la 
bataille de Fontenoy, 36 o. Entrée solennelle de Louis dan* 
la ville, de Gand , ibid. Succès de l’armée française en 
Italie, ibid. Couronnement de l’empereur à Francfort, 36 i. 
Débarquement d’Edouard sur les côtes d’Ecosse , ibid, 
Nuages répandus sur les destinées du monarque, 362 . Capi- 
tulation de Louisbourg , ibid. Le roi de Prusse abandonne 
la France , 363 . Les Français donnent au maréchal de Saxe 
(les témoignages de satisfaction , ibid. Siège de Bruxelles , 
prise de cette ville , 364. Résolution du roi de faire une 
nouvelle campagne, ibid. Foiblesse de Louis XV, 365 . Il 
quitte l’armée, (itd. Siège et prise deNamur, 366 . Nouvelle 
victoire remportée à Rocoux par les Français, 367. Dis- 
grâces éprouvées en Italie. Défection du roi de Prusse , 368 . 
Dissimulation du duc de Savoie , ibid. Discorde parmi les 
généraux français. Quel en est le résultat, ifu'd. Victoire 
remportée en Italie par les Autrichiens , 369. Les Français 
se rallient à la portée des batteries de Gènes, ibid. Les Au- 
trichiens pénètrent en Provencé, 370. Dénuement de l’armée 
française. Belle-Isle remédie au désordre , 371. Progrès 
rapides du prétendant, ibid. Il est vaincu, 372. Sur la mer 
les disgrâces et les succès sont balancés , ibid, et suiv. Ma- 
riage du Dauphin , SyS. Le maréchal de Saxe voit ses hon- 
neurs s’accroître, 37.4. Les ennemis passent le Var, 375. 
Levée du siège de Gènes, 376. Quatrième campagne du • 
roi en Flandre, 377. Le maréchal de Saxe fixe toutes ses 
pensées sur la prise de Maestricht , ibid, Çngagemeut 
opiniâtre. Succès balancés entre les deux partis, 378. Le 
roi parcourt le champ de bataille , 3 So. Les e.spérances 
de s’emparer de Maestricht, s’évanouissent , ibid. et suiv. 
Dispositions pour s’emparer de Berg-op-Zoom , 38 i.Il est 
pris d’assaut et brûlé, 38 a et suiv. Nombre de morts des 
assaillans et des assiégés , 383 . La prise de Berg- op-Zoom 
excite la joie des Français et l'admiration des etrangers, 384. 
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L’armée française prend des cantonnemens, 385 . Lessiiccè* 
des armées et les revers de la marine offrent un contraste 
affligeant, {'éù/., Ravages des corsaires, 386 . Toute l'Europe 
SC ressent des maux de la guerre, ibid. Substitutions limitées. 
Création des majorais, 3S7. Discours du maréchal de Saxe , 
ibid, et suif. L’armée française ^st portée à cent cinquante 
mille hommes , 3 S 8 . Le maréchal de Saxe jette les enneraia 
dans l’incertitude, tW</. Maestricht est investi , Cette 
place ouvre ses portes aux Français, 38 g. La marine éprouve 
des levers, ibid. Désintéressement de Louis, ibid. et suiv. 
Siège de Pondichéry formé parles Anglais, 3 g i. La dis- 
grâce de Maurepàs est l’ouvrage d’une plaisanterie. Le 
clergé se prévaut de la foiblesse du gouvernement , ibid. 
L’anarchie marche sur les traces de l’insubordination , 3 g 3 . 
Le maréchal de Saxe obtient que les armes anoblissent , 3 g 4 . 
Sa mort attribuée à différentes causes , Utid. et suiv. Son 
éloge , 376 et suiv. Louis veut donner à son règne un trait 
de grandeur, 897. L’amour des lettres se répand en Franc.e, 
ijiid. Noms des principaux chefs de la république des 
lettres, 3 g 8 et suiv. Tout favorise les progrès des sys- 
tèmes destructeurs de l’autorité souveraine , 3 gg. Déchi— 
remens causés par les divisions intérieures , 400 et suiv. 
Célèbre entreprise de l’Encyclopédie , 40a. Louis impose 
silence sur des disputes relatives à la religion, 4 o 3 . Assas- 
sinat de Juraonville , 404. Lutte indécente du sacerdoce 
et de la magistrature , 405. Etablissement d’un impôt sur 
les portes , ibid. Le ban et l’arricre-ban sont rassemblés , 
406. Pertes qui causent un deuil général, riid. Phénomènes 
cffrayans , 407. La guerre est déterminée. Cinq escadres 
parcourent les mers , 408. Quatre-vingts mille hommes se 
portent sur les côtes de l’Océan , ibid. Crainte des Anglais 
d’un débarquement , 409. Expédition qui favorise les vues 
de la France ,410. Richelieu trompe la rage de scs détrac- 
teurs, ibid. Les Anglais_ portent des secours dans Mahon, 
4n. La défaite delà flotte anglaise n’affoiblit point la réso- 
iution des assiégés , ibid. Les vainqueurs sont étonnés da 
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leur conquête, 411. Richelieu victorieux traverse la Franco 
en triomphe, 41.Î. Supériorité de In compagnie française 
dans les Indes , ifi'd. l,e marquis de Montcalm déploie les 
talens d’un militaire du premier ordre , 414. La cour de 
Londres arme contre l’Autriche, j'A/d. La guerre s’allume 
entre la FraiKe et l’An^eterre , ainsi qu’entre la Prusse 
et l’impératrice - reine , ibid. Refus du parlement de 
siéger nu lit de justice, ibid. La cour indignée de l’ar- 
rogance du parlement , 413. Cent quatre conseillers 

signent la démission de leur charge , ibid. Assassinat de 
Louis par Damiens, 416., Arrestation du coupable , ibid. 
Son supplice , 4 ' 7 ‘ Soixante mille Français se portent en 
•■Westphnlie, ibid. Murmures de l’armée sur le rappel d’Es- 
trées , 418. Justification de Maillebois, 419. Le maréchal 
d’Estrées reçoit avec calme la nouvelle de sa disgrâce , ibid. 
Le maréchal de Richelieu fond sur l’électeur de Hanovre , 
410. Les Autrichiens s’emparent de Berlin, 411. Perte 
considérable des Prussiens , ibid. La journée de Rosbach 
flétrit l’honneur des armes françaises, 422. Soubise écrit 
au roi la déroute de l’armée, ibid. Les Français perdent le 
fruit de leurs succès, 423. Le marquis de Montcalm se 
soutient en Amérique, ibid. Expédition coûteuse des An- 
glais, 424. Louis est livré aux tiraillemens de l’intrigue, 423. 
Louis compromet l’honneur de ses armes , 426. Journée de 
Crevelt funeste à la France, ibid. Le Dauphin sollicite la 
permission de joindre l’armée, 427. Belle-Isle devient l’ar- 
. bitre des destinées du royaume , ibid. Avantages importuns 
obtenus par le maréchal deContades, 428. Le comte de 
Broglie bat les Hanovriens, lèirf. Louis envoie à Soubise 
le bâton de maréchal de France , 429. Longue résistance de 
Louisbourg en Amérique, ibid. Victoire remportée par les 
Anglais , 43 o. Le comte de Lalli , pour son malheur et celui 
de la France , est nommé gouverneur des Indes, £6(d. Revers 
'sur mer de peu d’importance essuyés par lesFrançais, 43 r. 
Les Anglais osent tenter trois descentes sur les côtes de 
France, L’escadre anglaise se présente devant Cher— 
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boiirg, la ville et la campagne payent de fortes contributions, 
482. Des louanges retentissent dans toute l’Angleterre, ibid. 
etsuiv. Instabilité de Louis, 488. M.r de Boulogne accepte la 
place de contrôleur-général , ibid. Le comte de Massiac se 
démet de la charge de ministre de la marine , ibid. Le duc 
deChoiseul est rappelé de l’ambassade de Vienne, 484.Con-> 
tinuation des troubles de l’église, ibid. L’archevêque de 
Paris est rappelé , 435 . Broglie relève l’honneur des armes 
françaises , ibid. Journée de Bcrghen glorieuse pour les 
Français, 486. Avantage obtenu par le duc de Broglie , ibid. 
Déroute desFrançais, 487. Résultats affligeans de la journée 
de Minden , ibid.'Le maréchal de Contades accuse le duo 
de Broglie des désastres de Minden, 488. Revers sanglans 
éprouvés par la marine française , ibid. et suiv. Quelques 
succès aux Indes balancent un moment ces revers , 441. 
Capitulation de Quebec , 442. Les protestaus ne peuvent 
prétendre à la croix de mérite , ibid. et suiv. Négocia- 
tions de paiXj't. V, p. i. La hauteur des Anglais prolonge 
la guerre, 2. Broglie et Soubise commandent en Allema- 
gne, ibid. Portraits du maréchal et du comte de Broglie, 
ibid. et suiv. Broglie attaque le prince de Hesse , ^ et 5 . 
Retraite de l’armée ennemie , 5 . Diversion des Impériaux 
sur le Rhjn , ibid. Le marquis de Castries arrête leur mar- 
che , 6. Trait héroïque du chevalier d’Assas , ibid. Bataille 
et victoire de Closter-Camp , ibid. Avantages sur mer ob- 
tenus par le capitaine Thnrot. Sa mort , ibid. Entreprise 
tentée sur Quebec, 7. Evénement singulier qui la fait 
échouer , ibid. Levée du siège de Quebec , 8. Division dans 
les Indes entre les généraux Lalli et l’Apchier , ibid. Entre- 
prise sur Madras , g. Mort du maréchal de Belte-Isle. Son 
éloge , ibid. Portrait du duc de Choiseul ,10. Conférences 
pour la paix rejetées par Pitt , ii. Signature di> fameux 
traité de famille, ibid. Cassel attaqué par le prince Ferdi- 
nand , ibid. Le comte de Narbonne arrête 'es ennemis , 1 2. 
Combat et victoire d’Attzein sa. u, de Ziegenhain, iôid. Levée 
du siège de Cassel , ibid. Situation critique des Prussiens 
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ibid. Résultat désavantageux de la journée de Filiiikatisen y 
reproché au maréchal de Soubise , ibid. et suie. Retraite de 
l’arniée française , 1 5 . Rappel du maréchal de Broglie , ibid. 
Conduite singulière de Louis , ibid. Démarche inconvenante 
du maréchal de Broglie, i6. Blocus de Pondichéry par les 
Anglais, ibid. Conduite généreuse de Lalli , 17. Reddition 
de la pince, 18. Puissance exclusive des Anglais dans les 
Indes , ibid. Expédition sur la Guadeloupe manquée, 19. 
Entreprise des Anglais contre Bclle-Isle, ibid. Ils s’en rendent 
maîtres, 10. Belle défense du chevalier de Sainte-Croix, rtiV. 
L’armée française chassée de la Hesse, ai. Attaque et con- 
quête de la Martinique par les Anglais , 22. Conquête de, 
l ile de Terre-Neuve par les Français , 23 - La marine fran- 
çaise remontée, Manifeste publié par l’Espagne contre 
l'Angleterre , ibid. Pertes considérables essuyées par le» 
Espagnols, 24. Procès fait à de Lalli, la-s jésuites 
livrés à la sévérité des qjarlemens , 25. Les traités de Paris 
et Huhertsbourg rendent le repos à l'Europe,, ibid. Compen- 
sation dans les conquêtes mutuelles , en Europe et en Amé- 
rique, 26. Les Anglais conservent leur supériorité dans les 
Indes et sur les côtes de l’Afrique, 27. Cession faite par l’Es- 
pagne, Prédiction de Choiscul justifiée, 28. Avis du 
célèbre Pitt ‘rejette , ibid. Louis accepte des conditians de 
• paix honteuses, ibid. et suie. Prolongation des impôts, 29. 

Chaiigemens opérés dans l’armée, ibid. Leur avantage, 3 o et 
f/u'e. Introduction de l’inoculation, 3 1. Conduite irréfléchie 
de Louis envers les jésuites , ibid. Leur bannissement, ibid. 
Maladie et mort de la marquise de Pompadour, 32 . Traité 
renouvelé avec le sénat de Gênes, 33 . Affaires de Corse, 
ibid. T roubles de l’Amérique Septentrionale, ibid. Hardiesse 
des,j)arlemens , ibid. Maladie du Dauphin , sa mort , 34. Son 
éloge fibid. Nobles sentimens de ce prince, ibid. et ttiiv. 
Réponse délicate du Dauphin , 36 . Son héroïsme et sa rési- 
gnation dans ses derniers momens , ibid. Conduite légère du 
roi, 37. Stanislas me’urt regretté des Lorrains et des Polo- 
nais , ibid. Son éloge , 38 . Lalli condamné à perdre la tête. 
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iUd. Pitié générale qu’inspire ce valeureux militaire, 3 g. 
Colonie établie à Cayenne , ibid. Destruction totale de cea 
nouveaux colons, 40. L’empereur de Maroc châtié, 41. Les 
parlemens osent brav.er la cour, ibid. Exemples de la Cbù- 
lotais , ifci/i. Protestation des parlemens, 4a. Colonne s’ho- 
nore par des mots heureux , ibid. L’espr jtd'indcpendance 
devient entreprenant , 43. Spectacle touchant , ibid. Plu- 
sieurs membres de la famille royale descendent dans la 
tombe , 44. Humour sombre de Louis, 45. Huile de Clé- 
ment XIU , ibid. I/envahiisement de la Corse trouve des 
obstacles, 4 G. Le roi de France est proclamé souverabi de 
la Corse, ibid. Les Corses défendent leur liberté les arines 
à la main. Paoli marche à leur tête, 47 et suiv. Arrivée à 
la cour des iléputés de la colottie du Mississipi, 4g. Atteintes 
dirigées contre la noblesse, So. Murmures contre l'expédi- 
tion de la Corse, ibid. Lit de justice tenu à Versailles, 5». 
Embarquement de troupes pour la Corse , ibid. Conquête 
de cette île , 5 i. Eloignement de la cour de madame 
Louise , ibid. Conduite peu mesurée de Louis, 53 . Son air 
majcstiêeuxdans les assemblées d'apparnt,iW(é.Ariivéedn roi 
deDanemarck à Paris , 54. Les impôts et les emprunts accu- 
mulés , ibid. Arrêt du roi rendu dans son conseil, 55 . 
La faveur dont jouit d’Aiguillon est l'ouvrage de la comtesse 
du Barry, 56 . Mariage du Dauphin avec rarchidutliesse 
Marie— Antoinette , ibid. Une aflreuse catastrophe inter- 
rompt l’enthousiasme public, 57. La France gémit sur cet 
événement, ibid. Chute dii'duc de Choisenl , 58 et suie. 
Louis se laisse entraîner à de honteux excès , 60. Guerre 
avec les parlemens , ibid. Exactions publiques, 61. Le 
duc de Monteynard obtient le porte-feuille de la guerre, 
ibid. Lit de justice convoqué a Versailles, Gi.lnconvénieus 
qui résultent de la suppression du cours de la justice, ibid. 
Les lits de justice se succèdent , 63 . Bévolution dans la 
robe, 64. Murmurc's du peuple, ibid. La noblesse oublie 
ses griefs contre la magistr.iture , 6 j. Les princes du sang 
trahissent le chef de leur famiilo, ibid. La nation entière 
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semble atteinte fl’nn funeste vertige , ihid. Hësiilta( 
du mécontentement comprimé , 6fi. Insubordination 
dans l’armée , ihid. Evénemens qui influent sur l’ètut 
politique de l'Europe , ihid. Complot tramé à la cour 
de Copenhague , ihid. Gustave III vent affronter le roi 
de Suède, 68. Droits de la guerre outragés , létd. Per- 
sécution contre le roi de Pologne, 69. Démembrement 
de ce royaume , ihid. Louis en ressent de la douleur , ihid. 
Plaintes de la cour de Versailles , 70. Désolation dans 
toute l’étendue du royaume, ihid. Les milices sont aug- 
mentées. Les soldats récompensés de leurs services, yr. 
Profonde mélancolie de Louis , y3. U est atteint de la petite- 
vérole , 74. Sa mort offre un spectacle pénible , ihid. 
Louis laisse aux souverains une leçon importante ,75. 
Sensibilité de son cœur ; beauté de son ame, 76. Son aversion 
pour les cérémonies d’apparat, 77. Eloge de Richelieu , 78. 
Le chevalier d’Eon est déclaré juridiquement une femme, 79. 
Louis rend hommage aux antiques classes de la noblesse, 8o. 
Les grands seigneurs se précipitent an devant du joug, 8 i. 
La noblesse séparée en deux classes, 82. Altération dans 
l’esprit , les mœurs et le caractère des Français, ihid. Pro- 
grès dans les sciences, {Aid. et suif. L’amour de la nouveauté 
s’introduit , le goût s’altère, 83. 


Louis XVI monte sur le trône, t. V, p. 84. Il ne peut 
arrêter le torrent de la corruption , ihid. Eloge de ses 
vertus, ihid. Il est entrainé dans le gouflFre du malheur , 
85. Son héroïque constance , sa piété , etc. ihid. Pro- 
nostic sur le malheur de son règne, 86. Joie des Français 
à son avènement au trône , ihid. Résolutions de Louis de 
travailler au bonheur de ses sujets , 87. Il cède aux' solli- 
citations de ses tantes, 88. Il est fidèle aux instructions 
~ de son père, 89. Les grandeurs sont dépouillées de leur 
dignité , 90. Le comte de Vergennes est rappelé de l’am- 
bassade de Suède, 91. La France sent ses espérances re- 
naître, ihid. Punition des ministres ; leurs effigies sont 
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bnilées , gî. Louis montre de la fermeté, g3. Masson 
n’éprouve aucune opposition à ses désirs , ibid. Tenue so- 
lennelle d'un lit de justice , 34. Réintégration de la ma- 
gistrature, gSi Les politiques s'intéressent peu au sort des 
hommes restés fidèles aux principes de la délicatesse , g6. 
Plaintes contre le roi et ses ministres , 97. L’exaltation fait 
place à l’esprit d’indépendance , ibid. Encyclopédistes et 
économistes , g8. Mandemens populaires , 99. Emeute de 
Versailles, loo. L’incendie éclate dans les provinces , ibid. 
Affliction de Louis, loi. Son couronnement àRheims, 
ibid. Le comte de Saint-Germain succède au maréchal de 
Muy au ministère j 102. Ordonnance du roi qui supprime 
la gendarmerie, »o3. Tous les membres de ce corps ob- 
tiennent le brevet de sous-lieutenant de cavalerie, 104. 
Les mousquetaires sont sacrifiés, ibid. Regrets delà France 
sur cette suppression, ibid. Associé donné au ministre de 
la guerre, io5. Impôt des corvées supprimé, io6. Ma— 
lesherbes donne sa démission, ibid. M.r de Cluny est nommé 
contrôleur-général, 107. Nec|cer est mis à la tète des 
finances, 108. Ordonnance qui abolit la peine de mort 
contre les déserteurs , ibid. Louis est animé du désir d’a- 
jouter à ses connoissancçs , 109. Des nuages de tempêtes 
commencent à se former , ibid. Le roi perd de sa consi- ' 
dération, iio. Voyage en France de l’empereur Joseph, 
ibid. et suiif. Eloge de ce memarque , 112. Sollicitudes du* 
monarque sur les finances , ibid. Cause de l’établissement 
de la punition des coups de plat de sabre, ii3 et jk/V. 
Clameurs des troupes, 1 1 5. Les Américains se couvrent 
de gloire, ibid. Eclat scandaleux ,. 116. Duel du duc de 
Bourbon et du comte d’Artois, ibid. et suiv. Indépendance 
des Etats-Unis reconnue, 118. Les côtes sont mises sur 
tin pied respectable de défense , ibid. Ouverture de la 
guerre, 119. Départ de l'escadre de Toulon, 120. Ac- 
quisition de la Martinique, 121. Siège de Pondichéry, 
122. Loi donnée aiu Anglais, ibid. Su'cès des escadres 
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françaises sur l’Océan, ia 3 . Les escadres anglaise et fran- 
çaise en viennent aux mains, 124. Elles regagnent leurs 
postes respectifs, 125. Frédéric et Josopli II prennent les 
armes, ibiJ. Création des assemblées provinciales, 126. 
Le clergé s’écarte des vertus du sacerdoce , ibid. La no- 
blesse travaille à sa propre ruine, ibid. et suiv. Le tiers- 
état ne veut plus connoitre d’égal , 127. Joie dans Paris 
causée par l’arrivée de Voltaire, 128. Il expire étouffé 
sous SOS lauriers, 129. Jean-Jacques retiré du tumulte, etc. 
ibid. La paix est rétablie en Allemagne, i 3 o. Acte de sé- 
vérité de Louis, ihid^ Le bonheur et l’amour des Français 
sont les biens les plus chers au coeur du monarque, ibid, 
et 3 U!v, Louis voit dans Ncckor l’homn*e qui peut seconder 
ses vues paternelles, i 3 i. L’Espagne se déclare ennemie 
de l’Angleterre, ibid. Départ de l’escadre de Brest, i 3 a. 
Le trouble et la crainte répandus parmi les Anglais, i 3 g. 
Des chants guerriers retentissent en France , ibid. Ras- 
scmblemens formidables sur les côtes de l’Océan , 134. 
L’escadre ennemie rentre dans les ports de l’Angleterre , 

1 35 . Tristesse dans le royaume, ibid. Entreprise contre l’îlo 
de Jersey , ibid. Triomphes des Français en Afrique, 

1 36 . Succès de la compagnie anglaise dans les Indes , ibid. 
D’Estaing attaque et bat l’escadre anglaise, 1 37. Les Fran- 
çais reparoissent à Saint-Domingue, ibid. Prospérité de la 

* flotte française interrompue , i 38 . Arrivée de la flotte 
française dans le port de Brest, ibi'd. La marine française 
ascroit sa réputation, iSg. Combats mémorables, ibid. et 
mil'. Pertes éprouvées par le commerce d’Angleterre, i4i. 
Actions d’éclat de quelques corsaires, 142 et suif. Anec- 
dote mémorable, 143. Neutralité armée, 144. Despotisme 
‘ des Anglais sur la mer, 143. Trait remarquable de géné- 
rosité, iè/d. Succès de la flotte anglaise, 146. Supériorité 
de la flotte française dans les Antilles, 147. Les deux 
flottes se combattent ; l’avantage reste anit Français, iWrf. 
Expédition pour la Martinique , 1 48. Crainte des Anglais , 
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J 4 g. Secours envoyés par la France aux iiméricains, ibid. 
L'amiral anglais est trompé dans ses conjectures, lâo. 
Brillante perspective pour le comte de Rochambeau , 
i 5 i. L’Angleterre déclare la guerre à la Hollande , ibid. 
et suiv. Le roi d'Angleterre excite par l'avidité , le zèle de 
ses sujets, i 5 i et suiv. Prise importante faite sur les An- 
glais, 1 55 . Avantages des corsaires français, 154. Le di- 
recteur des finances écarte les personnes qui entravent 
sa marche, ibid. Le marquis de Castries et le marquis de 
Ségur sont appelés au ministère, i 55 . Regrets de l'Eu- 
rope sur la mort du capitaine Cook, i 56 et suiv. Entre- 
prise hasardeuse , 'i 57 et suiv. Grandeur des efforts des 
puissances belligérantes , i 5 g. Crainte des Anglais d'une 
descente dans leur ile , 160. Prise de M inorque , ibid. 
Avant-postes des Ei^agnols surpris , leurs ouvrages dé- 
truits , 161. Le corps delà marine est vivifié, ibid. Dé- 
part de la flotte française pour les Indes, 16:. Des troupes 
débarquent au cap de Bonne-Espérance , 1 63 . Entrée d’un 
convoi dans les ports de la Martinique, 164. La flotte an- 
glaise échappe h la poursuite des Français, ibid. Prise de 
Tabago par les Français , i 65 . Les Anglais refusent le 
combat, ibid. Le comte de Grasse s’avance contre l’en- 
nemi ; labataille reste indécise , 166. Siège e* prise d’Yorck, 
167. Saint-Eustache surpris se rend sans résistance, ibid, 
La marine française se distingue dans plusieurs rencontres 
particulières, 168. Publication du fameux Compte rendu, 
ibid. Progrès de l’esprit d’insubordination , 170. Démission 
de Nenker, i6;d. M.r de Fleury lui succède , 171. Troubles 
dans le Brabant , ibid. Alégresse des Français causée par 
la naissance d’un Dauphin, ibid. Mort du comte de Mau- 
repas, ibid.; de l'archevêque de Paris; éloge de ce der- 
nier, 172. Les Français se joignent aux Espagnols pour le 
siège de Gibraltar, 173. Moyens imaginés pour se rendre 
maître de cette place, ibid. et suiv. Ils sont employés sans 
succès, 174. Les mers de l’Europe n’offrent aucun motif 
de consolation aux Français, 175. Réunion des flottes 


française et espagnole, Md. Engagement des Anglais avec 
les flottes combinées , 176. L’Amérique est le principal 
objet de l’intérét des autres parties du monde, Md. I.et 
troupes françaises et espagnoles se préparent pour l’exé- 
cution d'une grande entreprise ^ 177. L’imprudence du 
comte de Grasse procure aux Anglais une victoire com- 
plète, 178. Débris de la flotte française conduits à Saint- 
Domingue, Plaintes des Français sur le général vaincu, 
179. Précieux adoucissement à tant de désastres, ibid. 
Quatre combats signalent la campagne des Indes, 180. 
Disgrâces de la marine française ailleurs que dans le» 
Lides , 181. Tant de revers semblent produire une nou- 
velle énergie, i8a. Les dons patriotiques se multiplient, 
ibid. Débats survenus à Gènes, i 83 . Les plaies de l'état 
s’enveniment , ibid. Voyage en#'rance du prince de 
toutes les Russies , 184. Développement de forces re- 
doutables , i 85 . Armistice entre les puissances belligé- 
rantes , ibid. Négociations terminées à Versailles , ibid. 
Règlement des intérêts des puissances, t86 et suiv. Soup- 
çons de trahison de la part des ministres , 187. Louis jouit 
de la satisfaction de pouvoir se consa rer au bonheur de 
scs sujets , ibid. La révolution de l’Amérique offre un 
spectacle dangereux , i 83 . Troupes envoyées parla France 
n Tipoo , ibid. et suiv. Victoire remportée sur les Anglais 
dans les Indes ,190. L’ame de Louis puise dans le bonheur 
un nouveau degré de bonté , ibid. Les finances présentent 
un chaos impénétrable, 191. Nomination d’un chef du 
conseil royal des hnances , 19». M/ de Galonné est 
nommé contrôleur-général , ibid. Promotion des maré- 
chaux de France, 194, Troubles des Cévennes, 195. Damp- 
martin commandant de la ville d'Uzès, est chargé de ra- 
mener le calme, 196. Le succès de cette entreprise lui 
attire la confiance absolue du gouverneur de la province, 
et fixe sur lui l’attention de la cour , ibid. Spéculations du 
duc d'Orléans, 197. Triomphe du bailli de Suffren , 198. 
Éclat répandu sur les officiers-généraux arrivés de l’Am^ 
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riqii* ,‘199. Un transport général égare toutes les têtes ^ 
ihiii. et suif. Louis n'en conçoit aucune crainte, loo. Les 
germes de l'insubordination fermentent par -tout, ibiJ, 
Camp d’évolutions dans les plaines de la Normandie, ïor 
et suif. Le haut clergé oublie l'humilité que commande la 
religion chrétienne, io 3 . Doutes injurieux élevés sur la 
foi des grands seigneurs , ihid. Louis voit le respect et 
l’amour des Français diminuer à son égard , 204. Aventure 
indécente , ibid. Le cardinal de Rohan mis à la Bastille , 
10 3. Procès du collier, ibid, La majesté du trône n’offre 
plus qu’un éclat incertain , 106. Inflexibilité du roi envers 
le cardinal de Rohan , ibid. Principes et caractère du roi y 
208. Ordre du roi relatif à la découverte de Cook , 209. La 
Peyrouse est nommé chef de cette entreprise , ibid. Ins- 
.truction du roi à cet ofücier , 210. Simplicité des^goûts da 
Lquis , 21 !• Le duc d’Orléans élève ses regards jusqu’au 
trône , ibid. ;Lonis est atteint des traits de la calomnie , 

2 1 2. .Hypocrisie du duc d’Orléans , zèle de ses apolo-* 
gistes , 2 i3 çlsuif. Louis au milieu de ces agitations in- 
testines , 214 et suit’. 11 convoque une assemblée de no- 
tables, 21 S. Vive satisfaction des Français, ibid. Pre- 
mières attaques , .217. La fermentation devient générale; 
ihid. Distribution des notables en sept bureaux ,218. Tous 
les fonds du royaume sont soumis à la nouvelle taxe , 
ibid. Murmures des dçux premiers ordres de l’état, 213. 
Bienveillance du roi , 220, L’esprit d’insubordination 
éclate parmi les notables , 221. Réputations usurpées , 
ibid. et suif. Le roi ouvre la dernière séance, 224. Retour 
^des notables dans leurs foyers , ibid. Actes de sagesse , 
228. .Résistance du parlement, lèid. Louis montre de la 
fçrmeté , 226. Translation du parlement àTroyes, 227. 
Il fait rappeler le parlement, 228. Séance royale, 229. 
tLe duc d’Orléans trahit le secret de ses complots , 280. 
La convocation des états- généraux demandée ; le roi s’y, 
refuse, 23 i> Rxil du duc' d'Orléans , 282. Querelle entre la 
oour et les corps de magistrature, a 34 - Condescendance 
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funeste de Louis, ihid. Les puissances étrangères méprisent 
les menaces de la France , i35. Le caime succède un instant 
à l'orage, i36. Désorganisation de l’armée, ilid. et suiv. 
La gendarmerie devient l’objet des regrets unanimes, i38. 
L’orage éclate avec plus de violence, 139 et suiv. Le par- 
lement déclaré en vacances, 241. Arrêt qui Tixe ou mois do 
mai la convocation des états-généraux, 342. La France est 
inondée de pamphlets, ihid. L’indignation publique éclate 
sans réserve, 244. Eloignement du cardinal , du ministère , 
ihtd.ct suiv. Necker reprend l’administration des fmances , 
24G. Seconde assemblée des notables, 247. Mort de Biron; 
éloge de scs talens et de scs vertus, 24S. Quatre concur— 
rens aspirent à l’honneur de le remplacer, 249. Education du 
Dauphin, 25o.Suppression du conseil des sergens aux Gardes, 

25 1. Seconde assemblée des notables divisée en six bureaux , 

252. Écrits incendiaires dénoncés, 254. Necker fait un usage 
malheureux de ses talens, 255. Désolation dans les classes in- 
férieures du peuple, 256. Tentatives des chefs de la fasttion , 
ibid. Excès des attroupemens , 267 et suiv. Fermeté de» 
Gardes-françaises, 258.Crise révolutionnaire hâtée parlemo- 
narqne , 239. Étiquette' détruite à la cour, ibid. Le duo d’Or- 
léans reconnu chef des conspirateurs, 260. Fermentation de» 
germes de l'anarchie, 26i.Les talens et les lumières du haut 
clergé lui assurent une grande considération , 262. La no- 
blesse ne peut plus offrir au mqnarque que des vœux sin- 
cères, 263. Plaies profondes de l’armée, ibid. 'Vues du 
parlement pour exercer sur le monarque une espèce de tu- 
telle, 2G4. Progrès funeste de l’esprit de philosophisme, 
265. L’énergie de l’abbé Mnuri subjugue la rage de la po- 
pulace, 266. Le tiers-état occupé du soin de développer 
ses forces , 2G7- Toutes les classes attisent les flammes 
de la rébellion, 269. Les subordonnés remplissent les 
fonctions des emplois éminehs , ibid. La populace laisse 
percer une férocité que la crainte seule enchaîné, 270. Dis- 
coureurs chers à la tourbe la plus dégradée , 271. Le 
royaume est dans le plus grand danger , 27a. Plans jour. 
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sauver le roi et le trône,i73. Ouverture des états-géndrmix, 
374. Majesté du trône entouréé d’une grande pompe, 27s. 
I^F rance menacée d’une entière submersion, 376. Epoque 
fixée de l’explosion des maux de la patrie, 277. Piédic- 
tions vérifiées par les événemens , 278. Coiic/uii'on. ’l’ont 
annonce un prochain et inévitable écroulement, 281. En- 
trée en France de l’armée du roi de Prusse , 282. Elogo 
de Frédéric , ihid. Les Autrichiens s’avancent ; l’Angleterre 
souffle l’incendie , 283. Préjinratifs de l'Italie et de la Hol- 
lande. Manifeste du duc de Brunswick , ibid. La gloire des 
armées françaises est [lortée à son comble , 284. Napoléon 
paroît , et il fixe la victoire, 285. Une quatrième dy- 
nastie commence, ibid. Vains efforts des puissances étran- 
gères, ihid. Bataille des trois Empereurs, 286. Bataille de 
l’riedland , 290. Entrevue de l’empereur des Français et 

. de l’empereur de toutes les Russies, léiVi. Napoléon donne 
la paix a cent millions d’hommes. Nouveaux triomphes des 
Français , 291. Parallèle entre Napoléon et Charlemague, 
294. 

Loiivoispo.'e les bases de l’Hôtel des Invalides, t.ll!,p. 478. 
Il parcourt la Hollande , épuise les magasins de vivres , 
d’armes , etc. 499. 11 pourvoit à la subsistaiKe des années , 
485. Il excite l’indignation générale, t. IV , p. 10. Deux 
conquêtes sont dues à ses soins, 3o. Il demande soixante 
millions, 3i. Son ardeur pour la persécution des protes- 
tans, .47. U s’acquiert dos titres d’estime et de gloire, par 
sa fermeté, 5o. Il propose l’incendie de Trêves. Son con- 
seil est rejeté , 77. Sa mort , 78. 

Luther chef de la réforme , t. II , p. 35i. Scs démélés avec 
Léon X , 358 et su-iv. Son mariage , 359. Ses mœurs et 
son caractère , 36o. 

Luxembouro,( le prince de) mène les armées a la victoire, 
t. III, p. 485. Louis le nomme son lieutenant d.ans la con- 
quête de la Franche-Comté , 4g6. 11 est nommé maréchal 
de France, t. IV, p. 9. 11 convref Alsace , i3. Et faitlever 
le siège de Charleroi , 19. Gand est pris d’assaut par le» 
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troupes soiis ses ordres , :t. Il remporte une victoire sur le 
prince d'Orange , i 3 . Il gdgne la bataille de FleiiriiS', b'j. 
Il forme le siège de Luxembourg 74.' Il soutient en 
Flandre la gloire des armes françaises , 74. Vittoire 
remportée sur les Hollandais , 79. 11 bat le prince d’Ô- 
range, 83.11 remporte sitr lui une victdire codiplctc , S9. 
Sa perte répand un deuil général , 96. 

Luxembourg (le chevalier de) introdilit des mittiliioiis de 
guerre dans Lille , t. IV , p. 1 6 1. 

M 

« 

Maestricht (siège de) parles alliés, t. IV, p. i3 . 
Mahomet II se rend maître dé Constantinople, t. Il, 
p. 204. 

Maillebois (le comte de) soumet les Corses ,‘t.‘rV, p. 207. 
Il s’avance au secours des assiégés, Son répjiét et son 
exil , 320. 11 reçoit le commandement de l'armée d Italie , 
348. Sa justification sur l’attentai qu'on lui reproebe, 4 19. 
Maintenon (madame de) s'intéresse aux protestans, t.W, 
p. 49. Son mariage avec Louis XIV, 5i. Elle plaide lit 
couse du roi Jacques' , 69. Elle prépose le cardinal de 
Jansoh pour premier ministre , i S6. Sd mort 2(0! 
Maires du palais. Leué^ élévation fépide ,' t.'I,'p. 64 
Discussions auxqiielles leur charge a’ donné lied, S"/.' 
MalplaqIjet ( bataillé de) peédue par Ifes’FrahÇais’jf. IV, 

p. i68.. 

Marfée ( bataillé dé)‘, gdgnéé par lés rcvôltés , t.' ITI , 
p. 304. 

Marte de Éourgogile épouse IVÏaXimilien , t. Il', p. 268. Ellé 
place dans son ennemi une imprudente confiance,' ïfi'g. 
Marie Stuart donne de l'ombrage h Catherine , t." Ô , 
p. 494. Départ de cette princesse pour l’Écossé. Sfcs adieux 
touchans à la France, 496. 

JIarignan (bataille de) , t. II, p. 35 1. 

Marillac menrt victime de la vengeance dé Ricllelieu , 
t. III , p. 260. 
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Marlborougk pénètre dans la Flandre, t. IV , p’. 140. II 
assiège Lille, i 58 . Il fait des blessurés jirofôndes a la 
' France, 1 67. Sa disgrâce , 1 85 ei suiV. 

Marsillac. Sa belle réponse en reHisant le gouvernement 
du Berry, t. III, p. 481. Il est blessé au passage du Rhiii , 
487. 

Marsin (le maréchal de) sert de guide à l’inexpérience du 
duc d’Orléans, t. IV, p. 144. Il est blessé mortellement , 
145. 

Martel ( le marquis de ) dicte des lois’ aux Algériens , 
t. ni , p. 4^8* 

Martinet perfectionné les manœuvres de l’infantérie , 

t. m,p. 436. 

Maupeou (le chancelier) se charge de combattré les' parlé- 
mens , f. V ,' p. 60. 

Maupertuï (bataille de), t. Il , p. 76. 

Maùri. Eloge de ses falens et dê sôir cMi^a'gè ,' t.' V y 
p. 266. 

Mayenxe (siège de)’, t. IV , p’. 65 . 

Mayenne se rend maître de Brouage ,' t. W,pV/2V Tl s’a- 
vance contre les Bourbon, 35 . Nommé liéuténant-gè- 
néral, 55 . Il assemble son année, 72. B est co'mplèteniént 
battu, 73. Il lève des troupes, 75. Il prend Pontoise,' 76’. 
Il f St battu par Henri IV, 1 ao. 11 soupire après sa liberté , 
123 . Il est accueilli du roi, ihid. Nommé rh'a'réchal de 
ï’ronce , 124. Il accourt avec les prihcipauli meitibres de 
la ligue,' i 3 i. Il reçoit une blesture m’oTteffé, i3'ol 
MaTarin cherche à maintenir son pouvoir, t. ÏTI, p*. 3 ' 4 ‘ 4 .' 
II attribue les maux de la guerre h l’ambition de son pré- 
décesseur, 355 . Il cherche à satisfaire ses vengeances per- 
sonnelles , 356 . 11 néglige les armées’, ibii. Il laissé si 
former un orage dans l'intérieur du royaumé, 367. 11 
mande au Palais-royal plusieuTs membres du parlement,' 

371. Il fait saisir les pamphlets qui circulent dans Paris',’ 

372. Il se montre à la tête des frondeurs, 376. Il Court 
risque d’étre tué, SyS. 11 passe de la crainte à la efltn- 
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fiance, 3gi. Ses succès IVnivront île vanité, 3g3- Il s'c-— 
Joigne de la cour, 3g5. 11 entre ii Voitiéts avec seize mille 
hommes, 40a. Arrêt du parlement contre lui. Sa tète est 
mise .1 prix, 4o3. Son départ de Paris, 410. Il y rentre 
triomphant, 4 14. Son ascend.int sur l’crpril du roi, 415. 
Son attention a tenir éloignés du monarque les liommes 
éclairés , 416. La France est à ses pieds, 410. Les succès 
des armées rehaussent l’éclat de son triomphe , 4i3. Son 
caractère , 426. II veut s’approprier l’honneur de la ha— > 
raille des Dunes , 431. 

IHeillbuair ( la ) soutient avec honneur la guerre en Flandre , 
t. III ^ p. 2g3. Il gagne la bataille de Fumes , i/ui!. Il s’a- 
vance en Flandre, 304. Il commando dans le Roussillon , 
3i3. Il reçoit des témoignages ifâmitié du roi, 334. Il est 
chargé de ramener le calme dans Paris, Syâ. U se pro- 
nonce en faveur de la cour , SyS. 

Méi.an'cthon se met nu- nombre des sectateurs de Luther, 
t. II , p. 33g. 

MEUcæuR (le duc de) méconnoit rnutorité du roi , t. HT , 
p. 83. 11 persévère dans sa révolte, 125. 11 s’échappe de 
Saint-Germain , ^'283. 

Merles. Il se rend maître de Mende , t. III , p. 24. 

Mérovingiens. Leur décadence. Chulc de la première dy- 
nastie , t. I, p. 53 et suii’. 

MÉru nommé colonel-général des Suisses , t. II, p. 553. 

Metz (siège de) formé par Charles-Qiiiiit. 

Minart (le président de) assassiné, t. II, p. 477. 

Missans. Sa réponse an prince doComlé, t. III, p. 3gT. 

Molé (Mathieu), magistrat, brille sans le moindre nuage, 
t. III, p. 376. 

Molé , président du parlement. Sa réponse à Monsieur , 
t. 111 , p. 3g S. . 

Molière (éloge de ), 1. 111, p. 435 et suiv. 

Mons (siège de), formé par Luxembourg , t. IV , p. 74» 

Montaigne ressent les effets de la nmni.'icence de Henri IV , 

t. III , p. 1 6’6. 
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Montcalm (le marquis de) dojjloie les talens d'un mili~ 
taire du premier ordre, t. IV , p. 4i3. 

PTontclar investit Pliilis'ooiirg , t. IV , p. 55. 

3 \Iontcontol'R (bataille de), t. II, p. 526. 

IVTüntesquiüu. Il se signale par une action hardie , t. IV , 
p. iSi. On lui attribue le plan de la journée de Denain, 
192. 

^r'IoNTESQL'loü porte la clarté dans le dédale de la législa- 
tion , t. IV , p. 398. 

Monteynard obtient le porte-feuille de la guerre, t. V , 
p. 61. Il donne sa démission et s'éloigne de Versailles , 72. 
Il est exilé, 92. 

Montgomméri se jette dans le Languedoc , t. Il , p. $28. H 
échappe au carnage de la St. Barthélemi, 541. Il a la tête 
tranchée , t. III , p. 2, 

Montioni (le maréchal de) marche en Berry, t.III, p. ai2; 
Il se rond maitre du Nivernois, ihid, 

Montixc assiégé dans Sienne , fait une longue résistance y 
t. II , p. 450. 

MontmÉlian assiégé et pris par Catinat, t. IV, p. 79. 

Montmorenci (maréchal de), t. II, p. 402. 

Montmorenci ( Îcs ) , premiers gensilshommes français , 
t. II, p. 468. Iliiniiliation essuyée par l’un d'eux (le 
connétable), 475. 11 hésite à fixer son .choix, 489. Il 
meurt glorieusement, 5i5. 

Montmorenci. 11 reprend le Languedoc sur le duc de 
Joyeuse, t. III, p. 97. Il reçoit l’épie de connétable , 
125. Victoire qu’il remporte sur les rebelles, 235. Nou- 
veaux succès, 140. II reconnoit l'abime où il s’est plongé, 
2G2. Héroïsme du désespeyr , 263. Il rend les armes , 264. 
Son arrêt de condamnation, 265. Béllexions politiques suc 
sa mort, 266. Sa fermeté, 268. 

Montpensier (duc de) fait prisonnier, t. II, p. SSy. 

Muntpensier (duchesse de). Sa vengeance, t. 111 , p. 5S« 
Elle reçoit la visite de Henri IV , 1 1 5. 
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Mo^jtreaü .(siège de), ,t. II, p. 190. 

HIoNTREVEL fait maréchal , de frRDcq , _iy , p. ,xi5. Il 
marche contre les révoltés , .i33. 

Morel, assassin de Madame , pbti(^nt sa ^ace du roi , 
t. ^11 , p. 476- 

Mornai montre son penchant à l'insubordination^ t. III , 
p. 20f. Sa belle réponse à Louis XIII, 229. 

Mothe-Houdancqurt ( maréchal de la ) fait lever le siège 
de Vlix et de Miràbèle , t. III , p. 335. Son arrestation e# 
son jugemeut, 349. Il est rendu à la liberté , 35o. Il çe 
montre à la tète des frondeurs , 376. Il est assiégé dans 
Barcelone, 41 3. 

DIothe-Piquet (le comte de la) obtient des avantages im— 
portans , t. V , p. 123. 

■Mcy (le chevaliçr de) est nommé ministre de la guerre , 
t. V, p. 89. Il relève le courage du roi, loi. Sa mort, 
102. 

N • 

Namu.r (siège de ) dirigé par Vaubap , t. IV , p- 79. Deuxième 
siège formé par .le maréchal de Saxe , 36S. 

JfANCY < siège de) formé par Charles , t. II , p. 264. 

Nancy (siège de) par Louis XIII , t. .III, p. 271. 

Nantjes (révocation de l’édit de ) , t.IV , p. 46. 

Navailles nommé maréchal ,' .t. IV , p. 9. J1 bat le comte 
de Monterai, 20. Puicerda se rond à ses armes, ,21. S071 
exil,. 233. Son second exil, 247. 

Necker'. Remarques politiques à son égard, t. Y, p. 108. II 
^est mis à la tète des.fmances, ibid. Il exerce seul le contrôle 
général, n3. §on esprit systématique le domine toujours , 
I25..Sa démission , K 79 - H rentre à la. tète de l'administra- 
tion des finances , 246. Sa résolution de mettre le roi 
entre les bras du peuple, 247.Usage malheureux qu’il fait 
deses talens, 255. 

Nemours (duc de.) .impiPlè.par Louis XI, t.lI, p< 222* 
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Nemours (traité de) , 1. 111 , p. 3o. 

Nemours (duc de) se montre à la tête des frondeurs ^ t. 11I| 
p. 376. 11 est trompé dans son attente, 401. 

Nesme premier président, s’éloigne des affaires, t. IV,p. 219. 

Nesmond ( chef d’escadre ) enlève trois vaisseaux aux An*i 
glais, t. IV , p. 104. 

Nevers (duc de) ambassadeur à Rome, t. 111, p. 107. II 
s’oppose au mariage de Henri IV avec Marie de Médicis j 

' p. i5i. 

Nivernois (le duc de) négocie la paix à Londres , t. IV J 
pag. 25. 

Noailles (le duc de) porte des secours à Candie, t. III, 
p. 469. Louis XlVsle nomme sou lieutenant dans la con-, 
quête de la Franche-Comté , t. III, p. 496. Il attaque 
l'Espagne, t. IV, p. 67. 11 pénètre dans l’Arragon , 76. 
Nommé maréchal de France, 87. Il s’empare de Roshs, 92.' 
Prise de Gironna, 95. Il succombe sous le poids de ses 
travaux , 98. Ses nouvelles conquêtes en Espagne , 1 53. H 
contraint les Anglais à se rembarquer, 179.803 succès en 
Italie , 288. 

Noir (prince), t. II, p. no. 

Normands. Leurs goûts , leur caractère et leurs moeurs 
t. I , p. i85 et suiv. Ils reprennent les armes, 21 3. Us atta-7 
quent Paris , ibid. 

Noue (la). Sa mort et son éloge, t. III, p. 9 t. 

Novion ( président ) , son discours à Monsieur , C III , p. 394. 

O 

O ( marquis d’ ) , gouverneur de Paris , t. Ill , p. 1 14. 

Olivier, garde-des-s|eaux , disgracié, t. II, pag. 441. Sa 
mort, 481. 

pLiviEH (Séraphin) met un terme à l’indécision du pape, 
t. III , p. 121. 

Orléans ( siège d’ ) , t. II , p. 5o3. 

Orléans (duc d’} fait des conquêtes dans la Flandre, t. III4 

T. 5f 5a 


p. 354« n est envoyé par Mazarin à la chambre de* 
comptes ÿ 371.11 se prononce en faveur de la cour, 37G. Il 
fait des prodiges de voleur , t. IV , p. 146. Siège et prisa 
de Lérida, 1 5z. Tortose se rend à ses armes , 16S. Son am-. 
bition ,173. Soupçons élevés contre lui à l'égard de la mort 
du duc de Berri, 2o3.Il demande la régence au parlement, 
318. Son éloge, son portrait, 220. Son penchant à la 
vertii cède à l’artifice employé contre lui , 22 1 et suiv. 
Reproches mérités sur le dérèglement de ses mcciirs, 22Î. ' 
Droit dé remontrances qu’il rend au parlement , 223. 
Devenu régent, il crée sept conseils pour l’administration 
générale , tfiid. Son impartialité dans le choix des fonction- 
naires , ibiâ. 11 excite l’indignation publique , 226. Sa foi-* 
blesse et son insouciance , 233. Il est soupçonné d’être 
l'auteur d’une conjuration , 238. Sa générosité envers les 
coupables, 23^. Sa répugnance pour la guerre , 242. Il 
ramène les esprits par la persuasion , 244. Le parlement 
est puni de sa résistance, aSi. Foiblesse de son caractère, 
a55. n rend au roi devenu majeur l’hommage de premier 
sujet , 260. Il est éloigné des affaires par son abjecte créa- 
ture , 26 1. Il est nommé premier ministre , 263. Sa mort , 
ibid. Regrets donnés & sa mémoire, 264. 

Orléans (le duc d’). Sa présence à l’armée excite les mur- 
mures du soldat, t. V, p. 134. Il élève jusqu’au trône 
ses regards ambitieux, 21 3. Le secret de ses complots est 
dévoilé , 23 o. Le roi annonce son exil , 232. Il se couvre 
d’un masque -d'hypocrisie , 256. Il s’abuse sur le sort qui 
' attend un chef de parti , 60, 

OSSAT (d’ ). Sa lettre à Henri IV , t. IR, p. 12c. 

Ostrogots. Se préparent à fonder le royaume d’Italie , 1. 1, 
pag. 12. 

Othon refuse la couronne impériale , 1. 1 , p. 222^ 

OrnoN II (empereur) prétend accabler le roi de France | 
t. I , p. 233. 
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Paoli est proclamé général par les Corses, t. V, p. 421.' 

Parallèle entre les Francs et les Gaulois , t. I , p. ^ ai 
suivantes. 

Parlement. J)ans lequel les éréques prononcent la déchéance 
de l’empereur , t. I , p. 181. 

Parme ( comte de ) dégradé de noblesse , t. III , p. 

Parme (bataille de) gagnée par les Français, t. IV , p. aSft 

Pascal. Son génie transcendant , t. III , p. 34 t» 

Pateï (bataille de ) t. II , p. 178. 

Paul III (pape), médiateur entre François et Charles-s 
Quint , t. II , p. 4 o6. 

Pavie (bataille de), t. II , p. 377. 

Pavie (traité de) , t. III, p. aiz. 

Peines employées pour leconnoitre les coupables, t I, 
p. 1 s 1 et suiv. 

Pentrièvre (le duc de) élevé à la dignité d’amiral de 
France , t. IV , p. i<) 3 . 

Pépin. 11 est élevé à la charge de maire du palais, t. I,p.7?. 
II s’attire les bénédictions du peuple, ibid. Sa puissance 
est affermie ^ 78 ri suiv. Son portrait, sa mort, 80. Ses 
fils lui succèdent dans la charge de maire du palais, ibid. 
Le respect qii’inspiroit sa mémoire disparoît entièrement , Si. 

Pépin ( fils de Charles-Martel ) prend le titre de duo de 
Neustrie , t. I , p. Il met fin à l’interrègne , et décora 
Childéric III des ornemens royaux, 9^ Il jette son neveu 
Drogon dons un monastère , 9^ D investit le clergé d’une 
excessive puissance, loi et suiv. Il se Fait sacrer roi de 
France , ro 3 . Il supprime la charge de maire du palais , ibid. 
Il se présente comme pénitent au tribunal d’Etienne II , 
106. Trait remarquable de courage. Paroles de lui à cette 
occasion , 107. Il voit venir le pape en personne implorer 
son secours , i o8 et suiv. Il passe deux fois les Alpes, i_ii. U 
marche à la tète d’une armée formidable , 1 1 z. • Il reçoit 
des ambassadeurs de l’empereur Constantin , ii 3 . U bat les 
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Saxons, les Esclavons, chnsse les Sarrazlns , ctr., 114. Il 
commet un acte de cruauté , ihid. Il meurt après avoir fait 
le partage de ses états entre ses deux fils , ihid. et suie. 

Pépin (fils de Charlemagne) conspire contre son père. Sa 
punition, t. I, p. i3z. 

PÉQUiGNl (entrevue de), où une trêve est signée, t. II 4 
p. S59. 

Pétrouse (la) est nommé chef d’une honorable e.xpédi- 
tion , t. V, p. aog. 

Pie IV révoque sa bulle d’excommunication , t. II , p. 5o3. 

Pib V adresse une bulle eu roi pour étouffer l’hérésie , t. II , 
p. Szi. 

Pilles (de) assiégé dans Saint-Jean-d’Ângély , t. II, p. ^^S. 
Sa résolution désespérée , 527. 

Pharamond et ses successeurs , 1. 1 , p. g. 

Philibert (Emmanuel), duc de Savoie , assiège Saint- 
Quentin, t. II, p. 45s. 

Phiuppe est un roi foible. Ses mœurs sont dépravées, 
1. 1 , p. 307. Origine de la rivalité de la France et de l’An- 
gleterre, iWd. Robert aspire à prendre rang parmi les têtes 
couronnées , 3o8. Guillaume, dit le Conquérant , couronné 
dans Londres. Il envoie un défi à Harold son rival , 3 10. 
Bataille entre Philippe et les Anglais, 3ii. Philippe et 
Guillaume se surveillent avec inquiétude , ibid. Guillaume 
s’empare de Paris, 3i3. Philippe épouse Bertrade, femme 
de Foulques son vassal , 3i 5. Murmures qui éclatent à cette 
occasion, 3 16. Il est l’objet du mépris général, iJu'd. 
Cucupierre, gentilhomme picard , forme la résolution de 
délivrer la Terre Sainte, 3i8. Grégoire VII le juge capable 
d’exécuter ce projet, 3ig. Concile de Clermont, 320. Phi- 
lippe est excommunié, Szi. Guerre des croisés résolue , 
322 et jutV. Les croisés partent au nombre de quatre-vingts 
mille , 3z3. Leur -arrivée à Constantinople , 324. Leur 
superstition , téid. Ils sont punis de leurs excès, 3x5. Nou- 
velle expédition des croisés, i'èiW. Ils obtiennent une récep- 
tion favorable d’Alexis , empereur de Constantinople , 3z6. 
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Cause de la haine qui s’établit entre les croisés et les Iiabi- 
tans de Constantinople, 3 îg et suiv. Les pièges d’Alesis 
deviennent funestes aux croisés , Saj- Siège de Jérusalem , 
33 o. Prise de cette ville, 33 i. Godefroi, chef des croisés, 
est revêtu de la puissance souveraine , 33 a. Eloge de la 
conduite de Philippe dans cette circonstance , ibid. Piégea 
qu’il tend aux grands seigneurs , 333 et suiv. Il prépare a 
son hls un règne heureux , 336 > Il fait sacrer Louis et s« 
l’associe , ibid. Son genre de vie hâte le terme de ses 
jours , 338 . / 

Philippe Auguste succède à Louis-le-Jeune , 1 . 1 , p. 384. Son 
mariage avec Isabelle , ibid. Il tient seul les rênes du gou- 
vernement , 385 >t suiv. Trait d’injustice de ce prince, 387 
et suiv. Il met à profit les avantages ^u’il doit à son prédé- 
cesseur, ibid. et suiv. Ressources qui concourent à remplir 
le trésor royal , 391 et suiv. Un orage se forme en 
Orient , 3 ja. Défaite de l’armée des croisés , 393. Lusi- 
gnan fait prisonnier parles Sarrasins , Jérusalem prise, 
ibid. et suiv. Saladin. Son courage, et sa magnanimité envers 
ses ennemis, 394. Philippe s’engage dans une troisième 
croisade, 395. Signes des croisés, 396. Barberoiisse et 
Richard , chefs les plus renommés des croisés , 397. Unique 
circonstance qui réunit sous le même étendard , pour la 
même cause, un roi de France et uii roi d' Angleterre, tiiW. 
Siège d’Acre , 3 g 8 . Jérusalem demande à capituler, 399. 
Nouvelles démarches de "Philippe contre les 'grands vas- 
saux, 400. Fanatisme porté au plus haut degré, 401 et suiv. 
Retour de Richard en Europe , 40a. -Il est chargé de fers, 
par Léopold , 4 o 3 . Philippe s’empare de la Normandie, l'è/i/. 
11 redoute Richard , 404. Il en vient aux mains avec lui , 4» j. 
Il tombe dans une embuscade , ibid. Trait de sévérité de 
Richard, 406. Finances épuisées, ibid. Philippe est débar- 
rassé de son rival , 407. La scène politique change en Eu- 
rope , 408 et suiv. La politique du monarque s’accorde avec 
l'imprévoyance des grands seigneurs 408 et suiv. La Nor- 
mandie réunie à la couronne, 410. Conquêtes de Phi- 
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lippe, ihid.H frappe un coup décisif, 4ti. Nouvelle croî- 
«ade, ibid. et suiv.honiface chef des croisés, 4ii.Constan- 
,/iinople devient la capitale de l’empire Latin , 41 3 . Haymond 
^iccusé devant le saint siège , 4 1 4 et suiv. Atrocités révol- 
tantes, 416. Le comte de Toulouse dépouillé de ses états, 
ibid. et iurv. Démarche imprudente de Philippe, 417, Le 
roi Jean se reconnoit vassal de la cour de Rome, 418. 
Défaite de Philippe , 4 ■ 9» II répare ses revers , ibid. Bataille 
de Bouvines, 420. Philippe reçoit le titre d’Auguste , 421. 
Acte de cruauté qui tourne à la honte de Philippe, 422. 
Réflexions sur l’armement des troupes, 4 i 3 < Philippe hâte 
l’accroisssementde l’autorité royale, 424et juiV.ll vivifie le 
pouvoir législatif, 425. Création des baillis royaux, 426. Eta- 
blissement d’un code judiciaire, ibid. Cause des progrès de 
Philippe , Hzy. Déposition de Jean-Snns-Terre, 428. Phi- 
lippe voit son projet accompli , ibid.W est excommunié , 429. 
Louis est couronné à Londres , ibid. Il est assiégé dans sa 
capitale, iiidi Action remarquable de Philippe , 43 o. Sa 
mort , ibid. 

Philippe III , surnommé le Hardi , termine la croisade , 1. 1 , 
p. 496. Révolution attribuée aux croisades, ibid* et suiv. 
Origine des chevaliers errans, 497. Institution des frères 
d’armes, 498. Trait qui peint le caractère de Philippe, 499. 
Massacre des Français, Soi. Philippe crée la charge d'ami- 
ral de France , So2. Il fonde l’Université de Montpellier , 
5 o 3 . Il marche contre le roi (T'Arragon , ibid. 

Philippe— le-Bel , son caractère, t. II, p. 2. Guerre contre 
l’Angleterre, ièid. Edouard ajourné à la cour des pairs, ibid. 
Guerre de Flandre, 3 . L’armée sauvée par Ch.îtilIon , ibid. 
Journée de Mons-en-Puelle , 4. Querelles entre Philippe et 
Boniface 'VIII, 4 et suiv. Médiation de Ferdinand IV, 5 . 
Etablissement de l'année jubilaire , 6. Le pape franchit 
toutes les bornes , 7. Bernard est arrêté , 8. Boniface excom- 
innnie le roi, ibid. Boniface est rendu à la liberté, 9. In- 
fluence du règne de Philippe sur la constitution du royaume, 
ibid. Il distribue des anoblissemens , 11. Création de uuu- 
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Vallès pairies , iz. Il favorise les usurpations des suzerains 
•nbaltçmes , ibid. Création des états-généraux , i 3 . Protes- 
tation des prélats , 14. Le comte d'Artois orateur de la 
noblesse, i 5 . Réponse du tiers-état, ibid. Les gens de loi 
ont une nouvelle-existence, 16. Le parlement déclaré séden- 
taire à Paris, ibid. Besoin d'accroître la considération de la 
magistrature, 17. Le parlement investit les rois dé France 

« du pouvoir législatif, 1 8. Création de nouveaux tribunaux , 
1 9. La France prend de l'accroissement , ibid. Altération dea 
monnoies , zo. Le peuple se soulève, ibid. Loi qui défend 
' eux ecclésiastiques d'acquérir aucune terre , zz. Le parle- 
ment accorde souvent des subsides , zz. Catastrophe qui 
prouve l'accroissement de la tyrannie , iiirf. Bertr.md Got 
placé sur le trône do St. Pierre sous le nom de Clément V, 
z3.Conrtamnation des bulles de Boniface VIII. Abolition des 
Templiers, Z4. Leur arrestation , z 5 . Un concile se rassemble 
à V ienne , ibid. Discours de Jacques^ Mollay , grand- 
maître des Templiers, z6. Son supplice, zy. Partage des 
biens des Templiers, ièid. Lois somptuaires, Z9. Clément 
veut ramener le zèle des croisades , 3 o. Fondation du col- 
lège de Navarre, et d’une école de chirurgie , 3 1. Privello 
de Padoue , inventeur du papier, 3 z. Bataille navale , ibid. 
Mystères joués sur le théâtre , ibid. Tous les maux planent 
sur la France, 33 . Conduite remarquable des princes, ibid. 
Le respect fiait place à U crainte, 34. Mort de Philippe, 
ibid. 

Philippe , comte de Poitiers , prend le titre de régent du 
royaume , t. Il , p. 38 . Il est sacré à Rheims , ibid. 

Philippe V , dit le £ong , convoque les états-généraux, t. H, 
p. 39. L'assemblée prête serment à Philippe , ibid. Sa mo- 
dération., sur le trône, 40. 11 multiplie les anoblis , iètd. 11 
vend les charges déjugé, 41. Il ôte aux évêques le droit 
d'assister aux séances du parlement , ibid. Il lève des dé- 
cimes , ibid. Il fait enlever toutes les monnoies particulières, 
ibid. Désarme les bourgeois , 4z. Fait des lois pour pré- 
venir le démembrement du royaume , ibid. Etablissement 
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d’une seule mouRoie , Les juifs protégés, 43. Impôt 
général établi , ibid. Mécontentement général , 44. 

Philippe VI, dit de Valois , est couronné à Rheims, t. II , 
p. 5o. II marche contre les Flamands , ibid. Ses succès , 
Si. Son ingratitude envers ses partisans, Sx. Bataille na- 
vale gagnée par les Anglais , 54 . Siège de Tournai, ibid. 
Invention de la poudre à canon , attribuée à Bacon , an- 
glais, ibid. Acte de cruauté qui rallume le flambeau do 
la guerre, 55. Edouard prend le titre de roi de France, 
«Aw/. Philippe l’attaque et est mis en déroute, 56. Siège 
de Calais, 67 . Sa résistance, 58. Dévouement du gou- 
verneur de la ville , ibid. Edouard se bat corps à corps avec 
Ribaiimont, 59 . Victorieux , il traite généreusement son 
adversaire, Co. La peste ravage la France, ibid. Ruine 
totale du système féodal , ibid. Combats judiciaires, 61. 
Entreprises du parlement arrêtées , ibid. Ordonnance pour 
remettre les monnoies sur l'ancien pied , 62. Le roi se 
montre sévère justicier, ibid. 11 met en fermes toutes les 
places de juges, 63 . Etablissement de la gabelle, ibid. La 
fortune paroit un instant sourire à la France, ibid. Dé- 
cision par laquelle l’héritier de la couronne prendroit le 
titre de Dauphin , 64. Philippe s’annonce le protecteur des 
arts et des sciences. Privilégesaccordés à l’Université, 65 . 
Inclination de Philippe au despotisme, ibid. Progrès de 
la monarchie absolue , ibid. 

Philippe-le-Beau fait hommage de ses pairies à Louis XII, 

t. Il , p. 314. 

Philippe II succède à Charles-Quint au royaume d’Espagne , 
t. II, p. 456 . Il cherche à faire déclarer reine, l’infante 
sa fille, t. III, p. loi. 

Philisbourg (siège de) par le prince Charleâ de Lorraine, 
t.IV, p. 14. 

Philisbourg { siège de) formé par le baron d’Asfeld, t. IV , 
p. 286. 

PoiNTis ( chef d’escadre ) rentre triomphant k Brest j t, IV , 
p. 104. 
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PoMPOXE dirige les opérations du cabinet de Louis XIV , 
t. III , p. 485. Sa disgrâce , son exil , t. IV , p. an. 
Pondichéry (siège de) formé par les Anglais , t.V, p. 18- 
PlÉteau (le comte de) veut s’introduire dans Dantzig. U 
est tué, t. IV , p. z8i. 

Praslin (le maréchal de) prend Rhéfel , t. III, p. 892^ 
Témoignage flatteur qu’il reçoit de Louis XIV , 488. 
Frobus. 11 retient et disperse dans l’Empire , deux cents 
mille prisonniers francs , 1. 1 , p. ^ 

Pur - Laurens se voit trompé dans son attente, t. III, 
p. 278. Son arrestation. Sa mort , 274. 


Qubsnov (siège du). Raoul monte le premier à l'assaut ÿ 


Raixfroi devient maire du palais ,t. I, p. 83. 

Hanacaire veut résister à Clovis, t. ^ p. ^ et suiv. 

Raoul achète les suffrages des grands seigneurs, 1. 1, p. 224s 
Sa mort , ibid. . 

Rapin a la tète tranchée par ordre du parlement , t. II, p. 5zo. 

Ravaillac assassin de Henri IV , t. III, p. 98. 

Ravenne (bataille de) , t. II, p. 88fi. 

Raymond VI accusé devant le saint-siège , t. ^ p. 4ig. 

Renaudie périt les armes à la main, t. II, p. 480. 

Renti ( victoire de ) remportée par Henri II , t. II , p. 45r. 

Retz (le cardinal de) montre une ambition démesurée, 
t. III , p. 402. U a recours à la ruse pour tromper le 
peuple , 407. Il vient h la cour , 4n. Son arrestation et 
son entrée à la B.istille, 4 12. 

Rheinsfeld ( journées de ) , t. III , p. 287. ^ 

Rhodes ( siège de ) , à jamais mémorable , t. II , p. 

Richard. Voyez Philippe-Auguste , t. I , p. 402. 

Richard II roi d’Angleterre , t. II , p. 148. 
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Richelieu. Il est rappelé de son exil, t. 111, p. 22 S. H est placé 
dans le ministère, 233. Son caractère se développe, 234» 
Conjuratioii qu'il découvre , 237. Il excite la malveillance 
contre lui, 240. La ruse est son arme favorite, 241. Il 
médite la destruction de la puissance des calvinistes , ibid. 
Il prend la Rochelle , 244. 11 est nommé généralissime , 24^. 
Il triomphe des intrigues de ses ennemis, 253. Sa ven— 
• geance, 255. Conjuration contre lui, 257. Il rassemble Ut 
grands jours, 271. Traité d'alliance conclu avec les Hol- 
landais , 275. Il échappe au plus grand des périls, 282. 11 
i' recherche la faveur du peuple, 283. Chagrin causé par la 
mort du père Joseph , 288. II veut faire épouser sa nièco 
■' à un prince de Lorraine , 2g i. Manifeste contre lui , 3o2. 
H ensanglante ses succès , 3o3. Respect que l’on a pour sa 
personne, 324. Sa résignation et sa fermeté , ibiJ. 11 mande 
les ministres, 3a 5. Il tourne ses pensées sur lui-même, tèid. 
‘ Sa mort, 326. Réflexions sur sa conduite politique , 327 et 
suiv, La cause de ses succès , 328 et tuw. Son audace rai- 
sonnée , 33o. Son machiavélisme, 33i. Ses bienfaits , ibid. 
Son avidité pour tons les genres de réputation , 332. 11 
règne après sa mort, 334. 

Richelieu ( le duc de ) donne un avis important , t. IV , 
p. 356. Il reçoit le commandement de toute la partie 
méridionale du royaume , 408. Il traverse la France eu 
triomphe , 4i3. Il fond sur l’électeur de Hanovre, 420. 
Richemont accepte l’épée de connétable, t. II, p. 170. 
Robert couronné à Rheims , t. I, p. 223. 

Robert sacré à Orléans. Voyez Hugucs-Capet , 1. 1 , p. 264 
et suiv. Il charge Albon d’une commission délicate auprès 
du saint-siège , 273. Grégoire V prononce le divorce du 
roi de France, 274. Le prince brave les foudres du pon- 
tife, ibid. 11 soutient ses résolutions, 27$. Sa foiblesse lui 
fait accepter le divorce, ibid, 11 épouse la fille du comte 
d’Arles , 276. Désordres de la nouvelle cour , ibid. Il gémit 
sur les maux de l’état , 277. 11 donne aux plaids royaux 
«n appareil imposant, 278. Les grands le nomment arbitra 
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de leurs différens , 179. Le clergé continue scs efforts 
pour rehausser l’éclat de la couronne, i8o. Scandale causé 
par la conduite des ecclésiastiques, aSi. Les rois de France 
accusés des divisions entre la noblesse et le clergé , i8 1. 

Censures et excommunications, 181. Robert donne des 
preuves excessives de dévotion , ï 83 . Il prend les armes, 

11 fait décorer Hugues du titre et des honneurs de xo\,ibid. 

Il est bravé par le comte de Chartres , 285 . 11 refuse l’emuire 
et le royaume d'Italie, 286. La couronne est déclarée appar- 
tenir à rainé des fils du monarque , 287. Il marche contre 
ses fils rebelles, 288. Sa mort causée par le chagrin , 289. 

Réflexions intéressantes sur ce prince, ibid. 

Rochamdeau ( le comte de ) voit développer à ses regards | 

une brillante perspective, t. V, p. i 5 i. 

Rochefort (le comte de) commet une faute grave, t. III, . 1 

p. 492. Il commande le ban et l'arrière-ban, 496 . 11 s'em- | 

pare de Hui, t. LV , p. 8. 11 est nommé maréchal de 

France, 9. Il se rend maître de plusieurs places, i 3 . | 

Rociiefoccault ( cardinal de la ) a l’exercice de fantorité , 
t. III, p. 282. 

Rochefoucault ( Charles de la ). Sa réponse à Henri III j, ' 
t. III , p. 410. Sa retraite à Danville ,410. 

Rochelle ( siège de la ) , t. II , p. 554. 

Rocroi (siège de) formé par les Espagnols, t. III, p. 345. ^ 

Rocroi (siège de), t. III, p. 419. 

Rohan ( duc de ). Sa prépondérance , t. m , p. 228. II s» 
couvre de gloire au siège de Monlauban, 23 o. 11 a à com- 
battre Condé et Montroorenci , 246. II s’éloigne de la 
France , 24S. Il bat Serbelon dans la Valteline, 276. Défait 
les Espagnols , 277. 11 périt au siège de Rheinsfeld, 2S7. 

Rohan ( chevalier de ) , chef d’une conjuration , t. IV , p. 3 . 

Sa condamnation, son supplice, 4. " ( 

Rois fainéans. Remarques à leur ^ujet , 1. 1 , p. 74 et iu/v. 

Romains. Ils cherchent IcsFrancs, 1. 1 , p. 6. Les conquêtes die 
César qu’ils conservent, 10, 

Roncsvaux (bataille de). Voyez Charlemagne , 1. 1 , p. 127. 
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Hoquette (journée de la). Les Français victorieux , t. III , 
p. 418. 

Hosbach ( la journée de ) flétrit l'honneur des armes fran-. 
çaises , t. IV , p. 412. 

Hosen. II est fait maréchal de France , t. IV , p. ia 5 . 

Hosni chargé d’une commission auprès de Henri 111 , t. III , 
pag. 3 i. 

Hotrou inscrit parmi les poètes tragiques, t. III, p. SSj. 

Rouen ( siège de) fait par Henri IV , t. III, p. 184. 

Ruvicni (le comte de) porte les armes contre sa patrie et 
s^on bienfaiteur , t. IV, p. 147. 

S 

Saînt-André (le maréchal de) Sa mort, t. II, p. 401. Il 
ëtoit le favori de Henri II, t. H , p. 41 1. 

Saint-Aubin (bataille de), funeste aux révoltés, t. H, 

p. 289. 

Saint Barthélemi (massacre delà), t. II , p. 53 i. 

Saint-Chaumont nommé lieutenant-général, t. III, p. 271. 

Saint-Germain (le comte de) donne la démission de- ses 
emplois, et passe au service du Danemack, t. V, p. 4. 
U est nommé ministre des finances , toi. Il trompe l'at- 
tente de ses partisans, io 3 . Il établit la punition des coups 
de plat de sabre, 11 3 . Sa chute, ii 5 . 

Saint-Paul veut se créer une souveraineté, t. H, p. 5 G. 

Saint-Paul disperse l'escorte d'une flotte marchande , t. IV , 
p. i 3 i. 

Saint-Preuil demande la vie de Montmorenci, t. III, p. 267. 
Il est condamné au supplice, 3 o 5 . 

Saint-Priest (le comte de) trace le tableau des maux 
qu’enfanteroient les états-généraux , t. V, p. 260. 

Saint-Quentin (siège de), t. II , p. 456. 

Saladin. Ses liaisons avec la reine Eléonore, t. II, p. 354 . 

Samon , simple marchand de vin, élevé au trône, 1. 1 , p. 70. 
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Sanct. Son offrfe généreuse à Henri III, t. II, p. 57. 11 ob- 
tient le titre de colonel-général des Suisses , 58. 11 promet 
obéissance et fidélité à Henri IV , 66. 

Santa-Vittoria ( victoire de) remportée par Vendôme, 
t. IV , p. izt. 

Sarrazins. Nouvelle irniption, 1. 1, p. 91. 

Saxe ( le maréchal de ) s’empare de Prague par un coup 
de main hardi, t. IV, p. 3o6. Investit Egra et le force à 
capituler, 3ii. 11 est mis à la tête de l'armée de Flandre, 
348. Ses savantes dispositions à la bataille deFontenoy., 355. 
Les Français lui donnent des témoignages de satisfaction, 
363. 11 voit ses honneurs s’accroître , 374. 

Sbin'alabi implore le secours de Charlemagne , t. I, p. 26. 

ScHOMBERG ( le comte de ) exerce l’autorité , t. III , p. zSa. Il 
marche contre les rebelles , 262. 11 se rend maître de 
Tortose, 36r. Venge l’affront essuyé par les armes fran- 
çaises , t. III, p. 428. Il entrave les moiivemens des Espa- 
gnols , 437. Il est nommé maréchal de France, t. IV, 
p. 9. Il se rend maître de plusieurs places fortes en Cata- 
logne , 10. Sa mort excite les regrets même des Anglais , 
t. IV , p. 72. 

Seigneur. Ce titre ne conserve aucun rapport avec sa signi- 
fication primitive, t. I , p. 146. 

SÉMiNAR (bataille de). D’Aubigny battu , 1. 11, p. 3i8. 

SÉSECEY (Gilles de) Son désintéressement, t. III , p. 19. 
Sa disgrâce. Son éloge, 128 et suif . 

Senneterre (comte de) élevé à la dignité de maréchal de 
France , t. III , p. 4o5. 

Sienne ( siège de ) , t. H , p. 450. 

SiGiBERT prend souvent les armes contre ses frères , t. I , 
p. 57. 

SiGiSMOND, roi de Hongrie, t.11, p. 143. 

SiLLÉRi ( chancelier de ) fait de vfves remontrances au par- 
lement, t. ni, p. 206. Son rappel de l’exil , 221. 

SoissoNS ( la comtesse de ) se sauve en Flandre , t. IV , 
pag. 28. 


SoissoNS (congrès de) pour une pacification générale, t. IV , 
p. 173. 

SoL'BiSE (le prince de) écrit nu roi In déroute de l'armée 
française, t. IV, p. Louis lui envoie le bâton de 
maréchal de France, 419. Il a le commandement de l’ar- 
mée d’Allemagne , t. V , p. i. 

Sourdis brûle la flotte espagnole , t. III , p. 287. II prend 
cinq vaisseaux aux Espagnols, 3o2. 

Stain VILLE (le maréchal de) fait un plan pour sauver le 
roi et le trône , t. V , p. 273. 

Sternet (siège de). Capitulation , t. III, p. 421 et suiv. 

Stilicon. Il traite avec les Francs , 1. 1 , p. 8. 

SüFFRES ( le bailli de ) bat ia flotte anglaise , t. V, p. i63. Il 
adoucit les désastres de la France, 179. Ses exploits sont 
dignement récompensés , J09. 

Sucer (l'abbé) fait prospérer l’état en l’absence de Louis , 
t. II , p. 3S6. 

Sully. Ses conseils à Henri IV sur les ligueurs , 1. 111 , p. 100. 
Son entremise est utile à Henri IV, ii5. Il est appelé à 
la régie des finances, 129. Il ramène l’abondance, i32. 
Son éloge, 142. Il déchire la promesse de mariage du roi , 
146. Il est égaré par son zèle, 1 5o. Il ramène l’ordre dans 
les finances, 164. Il approvisionne les places de tous les 
moyens de défense, i65. Il embellit les grandes routes , 
ihid, II reçoit les honneurs de la pairie , 171. Sa douleur 
sur l’assassinat de Henri IV, 186. 11 est exposé aux traits 
des courtisans, 198. On a recours à ses lumières , 222. 

Sylvestre 11 occupe le trône de St. Pierre , t. Il, p. 352. 

T 

Tallard fait maréchal de France , t. IV, p. izS. 

Tancrèdb et ses fils remplissent la terre du bruit de leurs 
exploits , t. I , p. 285. 

Tarragone ( siège de ) par fe ccfmte de la Mothe , t. III , 
p. 2l5. 
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TavaXNes se couvre de gloire à la bataille de Renti j t. II , 
p. 45i. 

TEfCHEN ( le traité de ) ramène la paix en Allemagne , 
t. V , p. i 3 o. 

Tessé fait maréchal de France, t. IV ,p. Il entreprend 
le siège de Barcelone ,148. Force le prince Eugène à aban- 
donner le siège d,e Toulon , 1 54 . 

Thémines arrête le prince de Condé, t. III, p. a 10. 

Théodebert passe les Alpes. Ses succès en Italie, L ^ 
pag. t 

Théodoric fonde le royaume d'Italie , t. ^ p. 14. 

Thionville ( siège de ) formé par le duc d'Enguien , t. III , 
p. 346. 

Thomas ( le prince ), maître de Turin, attaque la citadelle, 
t. III , p. 198. Siège d'Orbitello , Sây. 

Thoo (Christophe de) premier president, t. III, p. 14. II 
est arrêté, iifî» Il marche au supplice avec fermeté , 3 ig. • 

Toiras gouverneur du fort Louis , t. III , p. i 34 . Sa glorieuse 
résistance dans Casai , 249. Son éloge , sa mort , 27S. 

Tolbiac 


Toulouse _ la jouissance de scs hon- 

neurs , t. IV , p. a 3 fi. 

Tournai ( siège de). Vigoureuse rèsist^pce de Tourneville , 
t. IV , p. 168. 

Tournon ( cardinal de ) , éloigné delà cour de Henri II, 
t.II,p. 442. 

Tourville réunit l’escadre de Toulon à celle de Brest, 
t. IV , p. ^ f £ suiV. Il remporte une victoire complète sur 
les flottes alliées , Il se couvre d’une gloire immortelle 
à la bataille de la Hogue, Soi 11 reçoit la dignité de maréch.'il 
de France, ^ Victoire navale qu’il remporte sur les 
Anglais et les Hollandais , 2^ Sa mort , son éloge , 1 i£i 

Trente (concile-général de) , t. II, p. 424. 

Trimouille (Louis II de la) guide les premiers pas de 
Charles à la guerre , t. Il, p. 289. Sa modération et l’hu- 
manité ajoutent à sa gloire militaire , 290. Ses conquêtes 
en Italie, 34 o. 
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Truaumont (la) chef d'une conjuration.il est tué, t. IV, 
pag. 3. 

Torenne fait mardchal-de-cbamp , t. III, p. 280. Il reçoit 
la dignité de maréchal de France , 347. Scs succès sur les 
Impériaux, 3So. Sa retraite, 33i. Il s'avance à la poursuite 
de Merci, ibid. Il est blessé à la bataille de Nordlingen, 353. 
11 repasse le Rbin, 358. Il se venge du duc de Bavière, 
36o. Il modère l’excès des désordres, 36 1. 11 reçoit le 
titre de lieutenant-général, 392. 11 s’avance sur Paris, 406. 
Fin de la guerre civile , 408. Il arrête les progrès du prince 
de Condé, 41 3. Siège d'Arras, 422. Prise de la Capelle, 
4.28. Louis XIV le nomme son lieutenant , 461. Les secrets 
de l'état lui sont confiés, 471. Le roi lui adresse des pa- 
roles de bonté , ibid. Il mène les armées à la victoire , 485. 
11 s'oppose à la jonction des armées de l’empereur et du 
duc de Lorraine , 499. 11 ravage le Palatinat , ibid. L’élec- 
• leur Palatin lui adresse un cartel , 5oo. 11 se replie sur la 
Lorraine, 502. Il surprend l’ennemi dans Mulhaiisen, 5o3. 
n lui fait repasser le Rhin , 504. Accueil que lui fait le 
roi, t. IV, p. I eiiarv. Hommages Ju peuple, 2. Ses désirs 
pour le repos. Il cède aux ordres ®Louis, 5. Sa mort, G. 
Désolation de l’armée à la nouvelle de sa mort, 7. Regrets 
et deuil de tou* les Français , ibid. Son caractère , ses 
qualités , 1 1. 

Tiîrgot ( le chevalier de) est condamné à l’exil , t. V , p. 4 r. 
Il travaille à abolir les restes du système féodal , 89. Ses 
efforts pour 'conserver intact l'autorité royale, 100. Ses 
vues se portent sur la prospérité du royaume, io5. 

U 

Université. Sa fondation , 1. 1 , p. 370. 

Utrecht (traité d’ ) , déshonorant et funeste à la France, 
t. IV , p. 2 28. 

UxELLES (marquis d’). Sa résistance dans Mayence, t.IV , 
p. 65. Sa justification. Son éloge , 66. 
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V 

Vacquekib (président de la ). Sa belle réponse au duq 
d'Orléans , t. II , p. 287. 

Valenciennes ( siège de) formé par les Français, t. III ^ 
p. 427. Cette place est assiégée pour la deuxième fois y 
t. IV , p. 16. 

Valette (cardinal delà) fait lever le siège de Mayence, 
t. III, p. 276. Il bâties Impériaux , 277. Il s’empare de 
Landrecie et de la Capelle , 284. Il est jugé par contu- 
mace ^ 2^o« 

Valette (Iq chevalier delà) favorise à Messine une révolte 
des Espagnols , t. IV , p. 3 . 

Vassi (massacre de), t. II , p. 498. 

Vaiiban chargé par Louis XIV de fortifier les frontières, ' 
t. III, p. 469. Il commande sous les ordres immédiats du 
roi, 493. Sa vigilante sollicitude pour le bien de l’état, 
t. IV, p. 68. Siége^A prise de Namur , 79. Prise d’Ath, 
,io 3 . Il est fait mareSal de France, 125. Sa mort, j 5 o. 

Vendôme ( le duc de) se montre à la tête des frondeurs, 
t. III , p. 376. 11 perd une bataille navale , 4 i 3 . 11 suo~ 
cède au maréchal de Noailles , t. IV , p. 99. Sa supério- 
rité fait regretter le retard de son avancement, 100. Il 
bat le prince de Bade, rot. Siège de Barcelone, io 3 . Il 
recouvre l’hoiineur des armes françaises, ixi. Passage 
des montagnes du Tarentin forcé, 'i 3 o. Ses succès en 
Italie, i 35 . 11 bat le prince Eugène , ibid. Il surprend et 
défait les ennemis , 142. Il vole au secours de la patrie , 
>45. Il prend la défense d’une cause désespérée , 177. Ses 
progrès en Espagne se soutiennent, 182. 11 ramène Phi- 
lippe V dans Madrid, 187. Sa mort, 194. 

VÊPRES Siciliennes, t. I , p. 502. 

Vergennes (le comte de) est appelé à l'ambassade de Suède, 
t. V , p. 91. U est nommé chef du conseil - royal des 
finances, 192. 
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ViALLis (le chevalier de) effectue un débarqiiemènt sur les 
côtes de l'Amérique, t. V , p. i85. 

Tii.i.ars. Il passe le Rhin, t. IV , p. iia. Remporte une 
victoire, et est fait maréchal de France, ii3. Bataille 
d’Hochstet perdue par les Impériaux, 127. Il est seul dé- 
signé capable d’arrêter l’invasion de Marlborough , iSg. 
Il ranime l'auilace des anciennes troupes, Plans de 
campagne réglés par lui, i5i. Ses succès en Allemagne, 
ihùt. Il obtient le commandement de l'armée ditalie , 
164. Il s’avance contre Eugène et Marlborough, 167. Il 
gagne la bataille de Denaii^, 192. Il est proclamé le sauveur 
de la patrie, 194. Noaibreuses et importantes conquêtes 
qu’il fait, 197. Il passe le Rhin, force les retranchemens 
des Impériaux , 198. Il est élevé à la dignité de maréchal- 
général des camps et armées, 178. Ses succès en Italie, 
ibîU. Il achève la conquête de la Lombardie, a83. Il ob- 
tient son rappel, 284. Sa mort, son éloge, 285. 

ViLLA-ViciosA (bataille de) remportée par Philippe V, 
t. IV , p. 178. 

■ViLLEROi se sépare de la ligue, p. 109. Il est égaré 

par son zèle pour le monarque , 1 5o. Il est rappelé de 
l’exil, 221. Sa mort, son éloge, 2z3. 

ViLLEROi reçoit la dignité de maréchal de France , t. IV, 
p. 87. Il fait deux fautes inexcusables, 37. Il est surpris 
et fait prisonnier dans Crémone, 120. Il concentre ses 
forces, 140. Il se rend h la cour accablé de désespoir , 
i33. Il montre un empressement repréhensible , 218. 

VisiGors. Ils occupent l'Aquitaine, 1. 1, p. 11. Ils saccagent 
Rome , 1 2. 

ViTiGKS obtient le secours des Francs contre Bélisaire , 
t. I, p. 53. 

\'iTiKl!4D. Son courage , sa générosité. Voyez Charlemagne, 
1. 1 , p. 129. 

VlrKi donne le premier l’exemple de la soumission , t. III, 
p. 108. Il ramène Villeroi à son devoir, 109. 11 arrête 
Biron , iC'o. Il' est élevé ii la dignité de maréchal ,216. 
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VivoNNE nommé maréchal de France , t. IV , p. 9. Il se 
rend maître de Messine, bâties Espagnols et étouffe plu- 
sieurs conspirations, i5> 

Voltaire, t. IV , p. 398. 

Warnachaire , chef d’une conjuration , t. I , p. 63. 

"Weimar (Bernard de) se voue aux intérêts de la France, 
t. III , p. 277. Son ambition, 293. Il épouse la veuve du 
landgrave de Hesse, 294. Sa mort, 196. 

Westminster (traité de) , t. III, p. 426. 

Y 

Yorcï (siège et prise d’) par les Français, t. V, p. 167. 

Z 

Z I Z I M , frère du Grand - Seigneur , livré par le pape à 
Charles Vin, t. II, p. 3 oo. Sa mort, 3 oi. 

Fin, de la, Table. 
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On trouve chez LE XORMANT*, împ. -lib. , 
ru« dpi Préircs S. (jcrmain-rAusprrois , u®. 
les anicies ci-dessoas , ainsi que toutes les 
nouveautés qui paroisseni journellement, 

ou tholoRÎP Grecqup , 
Latine , Egyptienne , Cel- 
tique , Persanne , Syriaque, 
Indienne, Africaine, Aîné- 
Iconoloffiniie , etc. 


Gode de In Conservation 
des forêts etI)ois nationaux , 
de ceux tenus en fjriierie, 
prairie, segruirie , tiers et 

dangers , ou indivis, entre la ricaïue , iconoiogimi 
rdpnbliqncetdcs particuliers, etc. etc. ; par Fr. Noël, an- 


et les bois appa**tenaas aux 
communautés d'hahitans; ou- 
vrage utile aux pardes-géné- 
raux et particuliers desJites 
forêts , et aux j>ossesscars , 
usagers , cngagistes et mar- 
chands de l>ois : dans lequel 
sont rapporiérs toutes les lois, 
coutumes, niglemens et or- 
donnances tant anciennes que 
nouvelles , cutux'rnant les bois 
f)t la police .des canaux, ri- 
vières Ilot tables et navigables. 
On trouve dans cc Code des 
UKKlèles pour rédiger les pro- 
ces-verbaux dans lesformesld* 


cicn professeur de Belles- 
Lettres de rUniversité de 
Paris , et membre de TA- 
ihénéc de Lyon. Nouvelle 
édition , considérablement 
augmentée. DeUx forts vo- 
lumes 1/1-8”. , pctit-texle , à 
deux colonnes , impression 
soignée , sur carre de Li- 
moges , avec une ligure allé- 
gorique. at fr. 

Eglise de S. Silffid (T) 
traduit de 1 anglais, par L. F. 
Bertin ;5 vol. in-ia,ffig. vj fr. 

Elogclustoriquede J.É.G. 
Büchart-de-Samn , premier 


gales . et le tableau de compté président du parleii:cnl de 
raison des anciennes mesures *Foris , et luembre honoraire 


avec les nouvelles lue.surcs 
linéaires e 4 agraires ; par le c. 
Charles-Henri Bonnet , agent 
national peès l'adminiêtration 
(brestière de rarrondissciiimt 


de rAcadémie des sciences; 
par F. L. C. Montjoye» 
1 fr. c. 

Histoire de quatre Espa- 
gnols, /| vol. in- Il , avec 


de la ci-dev:mt maîtrise des Hg.; nouvelle édition , parle 
eaux et forets de Tourne- même : 7 fr. 5 o c. 
hem , demeurant h Andre- 
hern , département du Pas- 
de-Calais. I vol. in-ia. Prix; 

} fr. 80 cent. 


Idylles de Théocritc (les) 
traduites en français, avec 
des remarques ; par J. L. 
Geoffroy, ancien professeur 
Ditttioniiaire de la Fable, de rhétorique an collées dt 

♦ *1 . . ■ «2i iiw .i ^ -«feil ^ ‘ 


( 2 ) 


Mazarin; i vol. io- 8 *. Prix. 
ifr. 

Leçoni ^un Père & an En- 
fans , on recueil de senlencea 
et de pensées morales, ex- 
traites des meilleurs auteurs 
latins et français, et mises en 
drdre pour servir à Pinstriiu- 
tion de la jeunesse) nouvelle 
ddilioD. ■ fr. Ko cent. 

0/1 trouve chee te même : 

AmliassadeauThiljetel au 
Bnutan, contenant des détails 
très-curieux sur les inoeurs la 
religion, les productions et le 
'■ommerce do Thibet , du 
Boutan et des états voisins) 
et une noli e sur les évo'ne- 
mensqui s'y sont passés jus- 
qu’en 1793; parBl. Samuel 
Turner, cliarpé de celle am- 
bassade Mniduit de l’anglais , 
aveu di s notes , par J Cas- 
téra , aveu uue collection de 
quinze planches , dessinées 
sur les lieux, et gravées en 
taille-douce par M. Tardieu 
l’aîné. Deux volumes iii-S°. 
13 friincs. 

Année ( I’ ) du Jardmage|| 
a vol. in-é”. 9 fr. 

Aiigusta, ou Tahlean com- 
paratif des nioeur» françaises 
et des mœura anglaises , avec 
des n 'tes très-iustrui tives ) 
par un éuiigié) 3 voi. in- 13 , 

S fr. 

Avis d’une mère, en allr- 
mand et en français , par 
iiiad. Lambert ) un volume 
(O- 18. 3 fr. 

Bnk Holding , ou Qu’est- 
ce que la V ie l roman an- 
glais , htinçais , italien ; trois 


volumes in-i 3 , figurer. fr. 
5 o c. 

Coars élémentaire de ehir 
mie théorique et pratique , 
suivant la nouvelle nomen- 
clature ) ouvrage dans lequel 
on a rassemblé la plupart 
des procédés utiles et agréa- 
bles qui dérivent de celle 
science ; par Alyon , officier 
de santé de l'hôpital mili- 
taire duVal-de-ürice, mem- 
bre de la société midicate et 
de la société lilire des scien- 
ces et arts de Paris ) 3 vol- 
in- S*. (j fr. 

Dictionnaire universel de 
la langue française; extrait 
comparé des DictioRnaires 
anciens et modernes , ou Ma- 
nuel dôrlhjgraphe et de néo- 
logie ) par Boisie ; nonv. éd. 
3 vol. oblongs. lô fr. 

Hdncat ondes FillesldeP), 
par M. de t'énélon , arche- 
vèqne de Cambrai ; nouvelle 
édition, auemenléed'une let- 
tre du même auteur à une 
dame , sur l'éducation de s* 
Mlle unique; et d*un diicoorf 
prétimitiaire tur qiielqttee*- 
un 5 des clian^emens intro* 
diiits dan« l'édiu .ntion , avec 
le portrait de Fc'nclon : par 

S. J. B, V. 1 fr. 8 oc. 

Histoire de la KévolutîOB 
de la France, pendant les pre- 
micrcs années du rc^ne de 
Louis X^I ; par A. F. Ber- 
trand-de*Molleville; compre- 
nant les années 88 , 8f>. 90 et 
9 T , jusqu'à la fin de Fossem- 
ùUe 5 voluaiee 

ai if. 


r 
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Enryciop^die Comiquf , oa 
iVecoeil anglais de gaietés, 
de plaisanteries , de bons 
mots, d’anecdotes, de por* 
traits, d'aventores , de 
naïvetés , de balourdises , 
d'originalités, de caleiu- 
bonrgs cl de pensées graves 
et sérienses. Tradnetion 
libre , suivie d’une disser- 
tation rritiqne et «iriense 
surl'Okigraphie, et anttes 
procédés ahréviatenrsi par 
r. P. Berlin. Deux vol. 
in- ta, 5 francs. 

Etudes de la Nature; nouvelle 
édition, revue et corrigée, 
par J. Remardiu-Urnri de 
Saint-Pierre , arec dix 
planches en taille-douce. 
Cinq vol. in-8. fig- 
Estjuisse de la Nature , on 
Voyage à Margate , trad. 
del'aiigl.; i vol. in-S.fig.3f. 
Esquisse d'un ouvrage en 
faveur des pauvres , par 
, Jérémie Benlbam ; publié 
en français par Ad. Du- 
quesnoyj i vol. in-8*. 4dr. 
Essai historique , polilinne 
_et moral , sur les révolu- 
tions anciennes et moder- 
nes ; I vol. in-b®, a fr. 
Essai sur l'Histoire de la 
Pui.ssance paterneil- , par 
A. Nougarède; 1 vol. lu- 
in I f. 8o c. 

Flore des jeunes Personnes , 
on Lettres élémentaires, 
sur la botanique , trad. de 
, l'angl. , par Octave Ségur ; 
i vol. in-ia, Gg. 3 ir. 6o c. 


Génie du Christianisme, par 
Chateaubriand; g v. in-i8. 
i5 fr. , 

Géographie de Guthric , 
troisième édition, 9' Vol. 
in-8., et atlas hroch.Sqfr. 
Guide (le) du jeune Mili- 
taire , ou Instructions d’un 
père à son fils , sur l'Art 
militaire , ses devoirs , les 
vertus et les taiens qu’il 
exige. Par M. le baron 
d’A ■***., colonel d’infan- 
terie. Nouvelle édition, re- 
fondue cl augmentée d’un 
très-grand nombre de faits 
mémorables , puisés dans 
l'Histoire de la Réiolu- 
tion ; d’un tableau surl'or- 
ganisatfon actuelle des ar- 
mées en campagne, sur Ica 
progrès de l’Art de la 
guerre pendant la Révo- 
lution , et de notices sur 
quelques-uns de nos géné- 
raux ; par Dubroca. Un 
fort vol. in-ia. a fr. Soc. 
Homme ( de I’ ) et de ses fa- 
cultés, par Sicard ; a vol. 
io-8*. 9 fr. 

Histoire secrète de la Révo- 
iuliou Française, depuis 
la convocation des Nota- 
•bles , jnsipies et compris 
le congrès d Aniiens et le 
Traité de paix dcGoitif; 
7 vol. in-b®. »8 Ir. 

Histoire de Mesdames; 3 vol. 

in-tq. 5 fr. , 

Hist. naturelle des Insectes, 
composée d’après Réaiv- 
mnr , Geoffroy , Dcgrée, 


Roêscl, Linnee, Fal)ric/u». 
Hcdi^^r selon Olivier, par 
M.dcTignjjiovol. ii-i8, 
fig. 3o i'r. 

Idem , fie. coloriées. 4'’ Tr, 

Histoire de la Grèce , depuis 
son oripine jusqu'à la mort 
d'Alexandre ; par le doc- 
teur Goldsmitn ; 3 vol. 
io-8, ornés de cartes. 9 fr. 

Histoire du GaWatiisine, p.ar 
Sue alné{3 vol. iti-8. 9 ir. 

Infernal (I') don Quichotte , 
histoire à l'ordre d u jour j 
3 vol. io-13 , fip. 5 f. 

lostilDlioDS Commerciales , 
traitant de la jurisprnden- 
ce marchande , et des usa- 
ges de négoce, depuis les 
anciennes et non\ elles lois, 
par Boucherj i vol. in-4. 
i5 fr. 

Ajnrnée du Chrétien ( la ] , 
sanctifiée par la prière et 
la uiédilation; nouvelle édi- 
tion, anginentée des Mes- 
ses et Vêpres des princi- 
pales Fêtes de l'année, des 
sept Psaumes en latin et 
en français , de l'Office de 
la Vierge sons renvois, etc. 
I vol. in-34. 90 cent, 
rel. 

L'Art de Brasser , traduit 
de l'anglais, de M. Com- 
hrune ; renfermant les 
principes de la théorie 
et ceux de la pratique. 
4fr. 

l.anrc d'Estelle ^ 3 vol. in- 
1», 4 ft. 5o c. 


Mythologie comparée avec 
rhisloire , par M. I abbé 
de Tressan ; 3 vol. in- 13 , 
fig. 5 fr. 

Mytholo^^ie de la Jeunesse , 
par demandes et par ré- 
ponses , par P. Blanchard ) 
3 vol. in-i3, üg. , 5 fr. 

I vol. in-8®, 5 fr. 

Malheurs (les) de la famille 
d’Orlenberg , traduit de 
l’angl. 3 vol. in-i a , fig. 5 f . 

Œuvres dramoliqii^d'Alfif- 
ri, traduites de l'italien par 
Petitot, 4 volumes in - 8. 
i5 fr. 

Œuvres de Çbambon, conte- 
nant : maladies des filles , 
3 vol. ; maladies des fem- 
mes grosses , 3 vol. ; ma- 
ladies des femmes en cou- 
ches, 3 vol. ; maladies des 
femmes , suites des cou- 
ches , 3 vol. ; maladies des 
en fans , 3 vol. j 10 vol. 
Dom i ngue ; descri pt ion d U 
Rio-Del-Oro , on rivière 

jti'Ot de Christophe Co- 
lomb; découverte des mi- 
nes d'or par cet amiral ; 
renseignemens sur les tré- 
sors du Cacique C.aonabo ; 
origine des peuples d’A- 
mériqne , description de 
leur berceau ; âge des 
Deux -Mondes ; par un 
cultivateur de In Haute- 
Saône. Brochure in-8“. 
1 fr. Soc. 

ŒuvresdivcrsesdeLacretell* 
(aîné). 3 vol. in-i 8 , 5 fr. 
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